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PREFACE 


Ce  recueil  de  contes  est  le  complement  indispensable  de 
mon  Glossaire  du  parler  de  Bonnwis,  comme  d'ailleurs  les 
contes  eux-memes  ne  peuvent  etre  bien  compris  sans  le 
secours  du  glossaire. 

J'ai  explique,  dans  la  preface  du  glossaire,  comment  je  me 
suis  trouve  dans  des  conditions  exceptionnellement  favo- 
rables  pendant  mon  enfance  pour  ecouter  et  apprendre  des 
contes.  Aussi,  sur  les  quarante-six  que  je  publie,   j'aurais 
pu  en  reproduire  seul  vingt-sept.  Pourtant  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  soit  de  moi,  ou  plutot  de  mon  pere,  c'est  le  Renard. 
C'etait  mon  conte  favori.  Mon  pere  me  l'a  dit  tant  de  fois 
que  je  sais  sa  version  absolument  par  cceur,  et  c'est  cette 
version  que  j'ai  reproduite.  Pour  tout  le  reste,  j'ai  prefere 
m'en  rapporter  a  d'autres,  c'est-a-dire  a  la  Marie  Perriguey 
dite  Daudon  (65   ans),  —  mes  sceurs  Justine  et  Rosalie 
(47  et  41  ans),  —  Aug.  Jeannerot  (40  ans),  —  ma  niece 
Aurelie  Bondenet  (20  ans),  —  mon  cousin  Jules  Beuret 
(38  ans),  —  la  Gabrielle  Brepson  (65  ans),  —  E.  Manuel 
(24  ans),  —  la  Marie  Berjun  (41  ans),  et  enfin  mon  neveu 
Leon  Brunner   (20   ans),    dont  l'heureuse  memoire   m'a 
fourni  intactes  les  expressions  de  mon  pere  de  qui  il  tient 
une  douzaine  de  legendes. 

Les  contes  dits  populaires  ne  sont  pas,  comme  on  pour- 
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rait  le  croire,  connus  de  toutes  les  personnes  d'une  locality. 
Ainsi  a  Bournois  (commune  de  395  habitants),  je  puis 
citer  environ  les  trois  quarts  des  menages  011  Ton  n'en  dit 
point,  ces  gens,  d'un  caractere  particulier,  ne  frequentant 
personne.  Comme  les  chansons,  les  contes  appartiennent  a 
un  groupe  assez  restreint  de  families  d'humeur  gaie  et  qui 
ont  conserve  les  anciennes  habitudes.  De  l'avis  de  tous,  on 
dit  beaucoup  moins  de  contes  qu'autrefois,  par  ce  fait  meme 
que  les  rassemblements  a  la  veillee  sont  de  moins  en  moins 
a  la  mode  :  les  contes  suivent  le  patois  dans  sa  marche 
rapide  de  disparition.  Beaucoup  en  ont  entendu  dans  leur 
enfance  qui  n'en  savent  plus  du  tout.  Souvent  j'ai  eu  cette 
reponse  :  «  il,  la  mii'e !  mo  par  efd,  has  kt  t  vo,  yd  pru  ataJit 
sulc  da  lit  la,  me,  la  mwt,  1  n  ma  revij  pit,  ah,  helas  moi  ! 
mon  pauvre  enfant,  qu'est-ce  que  tu  veux,  j'ai  prou  entendu 
cela  dans  le  temps,  mais,  helas  moi,  je  ne  m'en  ravise 
plus.  » 

II  en  est  des  contes  comme  des  chansons,  ceux  qui  les 
savent  ne  les  disent  pas  volontiers  quand  on  les  leur 
demande,  surtout  si  le  solliciteur  est  un  etranger,  dans  ce 
cas,  la  reponse  est  obstinement  invariable  :  «  a,  la  mice!  I 
na  sepwe,  ah,  helas  moi !  je  n'en  sais  point.  Je  signale  ce 
fait  pour  montrer  combien  la  tache  de  Penqueteur  est  diffi- 
cile lorsqu'il  n'est  pas  du  pays,  et  qu'il  doit  bien  se 
garder,  malgre  tous  ses  efforts,  de  croire  qu'il  a  tout 
recueilli  ce  qui  se  raconte  dans  les  endroits  qu'il  a  visites. 

Les  contes  populaires  se  divisent  en  deux  categories  : 
ceux  que  l'on  dit  ouvertement,  a  la  veillee,  devant  tout  le 
monde,  et  ceux  qui  se  racontent  aux  champs  dans  les  ftdjo, 
groupes  d'ouvriers  strangers  a  la  famille.  Ici,  on  va  expres 
jusqu'a  l'extrcme  limite,  e'est  un  sujet  d'une  gaiete  sans 
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egale,  et  souvent  la  sauce  est  d'autant  plus  pimentee  qu'il 
se  trouve  des  jeunes  filles  parmi  les  ouvriers 

Fidele  a  mon  plan  de  ne  donner  que  des  documents 
humains,  tels  que  le  psychologue  les  desire,  je  ne  me  per- 
mets  aucune  retouche.  Les  contes,  meme  de  la  premiere 
classe  peuvent  paraitre  grossiers  aux  lecteurs  delicats,  mais 
ils  sont  juges  tout  autrement  a  Bournois  :  les  expressions 
crues  font  partie  du  langage  journalier  et  n'offensent  per- 
sonne ;  je  les  traduis  fidelement.  Quant  a  ceux  de  la  seconde 
classe,  dont  la  grossierete  est  voulue,  mais  seulement  dans 
une  intention  facetieuse  et  non  immorale,  je  les  donne 
aussi,  mais  je  ne  les  traduis  pas.  Ceux  qui  auront  besoin 
de  les  lire  y  parviendront  aisement  a  l'aide  du  glossaire. 
Pour  les  autres  lecteurs,  ils  me  paraissent  suffisamment 
defendus  par  le  patois  et  par  la  transcription. 

Si  Ton  ajoute  aux  contes  que  j'ai  reunis  Barbc-Bhue  et 
Le  Petit-Poucet ,  on  aura  le  repertoire  complet  de  tout  ce  qui 
se  raconte  a  Bournois. 

Une  chose  m'a  frappe  dans  mes  investigations  :  c'est 
que  les  contes  ne  s'implantent  pas  aussi  facilement  qu'on 
pourrait  le  croire  dans  tel  ou  tel  pays.  II  semble,  au  con- 
traire  qu'ils  demandent,  comme  les  plantes,  un  terrain  et  un 
climat  particuliers.  Ainsi,  depuis  si  longtemps  que  l'ima- 
gerie  d'Epinal  nous  inonde  de  ses  historiettes,  souvent  plus 
amusantes  que  nos  contes,  il  n'en  reste  pas  trace,  cela  ne 
se  raconte  pas.  II  en  est  de  meme  pour  tous  les  nombreux 
et  charmants  contes  d'almanach  que,  depuis  tant  d'annees, 
le  Mcssager  Boiieux  de  Strasbourg  porte  dans  toutes  les 
families.  Quand,  rarement,  il  vient  a  quelqu'un  l'idee  de 
dire  une  de  ces  historiettes,  tout  de  suite  on  s'en  moque  et 
on  arrete  le  conteur  en  disant  que  «  s  na  pe  I  hot,  side, 
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suit  Ja  lannwajt',  ce  n'est  pas  un  conte,  ccla,  cela  est  dans 
l'almanach.  » 

Excepte  pour  les  gens  du  pays,  ces  contes  ecrits  ne  disent 
guere  que  la  dixieme  partie  de  ce  qu'ils  renferment  reelle- 
ment  d'attachant,  de  charme  et  de  gaiete.  C'est  ici  le  cas 
de  dire  :  «  C'est  le  ton  qui  fait  la  chanson,  »  en  d'autres 
termes,  ce  sont  des  violons  sans  l'artiste. 

Je  ne  perdrai  pas  l'occasion  de  dire  qu'il  m'est  impossible 
d'exprimer  tout  le  bonheur  que  j'ai  eprouve  dans  mon 
enfance  quand,  aux  champs,  a  l'abri  ou  a  l'ombre  derriere 
un  buisson,  je  buvais  sur  ses  levres,  assis  devant  elle,  les 
contes  de  la  bonne  vieille  Julie  Paillot ;  quand,  pendant 
nos  longs  hivers,  lorsque  les  maisons  etaient  cachees  sous 
des  manteaux  de  neige  et  que  le  vent  faisait  rage  en  rafales 
dehors,  mussi  dans  mon  petit  coin,  pres  d'un  bon  feu, 
j'ecoutais  ces  memes  contes  dits  par  mon  pere,  ma  mere, 
la  venerable  Pierrette  Perriguey,  dite  Daudon,  Pernot,  dit 
Boudinet,  l'Adele  Paillot  et  la  Melie  (Amelie)  Perriguey. 
Ce  sont  des  moments  que  je  n'ai  plus  jamais  retrouves 
dans  ma  vie.  Je  crois  que  je  laisserais  encore  les  plus  belles 
scenes  de  notre  theatre  si  une  de  ces  voix  aimees  venait 
murmurer  a  mon  oreille  :  «  e  bl,  ma  five,  vwele  ke  vo  fa 
kotd  ke  yeve  n  five  In  lu  e  po  lit  rnd  k  vyl  old  a  mweeo,  eh 
bien,  ma  foi,  voila  qu'il  vous  faut  conter  qu'il  y  avait 
une  fois  le  loup  et  puis  le  renard  qui  voulaient  aller  en 
moisson,  etc.  » 
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VOYELLES 


Le  patois  de  Bournois  possede  : 

i°  trois  a  :  a  bref  et  moyen  comme  Ya  de  P^ris. 

a  long  et  ferme  (pate).  Toutefois  il  faut  remarquer  que 
cet  a  se  prononce  avec  la  langue  etendue  sur  le  plancher 
de  la  bouche  et  non  retiree  en  arriere. 

d  long  et  tres  ouvert,  et  deja  en  voie  de  devenir  e. 

2°  Trois  e  :  Celui  de  la  diphtongue  we  est  bref  et  tres 
ouvert,  presquetf,  a  tel  point  que  souvent  on  peut  entendre 
wa.  II  est  pourtant  moins  ouvert  que  a,  ce  qui  ne  m'a  pas 
permis  d'employer  ce  signe. 

e  bref  et  ouvert,  moins  cependant  que  dans  la  diphtongue 
we. 

e  long  et  ferme. 

3°  Deux  eu  :  t  Ye  muet  francais  de  trie,  je,  etc. 

d>.  long  et  ferme  comme  dans  aeufs. 

4°  Deux  i  :  i  bref  et  moyen  comme  dans  f/ler. 

i  long  et  ferme  comme  dans  pie. 

5°  Deux  o  :  6  bref  et  moyen  comme  dans  orage. 

o  long  et  ferme,  plus  que  dans  cdte,  bientdt. 

6°  Deux  u  :  u  bref  et  moyen,  comme  dans  b«tte. 

u  long  et  ferme,  plus  encore  que  dans  hue. 

7°  Deux  on  :  u  bref  et  moyen,  comme  dans  powlet. 

u  long  et  ferme,  plus  encore  que  dans  houe. 
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8°  Cinq  voyelles  nasales  :  a,  fr.  an.  Cette  nasale  a  deux 
varietes  que  je*n'ai  pas  cru  devoir  distinguer.  Une  longue 
et  moins  fortement  nasalisee  repond  au  latin  an.  L'autre 
plus  breve,  et  produite  par  un  courant  d'air  qui  s'echappe 
rapidement  par  le  nez  r,  correspond  au  latin  en. 

e,  comme  dans  le  francais  pain,  (in. 

1,  i  nasalise,  inconnu  au  francais. 

o  a  deux  varietes  :  Tune  plus  ouverte,  comme  dans 
powt;  l'autre  tres  fermee,  plutot  it,  que  le  francais  ne  connait 
pas  et  qui  ne  se  retrouve  que  dans  quelques  mots  ou  les 
jeunes  gens  nasalisent  les  u  des  anciens,  comme  dans  p?7m 
au  lieu  de  pnni. 

fi,  u  nasalises,  inconnus  au  francais. 

9°Troissemi-voyellesquiformentdefaussesdiphtongues: 

■Wj  comme  dans  owate. 

w,  comme  dans  hwile. 

y,  comme  dans  ^eux. 

Les  consonnes  francaises  b,  f,  g  Q=gu)  j  Q=je,  ge),  h, 
m,  p,  r  (r  linguale),  s  (toujours  dure),  v,  ^  (s  douce).  A 
ajouter,  e  Q=cti)  dans  quelques  mots. 


II 


CONSONNES 


io°  Les  consonnes  qui  sonnent  comme  en  francais  mais 
pour  lesquelles  la  langue  vient  frapper  entre  les  dents,  et 
que,  dans  le  systeme  graphique  des  parlers  de  France,  il 

1  Ces  choses  dont  j'avais  une  vague  idee,  je  viens  de  les 
apprendre  par  des  experiences  de  M.  Rousselot. 
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conviendrait  de  marquer  en  dessous  d'un  point :  d,  1,  n,  y, 
(fr.  gri),  t. 

12°  dj  et  te  (fr.  dj  et  tch)  qui  correspondent  au  /  et 
ch  frangais. 

130  liy  et  §y  qui  representent  :  le  ier  un  ky  en  voie  d'evo- 
luer  vers  ty;  le  2°  un  gy  allant  vers  dy. 

1 40  6,  corame  le  ch  dur  des  Allemands. 


CONTES 

RECUEILLIS      A      BOURNOIS 

CAXTOX    DE    L'lSLE-SUR-LE-DOUBS   (DOUBS) 


I 

LE    DIABLE    DANS    LE    PARADIS1 

Lu  'gyfil  da  tii  peredi. 


%  vo  fa  kdtd,  nie% 
if  a,  ki  swe,  lu  mwe 
d  nieri,  He  bordjeri 
rvenc  de  tea,  le  berbi, 
11  keb  e  po  lu  buko 
sett  eratd  kind 
e  j%a  t-udj 
din  In  se inter. 


II  vous  faut  conter,  mes 
enfants,  qu'un  soir,  le  mois 
de  Marie,  -que  la  bergerie  reve- 
nait  des  champs,  les  brebis, 
les  chevres  et  puis  le  bouc 
s'etaient  arretes  (comme) 
comment  ils  font  toujours 
dessur  le  cimetiere. 


E  vo  fa  konte,  mez  efan,  qu'in  soi  lou  moi  d  merie, 
que  le  bordjerie  rvegne  de  tchan,  le  berbi,  le  keb  e  po  lou 
bouko  setin  erflte  kman  e  fzan  toudj  dchu  lou  semter. 


1  Reposoir  decore  de  verdure  que  Ton  eleve  au  milieu  de 
l'eglise  pour  toute  la  duree  du  mois  de  Marie. 

Comes  i 
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vo  pyi  hrer  5  se 
pur  bet  btkyi 
depre  le  bwted  d  ros  % 
po  dai  le  fose ! 

ma  five  sa  bo,  vb\  old 
dtddr,  vwele  k  depre  l 
bo  inouid  s  mdti  d  buko 

k  kinds!'  I  Stlljil'd, 

5  met!  e  sprumna 
til  bdlnid  tlaiu  dl 
iemter . 

e  vo  fa  dlr  etu  k  le 
dja  vm  d  petei  d  le 
briycr  e  po  kel  hfi 
leyi  le  pote  dl  legll^ 
hit  tpdldtei.  a 
five  sd  bo,  vwele  ha 


Vous  pouvez  croire  si  ces 
pauvres  betes  broutaient  d'a- 
pres  les  buissons  de  ronces  et 
puis  dessur  les  fosses,  hein l ! 

Ma  foi  c'est  bon,  vous  allez 
entendre,  voila  que  d'apres  un 
bon  moment  ce  matin  de 
bouc,  qui  commencait  a  s'en- 
nuyer,  se  mit  a  se  promener 
tout  doucement  alentour  du 
cimetiere. 

II  vous  faut  dire  aussi  que 
les  gens  venaient  de  sortir  de 
la  priere  et  puis  qu'ils  avaient 
laisse  les  portes  de  l'eglise 
toutes  grandes  ouvertes.  Ha 
foi,  c'est  bon,  voila  qu'en  pas- 


V6  pyi  krer  sse  pour  bet  bekyin  depre  le  boichon  d  rons 
e  po  dchu  le  fos ! 

Man  foi  sa  bon,  voz  ole  antandr,  voile  que  depre  in  bon 
moman,  smetin  d  bouko  kkmanse  e  sangnue,  smeti  e 
sproumne  tou  belman  elantou  di  semter. 

E  v6  fa  dir  etou  kle  djan  vgnin  dpetchi  die  prier,  e  po 
kel  evin  leyi  le  patch  de  legliz  toute  epolantchi.  A  foi  sa 
bon,  voile  kan  pesan  dvan  le  potch  de  legliz,  mon  bougre 


1  Place  au  milieu  du  village,  le  cimetiere  de  Bournois 
est  tres  mal  entretenu;  l'herbe,  les  orties  et  de  gros  buis- 
sons de  ronces  y  croissent  en  liberte,  ce  qui  fait  le  bonheur 
des  poules,  des  oies,  des  chevres  et  des  brebis. 
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peso,  dva  le  pbte  de  tegli%, 
mo  Inigrt  d  biiko  sera!? 
pll  a  vweya  lu  rpbsiuer 
kete  a  mweta  d  legli%. 
«  liye,  liye,  bugrrt,  ke  s 
past  a  lu  nic in,  vwtki  1 
be  hufcd,  sa  pit  di 
€ur  tie  de  etri  mweyu 
k  le  ros,  va  vor  an 
eseyi  n  qitld.  » 

set  rim  ne  remedj,  lu 
vwele  k  se  metl  %  mot  a 
legli^  a  topa  di  pi  % 
po  a  drosa  le  tet  tu 
km  a  1  prefe. 

& !  me%  efa,  s  vo 
tew  VH !  ha  e  fu  ve  hi 
pcredl,  e  s  mhi  e  devura 
kind  s  le  pe  d  so  vat r 
eve  twetei  ste  d  so 
do.  tu  le  pfito  d  fye, 
tilt  le  be  I  girlad  de 


sant  devant  la  pone  Je  l'eglise, 
mon  bougre  de  bouc  s'arreta 
pile  en  voyant  le  reposoir  qui 
etait  au  mitan  de  l'eglise. 
«  Tien,  tien,  bougrre,  qu'il  se 
pensa  en  lui-meme,  void  mi 
beau  buisson,  e'est  pour  du 
sur  qu'il  doit  etre  meilleur 
que  les  ronces,  vons  voir  en 
essayer  une  goulee.  » 

Sans  rime  ni  ramage,  le 
voila  qui  se  mit  a  monter 
l'eglise  en  tapant  du  pied  et 
puis  en  dressant  la  tete  tout 
comme  un  prefet. 

Ah!  mes  enfants,  si  vous 
aviez  vu  !  Quand  il  fut  vers  le 
paradis,  il  se  mit  a  devorer 
comme  si  la  peau  de  son  ven- 
tre avait  touche  celle  de  son 
dos.  Tous  les  pots  de  fleurs, 
toutes  les  belles  guirlandes  de 


dbouko  serate  pil  an  voyan  lou  rpozoir  kete  a  moitan 
dlegliz  :  «  Tien,  tien,  bougrre,  kes  panse  an  lu  mem,  voiki 
in  be  boiehon,  sa  pu  di  chur  ke '  de  etr  moiyu  kle  rons, 
van  vor  an  eseyi  ngoule.  » 

San  rim  ne  remedj,  lou  voile  kse  meti  e  monte  legliz  an 
topan  di  pi  e  po  an  drosan  le  tet  tou  kman  in  prefe. 

Heu,  mez  efan,  svo  levin  vu !  kan  e  fu  ve  lou  peredi,  e 
smeti  e  devoure  kman  sle  pe  dson  vantr  eve  toitchi  ste 
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taretr  ht  ste  pur  5&r 
djifrt  eve  ta  evu  d  ma 
dafld,  tut  I  pest'. 

afwe,  ha  el  u  rt^jl 
til  50  50,  frskt  n 
vweTe pe  k  lide  It  print, 
fin  ay&  d  5dn  old, 
di  grepi  dtu  le  taby  di 
peredl  e  po  d  5t  kwetei 
deu  lu  be  hu  bya  kd 
mete  le  rlik  ! 
5a  5u  kef<i  le 
Uervot;  5a  pu  defdr, 
e  5dfunne  d  mweta  de 
5irdj  e  po  d  le  dot  el, 
€l  bl  hel  ete  tii  ketet 
ormi  k  5%  gros  tet  e 
po  5e  du  gra  ekon 
ki  dr65i  kma  de 
gra  kute. 

5a  bo,  hi  vzuele  k  5i 


lierre  que  cette  pauvre  sceur 
Jouffroy  avait  tant  eu  de  mal 
d'enfiler.  Tout  y  passa. 

Ha  foi,  quand  il  eut  rousille 
tout  son  saoul,  est-ce  que  ne 
voila  pas  que  l'idee  lui  prit, 
en  au  lieu  que  de  s'en  aller, 
de  grimper  dessur  la  table  du 
paradis  et  puis  de  se  coucher 
dessus  le  linceul  blanc  qu'on 
(sur  lequel  on)  mettait  l'os- 
tensoir!  C'est  ce  qu'il  fit,  la 
Uervot;  sans  plus  d'affaires, 
il  s'enfonca  au  milieu  des 
cierges  et  puis  de  la  dentelle, 
si  bien  qu'il  etait  tout  cache, 
hormis  que  sa  grosse  tete  et 
puis  ses  deux  grandes  cornes 
qui  dressaient  comme  de 
grands  couteaux. 

C'est  bon,  le  voila  qui  se 


d  son  do.  Tou  le  pouto  d  fye,  tout  le  bel  girland  de  tanretr 
ke  ste  pour  seur  djofre  eve  tan  evu  dma  danfle,  tout  i  pese. 
A  foi,  kan  el  u  rezyi  tou  son  so,  aske  nvoile  pe  klide  li 
pregni,  an  ayeu  ke  dsan  ole,  de  grepi  dchu  le  tabye  di 
peredi,  e  po  dse  kwetchi  dchu  lou  be  lsu  byan  kan  mete  le 
rlik !  Sa  su  ke  fzi,  le  tchervot ;  san  pu  defer,  e  sanfoine  a 
moitan  de  sirdj  e  po  die  dantel,  chi  bin  kel  ete  tou  ketchi , 
ormi  kse  gros  bes  e  po  se  due  gra  ekon  ke  drosin  kman 
de  gran  koute. 
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nieti  i  rudji  bl  trakil 
kind  1  rive  da  d  le 
mils. 

a  five,  5a  bo,  vo% 
atddri  ;  vwtle  ke  ywit 
e~r  In  mdtr  vne  pu 
5dnd  le  rtrdt.  ha  el 
n  fini,  t  sail  die  ve  hi 
mdtr  att'l  pu  elmd  le 
lap  ke  Hyd  tut  le  net. 
e  vo  fa  dir  eutii  k 
se  mdtre  le  ete  petit 
hmil  til,  e  nblepe 
n  fwe  le  nee.  da  le'gli^ 
sa  euwefre  da  se 
kulot.  an  atada  re^adnd 
se  5ebo  deu  le 
taby,  le  Uvt  It  drosi 
deu  le  tet  kind 
de  beyumt.  e  kreye  tudj 
kt  le  rvtnd  oil 


mit  a  ruminer  bien  tranquille 
comme  un  roi  dans  de  la 
mousse. 

Ha  foi,  e'est  bon,  vous  en- 
tendrez;  voila  qu'aux  huit 
heures  le  maitre  vint  pour 
sonner  la  retraite.  Quand  il 
eut  fini ,  il  s'en  alia  vers  le 
maitre-autel  pour  allumer  la 
lampe  qui  claire  toute  la  nuit. 
II  vous  faut  dire  surtout  que 
ce  maitre-la  etait  peteux 
comme  tout,  il  n'allait  pas 
une  fois  la  nuit  dans  l'eglise 
sans  avoir  froid  dans  sa 
culotte.  En  entendant  reson- 
ner  ses  sabots  dessus  les 
tables,  les  cheveux  lui  dres- 
saient  dessus  la  tete  comme 
des  baionnettes.  II  croyait  tou- 
jours  que  les  revenants  allaient 


Sa  bon,  lou  voile  kse  meti  e  rundji  bin  trankil  kman  in 
roi  dan  die  mous. 

A  foi,  sa  bon,  voz  antandri ;  voile  ke  yuit  er  lou  metr 
vgne  pou  sonne  le  rtret.  Kan  el  u  fini,  e  san  ole  ve  lou 
matr  atel  pou  elme  le  lamp  ke  kyere  tout  le  neu,  e  vo  fa  dir 
chutou  kse  metre  le  ete  peteu  kman  tou,  e  nole  pe  nfoi  le 
neu  dan  legliz  san  evoi  fre  dan  se  kulot.  An  antandan 
rezondne  se  sebo  dchu  le  taby,  le  tchve  li  drosin  dchu  le 
tet  kman  de  beyounet,  e  kreye  toudj  ke  le  rvegnan  olin 
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pelel  d  deri  le  hi  e 
po  It  fur  diiu  ilrolft'i 
da  de  grd.  Isu.  a  ! 
ids,  mhyd,  a  tit  posiby  tt 
mod !  ha  e  pest  dva 
lu  peredi  e  po  hi  vweyi  1% 
let  di  bukd  e  beyi  i 
breyo  h  tu  le  herd 
a  hrolen ,  %  ley} 
teor  se  teddel,  e  po  lii 
vwele  h  si  met)  e  fur  hind 
sel  eve  evu  i  ni  d  vivepr 
a  deri.  a  du  hiibd 
e  fu  tei  niosyir 
hurt,  vo  pyi  hot  a 
eke  11  diiihlde  pe  so 
r&et.  t-u  pu  1  ho  el 
d'vri  le  pote  sit  tohd 
e  po  e  teu%i  a  mwtta  di 
pwey  di  niosxir  hurt, 
a  !  a !  msyi,  ir, 


sortir  de  derriere  les  bancs  ct 
puis  lui  fuir  dessus  entortilles 
dans  de  grands  linceuls.  Ah ! 
Jesus,  Maria,  est-il  possible  au 
monde !  Quand  il  passa  devant 
le  paradis,  et  puis  qu'il  vit  la 
tete  du  bouc,  il  donna  un 
braillement  que  tous  les  car- 
reaux  en  croulerent;  il  laissa 
choir  sa  chandelle,  et  puis  le 
voila  qui  se  mit  a  fuir  com  me 
s'il  avait  eu  un  nid  de  gucpes 
au  derriere.  En  deux  enjam- 
bees  il  fut  chez  Monsieur 
Cure.  Vous  pouvez  croire 
qu'il  ne  demandait  pas  son 
reste.  Tout  pour  un  coup  il 
ouvrit  les  portes  sans  toquer 
et  puis  il  tomba  au  milieu  du 
poele  de  Monsieur  Cure. 
—  Ha !   ha !  Monsi,  heur, 


petchi  dderi  le  ban  e  po  li  fur  dechu  anrotche  dan  de  gran 
lsu.  A  !  jos,  merye,  a  tu  posiby  a  mond  !  kan  e  pesi  dvan  lou 
peredi  e  po  ke  voiyi  le  tet  di  bouko,  e  beyi  in  breyo  k  tou 
le  kera  an  krolen ;  e  leyi  tchor  se  tchandel,  e  po  lou  voile 
kse  meti  e  fur  kman  sel  eve  evu  in  gni  d  vouepr  a  deri.  An 
du  kanbe*  e  fu  tchi  monsyer  kuri.  V6  pyi  konte  ke  n 
demande  pe  son  recht.  Tou  pou  in  ko,  el  euvri  le  potch  san 
tokc,  c  po  e  tchouzi  a  moitan  di  pouey  de  monsyer  kuri. 
A,  a,  myse,  er,  cr  kure,  ldia,  abl !  jle,  evu,  dan  l'paradi, 


LE    DIABLE    DANS    LE    PARADIS  J 

tr  kuri,  Igyti,  abll  fie,  heur,  Cure,  l'dia,  able  !  J'l'ai, 

evu  dii  rparadl,  fie  vit,  tu,  ai  vu  dans  l'paradis;  j'l'ai  vu, 

se,  se  horn,  a  vit !  tout,  ses,  ses  cornes,  ha  vit, 

mosytr  kuri,  U  gyabl  et  Monsieur  Cure,  le  diable  est 

a  legli~  sur  h  pdrdd'i,  vit,  a  l'eglise  sur  le  paradis,  vite, 

vit  !  vite ! 

a  me%  efd,  jur  cU  Ah  !  mes  enfants,    jour  de 

gya:,  a  tu  posiby  a  mod  !  Dieu  est-il  possible  au  monde  ! 

mosy&r  kuri  k  site  Ivd  Monsieur  Cure  qui  s'etait  leve 

tfi  dl  ko  in  koprine  tout  d'un  coup  n'y  comprenait 

pe  n  gilt,  e  km  k  pas  une  goutte,   il  crut  que 

mosyi  I  mdtr  dvhie  Monsieur  le  maitre  devenait 

fi  fo,  e po Ml  die  viri  fin   fou   et   qu'il   allait   virer 

lal.  l'aile. 

—  klodtn,  klodtn,  ke  — Claudine,  Claudine,  qu'il 
§ye,  du  vinegr,  du  vincgr  !  dit,  du  vinaigre,  du  vinaigre ! 

—  no  pel,  a,  d  vinegr,  —  Non  pas,  as  de  vinaigre, 
dt  lb  benit,  fie  vu  del  de  l'eau  benite,  j'l'ai  vu  dans 
Tpd,  a,  nidi!  l'pa,  a,  radis  ! 

a  atddd  side,  vo  En    entendant    cela    vous 

pyi  krer  s&  ste  pur  pouvez  croire  si  cette  pauvre 

glodin  grule.  a,  e  ne  Claudine  tremblait.  Ha,  il  n'y 

jle  vu,  tou,  se,  se,  korn,  a  vit,  msyer  kuri,  le  diabl  et  a 
legliz  sur  le  paradi,  vit,  vit ! 

A  mez  efan,  jour  de  dyeu,  a  tu  posiby  a  mond  !  Monsyer 
kuri  ksete  lve  tou  din  ko  ni  konpregne  pe  ngout,  e  kru 
kmonsyer  1  metr  devgne  fin  fo  e  po  kel  ole  viri  lal. 

—  Klodin,  Klodin,  ke  dye,  du  vinegr,  du  vinegr! 

—  Non  pa,  ad  vinegr,  de  16  benit,  jl'e  vu  dan  lpa,  aradi ! 
An  antandan  soule,  vo  pyi  krer  se  ste  pour  Glodin  grule, 
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pe  e  dir,  el  la  Ihl  tear 
se  kcsrbl  tut  pyen  dl 
bo  mweyo. 

ndpaU  ke  left  de 
ft  lii  mdtr  finUi  p%  dir  su 
ke  ll  rvire. 

—  %  9nl  b&>  Hfe 
mosyer  kuri,  a  Ivct  It 

bre  ti  sil,  j&  save  bye  k  1c 

m&Ur  ale  tobe 

dsur  la  parws,  ka  jc 

vu  k  le  fly  dve  dose 

a  la  hojwerujj  kitro,  kuro 

vit  a  legllb,  mosyer 

U  mdtr. 

sa  bo,  le  vwele  k  <e 

metin  c  fur  e  lcc,li~.  da 

1  vlr  U  me,  mosyer 

hurt  fu  veti.  %  f^l  elmd 

hi  sirdj  peskel  a  mdtr 

e  po  par  le  mermlt  dh 


a  pas  a  dire,  elle  en  laissa  choir 
sa  casserole  toute  pleine  de 
bonne  sauce. 

N'empeche  qu'a  la  fin  des 
fins  le  maitre  finit  par  dire  ce 
qu'il  y  retournait. 

—  Ha  !  grand  Dieu,  que  dit 
Monsieur  Cure,  en  levant  les 
bras  au  ciel,  je  savais  bien  que 
les  malheurs  allaient  tomber 
dessur  la  paroisse,  quand  j'ai 
vu  que  les  filles  avaient  danse 
a  la  kofweruj ,  courons,  cou- 
rons  vite  a  l'eglise,  Monsieur 
le  maitre. 

C'est  bon,  les  voila  qui  se 
mirent  a  fuir  a  l'eglise.  Dans 
un  vire-ta-main,  Monsieur 
Cure  fut  vetu.  II  fit  allumer 
le  cierge  pascal  au  maitre  et 
puis  prendre  la  marmite  d'eau 


a,  e  gne  pe  e  dir,  el  Ian  leyi  tchor  se  kesrol  tout  pyen  de  bon 
moiyo. 

Nanpatch  ke  le  fin  de  fin,  lou  metr  finichi  pe  dir  son  ke 
li  rvire. 

—  A  gran  dyeu  !  kdycr  monsyer  kuri,  an  Ivan  le  bre  a  sil, 
j  save  bvin  kle  maler  ale  tombe  dsur  la  parois,  kan  je  vu  kle 
tiv  ave  danse  a  la  konfoiruj,  kouron,  kouron  vit  a  legli/, 
monsyer  le  metr. 

Sa  bon,  le  voile  kse  meten  e  fur  e  legliz,  Dan  in  vir  te  min, 
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bnit  %  po  e  siin  dim 
vt  lu  peredi. 

—  nu\  aid  £dse  I 
demo,  k  §ye  mosyt  kuri, 
vie  nubliye  pa,  mosylr 
U  mdtr,  dt  repodr  tibrtnosyo 
a  Id  fe  dt  mk  ore^c. 

afi  le  vwele  dva  lu 
peredi. 

ael  vrci  kl  vo  lu 
di,  mosyir  kuri  re-sate 
a  viveya  le  he's  di  buko,  e 
kru  etu  k  site  lu  gyM,  e. 

a  five,  mosytr  kuri 
s  mt'ti  e  preyi,  e  preyi,  e  po  e 
yuha  d  la  bnlt  eu  lu  buhl 
a  vot  net  vwele,  di  ta 
hhu  m&tr  ripode  abrtnosyo. 


benite,  et  puis  ils  s'en  allerent 
vers  le  paradis. 

—  Nous  allons  chasser  le  de- 
mon, que  dit  Monsieur  Cure 
mais  n'oubliez  pas,  Monsieur 
le  maitre ,  de  repondre  abre- 
nuntio  a  la  fin  de  chaque  orai- 
son. 

Enfin  les  voila  devant  le 
paradis. 

Aussi  vrai  que  je  vous  le 
dis,  Monsieur  Cure  tressauta 
en  voyant  la  tete  du  bouc,  il 
crut  aussi  que  e'etait  le  diable, 
hein. 

Ha  foi,  Monsieur  Cure  se 
mit  a  prier,  a  prier,  et  puis  a 
jeter  de  l'eau  benite  sur  le  bouc 
en  veux-tu  n'en  voila,  du  temps 
que  le  maitre  repondait  abre- 
nuntio. 


monsyer  kuri  fu  veti,  e  fzi  elme  lou  sirdj  peskel  a  metr,  e 
po  panr  le  mermit  dabnit,  e  po  e  san  olen  ve  lou  peredi. 

—  Nouz  alon  chase  1  demon  k  dye  monsyer  kuri,  me 
noublye  pa,  monsyer  le  metr,  de  repondr  abrenonsyo  a 
la  fin  de  chak  orezon. 

Anfin  le  voile  dvan  lou  peredi. 

Achi  vre  ki  vo  lou  di,  monsyer  kuri  resati  an  voyan  le  bes 
di  bouko,  e  kru  etou  ksete  lou  diel,  in. 

A  foi,  monsyer  kuri  smeti  e  preyi,  e  preyi,  e  po  e  youke 
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111?  SI  hi  pC  til.  I 

vo  fa  krer  he  lmrjur 
k  hi  bull  li  /<-//;.' 
deu  In  m-iir,  sm&tl  a 
biiko,  k  kreve  d  swe, 
s  hvetee  le  bobwtn  sd 
hi'ddjc  np'i  npet,  site 
npir  hole  tru  bi 
deu  se  fa. 

mosyir  huri  ml  rvtne 
pe,  el  tl  ewe  J'c  gros 
c/it,  —  did,  he  f)ye, 
mosy&r  I  mdtr,  done 
mice  le  syerj  pdskdl, 
111/ ~  dvo  tifer  o  per  cJe 
demo,  vwele  k  mosytr 
hit  n  septrtei  di  bukb  e 
po  h  sd  met'i  e yd  leyi 
hula  de  giit  pe  deu 
lit  mur.  a  me%  efd, 


Mais  ce  n'est  pas  tout.  II 
vous  faut  croire  qu'a  mesure 
que  l'eau  benite  lui  tombait 
dessur  le  mour,  ce  matin  de 
bouc,  qui  crevait  de  soif,  se 
lichait  les  babouines  sans  bou- 
ger  ni  pied  ni  patte,  e'etait 
une  pierre  qui  allait  trop  bien 
dessur  sa  faux. 

Monsieur  Cure  n'en  reve- 
nait  pas,  il  en  suait  les  grosses 
gouttes.  —  Allons,  qu'il  dit, 
Monsieur  le  maitre,  donnez- 
moi  le  cierge  pascal,  nous 
avons  affaire  au  pere  des  de- 
mons. Voila  que  Monsieur 
Cure  s'approcha  du  bouc  et 
puis  qui  se  mit  a  lui  en  lais- 
ser  couler  des  gouttes  par  des- 
sus  le  mour.  Ah !  mes  enfants, 


d  la  bnit  chu  lou  bouko  an  vot  nan  voile,  di  tan  klou 
metr  reponde  abrenonsyo. 

Min  sna  pe  tou,  vo  (X  krer  ke  meujur  klabnit  li  tchouze 
dchu  lou  mour,  smetin  dbouko,  k  kreve  dsoi,  sloitche  le 
bobouin  san  boidji  npi  npet,  sete  npir  kolc  trou  bin  dchu 
se  fa. 

Monsyer  kuri  non  rvegne  pe,  el  an  chue  le  gros  gout. 
Alon,  ke  dye,  monsyer  le  metr,  done  moi  le  syerj  paskal, 
nodz  avon  afer  6  per  de  demon.  Voile  k  mousyer  kuri 
sepretche  di  bouko  e  po  kse  meti  e  yan  leyi  koule  de  gout 
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II 


MskH  u  fa  !  In 
hit  ho  k  kreye  k  sete 
ttidj  d  la  bull, 
tin  le  lag  pi i  Izveta.  iii  pit 
i  ho  hi  viuelc  h  bey  i 
i  brtyo  sd  porey  d 
satd  hind  lu  touar  e 
levalA  di  ptredi,  e  po  a 
s  fur  a  at  rime  te  te&b 
dt  mosyer  kuri ! 

si-  pur  mosy&r  hurl 
a  bdji  le  let  eu  lu  ho, 
el  etrepi  le^  ehon  di  buko, 
e  po  hi  vwcle  pert!  d-eu  a 
treve  tigli^ ! 

—  abrindsyo,  abrhiosyo, 
mdsyir  U  mdtr,  dit 
abrenosyb,  le  gydbli 
m  a port  dd  le?  dfer.  In 
mdtr  fye  pru  pe 
dert  d  jjyd  iii  kepye, 


qu'est-ce  qu'il  eut  fait !  Le 
bouc  qui  croyait  que  c'etait 
toujours  de  l'eau  benite,  tira  la 
langue  pour  licher.  Tout  pour 
un  coup  le  voila  qui  donna 
un  braillement  sans  pareil  en 
sautant  comme  le  tonnerre  a 
l'avallee  du  paradis,  et  puis  en 
se  fourrant  entre  les  jambes 
de  Monsieur  Cure ! 

Ce  pauvre  Monsieur  Cure 
en  perdit  la  tete  sur  le  coup, 
il  attrapa  les  cornes  du  bouc, 
et  puis  le  voila  parti  dessus  a 
travers  l'eglise ! 

—  Abrenuntio !  abrenuntio ! 
Monsieur  le  maitre,  dites 
abrenuntio!  le  diable  m'em- 
porte  dans  les  enfers.  Le 
maitre  fuyait  prou  par  der- 
riere  en  disant  ce  qu'il  pou- 


pedchu  lou  mour.  A!  mez  eian,  kaskel  u  fe !  lou  bouko 
kkreye  ksete  toudj  dlabnit,  tiri  le  lang  pou  loitchi.  Tou 
pou  in  ko,  lou  voile  kbeyi  in  broyo  san  porey  an  satan  kman 
lou  tonner,  e  levale  di  peredi  e  po  an  sfouran  antreme  le 
tchamb  de  monsyer  buri ! 

Se  pour  monsyer  kuri  an  bdji  le  tet  chu  lo  ko,  el  etrepi 
lez  ekon  di  bouko,  e  po  lou  voile  perti  dchu  a  treve  dlegliz  ! 

—  Abrenonsyo  !  abrenonsyo  !  monsyer  le  metr,  dit  abre- 
nonsyo !  le  diabl  manporte  dan  lez  anfer.  Lou  metr  fye  prou 
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me  suit  ni  fj$  pe 

pit  h  de  teo  &€u  d 
le  sup,  vo  tie  ke 
dvor  ! 

a !  five,  interna 
ha  peso.  d~fi  le 
ftyite,  mosytr  hurt  u  lii 
sue  detrepd  le  hod  din 
liytte,  di  te  sole  ke 
dmweri  padu  drpre  di 
til  hi  lu  biiho  s  save, 
ml  s  incite  d  buko  noli 
pe  hue,  e  serati  dva  le 
pbt€  di  legli^  e  le  ten,  €i 
In  h  tu  di  ko  lu 
hurt  e  po  lii  mdtr 
rkwemeen  lit  buko  d  glodo  I 

e  nil  pe  d  vo  dir 
su  he  ryen  a  seswa. 

....napate  ke  sd 


vait,  mais  cela  n'y  faisait  pas 
plus  que  des  choux  dessus  de 
la  soupe,  vous  n'avez  que  de 
voir! 

Ah  ma  foi,  heureusement 
qu'en  passant  dessous  les 
cloches,  Monsieur  cure  eut  le 
sne  d'attraper  la  corde  d'une 
cloche ,  de  telle  sorte  qu'il 
demeura  pendu  d'apres  du 
temps  que  le  bouc  se  sauvait. 
Mais  ce  matin  de  bouc  n'alla 
pas  loin,  il  s'arreta  devant  la 
porte  de  l'eglise  a  la  lune,  si 
bien  que  tout  d'un  coup  le 
cure  et  puis  le  maitre  recon- 
nurent  le  bouc  de  Claudot! 

II  n'est  pas  de  vous  dire  ce 
qu'ils  rirent  en  s'essuyant ! 

N'empeche   qu'ils   s'en 


pe  deri  an  dyan  son  kepye,  min  soule  ni  fze  pe  pu  kde  tcho 
dchu  die  soup,  vo  ne  ke  dvor! 

A  foi,  ereuzman  kan  pesan  dezou  le  kyetch,  monsyer 
kuri  u  lou  sne  detrepe  le  kodj  den  kyetch  de  te  sotch  ke 
dmoiri  pandu  depre  di  tan  k  lou  bouko  sseve.  Min  smetin 
dbouko  noli  pe  loin,  e  serate  dvan  le  potch  de  legliz  e  le  len, 
chi  bin  ktou  din  ko  lou  kuri  e  po  lou  metr  rkouingnachen 
lou  bouko  dglodo ! 

L  na  pe  dvo  dir  sou  keryen  an  sechuan ! 

Nanpatch  ke   san  rvegnin  kman  de  tchin  kan  yere  kope 
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rvtrien  kind  de  Ul 

kd  yere  kopd  le 

hi,  e  po  kan 

nere  djenid  ra  su,  s  le  fan 

di  mhtr  e  po  le  glodln 

ni  Inn  pe  rekotd 

%  litiry  %  lefoten,  e 

fan  di  vledj.  e  bt,  me% 

efa,  vwt'le  yen,  e, 

kask  vox  a  dit  ? 


revinrent  comme  des  chiens 
qu'on  leur  aurait  coup£  la 
queue,  et  puis  qu'on  n'en  au- 
rait jamais  rien  su  si  la  femme 
du  maitre  et  puis  la  Claudine 
ne  l'avaient  pas  raconte  a  l'o- 
reille  a  la  fontaine,  aux  fem- 
mes  du  village.  Eh  bien,  mes 
enfants,  n'en  voila  une,  hein, 
qu'est-ce  que  vous  en  dites  ? 


le  kou,  e  po  kan  nere  djeme  ran  su,  sle  fan  di  metr  e  po  le 
Glodin  ne  levin  pe  rekonte  e  lourey  e  le  fonten  e  fann  di 
vledj.  E  bin,  mez  efan,  nanvoile  yen,  in,  kask  oz  an  dit? 
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lu  hot  ifi  niA. 


c  ycvc  n  five  1  lu 
e  po  i  rnd  kvyi 
old  a  iiiwh-o. 

—  tin  st  pe,  kopar  ? 
kit  §ye  lu  ma,  e 

no  fa  ateepyd  no  villa, 
%  po  no  pt'tara  dml 
lu  m ell  ph  mob-nip  : 
le  byci  sa  va  mcvti,  no 
so  ear  de  triivd 
dluvredj. 

—  /  vo  In,  k'  gye  lit 
lu,  srfmat'fd  kte 

veil  ml  par,  pesk 
yd  tudj  po  dmi 
nvbya 

tut  c  le  pikot  di  dju , 
lu  mdsa  ve  tffiyd 
e  1c  pote  di  li'i 
kdrimi  Bku  kind  I 
sonu. 

sa  bo,  le  vwele  pel  a. 
sd'Jind,  a  pesft,  r 
latren  la  If'  tera\ 


II  y  avait  une  fois  un  loup 
et  puis  un  renard  qui  vou- 
laient  aller  en  moisson. 

—  Tu  ne  sais  pas,  com- 
pere ?  que  lui  dit  le  renard,  il 
nous  faut  battre  nos  faucilles, 
et  puis  nous  partirons  demain 
le  matin  pour  Montbozon  : 
les  bles  s'en  vont  murs,  nous 
sommes  surs  de  trouver  de 
l'ouvrage. 

—  Je  veux  bien,  que  dit  le 
loup,  seulement  il  faut  que 
tu  viennes  me  prendre,  parce 
que  j'ai  toujours  peur  de 
m'oublier. 

Tout  a  la  piquette  du  jour, 
le  renard  s'en  va  agiter  le  lo- 
quet  a  la  porte  du  loup  qui 
dormait  encore  com  me  un 
sonneur. 

C'est  bon,  les  voila  partis. 
Seulement,  en  passant,  ils 
entrerent    chez     la    Therese 
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par  i  piitb 
cf  mi  e  po  n   mite 
di  pi  byd. 

—  i  so  trufyel  pit 
pitted  lu  medji,  Iz  gyt  lu 
rnd,  vir-ti,  kopdr,  kit 
met  suit  den  lu  do ; 
mwe,  i  pdrd  le~uri. 

le  du  kopdr  moten 
le  vt  d'  movado. 
lu  lu  die  lu  pri'ini  a 
firci  le  lag  e  po  a 
rasetea  e  tu  nwma, 
peslc  lit  pttto  e  po  le 
mete  lu  tall. 

hi  rnd  stye  pe  deri, 
e  po  e  rye  da  se 
bobwhi  a  s  pasd  : 
«  rasete,  ve,  f  ne  pe 
aku  a  bu  a"  to  grlmee.  » 

kd  e  fun  adeu 
die  vJ,  e  rakotren 
djo^jyo  perige. 

—  e  levusk  d~  old,  me^ 
enu  ?  li  It  gye  djo\yo. 

—  no  va  a  mzueeo. 

—  e  bi,  vo  n  set 
pe?  ayce  k  dold  e 
niobtf{d,  e  vo  fa  vb 
metr  da  mo  ally o  ikt  k 
Id,  i  vo peyrd  In. 


Kegote  prendre  un  pot  de 
miel  et  puis  une  miche  de 
pain  blanc. 

—  Je  suis  trop  faible  pour 
porter  le  manger,  que  dit  le 
renard,  vire-toi,  compere,  que 
je  te  mette  cela  derriere  le  dos ; 
moi  je  prendrai  les  outils. 

Les  deux  comperes  mon- 
terent  la  voie  de  Monvaudon. 
Le  loup  allait  le  premier  en 
tirant  la  langue  et  puis  en 
rensachant  a  tout  moment, 
parce  que  le  pot  et  puis  la 
miche  le  talaient. 

Le  renard  suivait  par  der- 
riere, et  puis  il  riait  dans  ses 
babouines  en  se  pensant  : 
«  rensache,  va,  tu  n'es  pas  en- 
core au  bout  de  ton  gremche.  » 

Quand  ils  furent  au  dessus 
de  la  voie,  ils  rencontrerent 
Josillon  Perriguey. 

—  Et  oil  allez-vous,  mes 
amis  ?  que  leur  dit  Josillon. 

—  Nous  vons  en  moisson. 

—  Eh  bien,  vous  ne  savez 
pas  ?  au  lieu  que  d'aller  a 
Montbozon,  il  vous  faut  vous 
mettre  en  mon  enclos  ici  au 
long,  je  vous  payerai  bien. 
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e  n  d&maden  pi- 
rn?, €lltil  III  lit,  kts 

fye  milr  se  peke 

deri  i  biut'eo,  e  po, 

ma  fur,  11  well  ks  mlten 

e  le  b^en. 

lit  lit  miveene  hna 
1  qy&l;  ml,  a  bit 
d'l  pte  momd,  vuiele  lit 
rud  ks  drds  tit  dl 
ko  en  5e  pet  di  deri 
e  po  ks  me  e  gild  : 
«  pydti!  pydti !  —  kit  I, 
vwele  kd  impel  pit 
old  tnl  ~i  efd.  » 

—  hi  sd  d]\ud, 

li  $ye  lit  lit ,  justtmd  to 
iidjo  a  dedje  a  rtdr ; 
me,  ma  five,  a  n  po  pe 
serjujd  pilfer  e  kretye, 
ve%i ;  sdma,  nc 
dmwer  gdr,  e  po  eutit 
ne  rceby  pe  dim  reputed 
de  n&y. 

—  nd'S  pe  po,  i  man 
a  ve  mtfur.  a  efe,  lu 
rnd  s'  mcH  efur  die  sd 
d'l  vledj,  me  ef$  I 
detii,  e  po  e  sd  rvene, 

a  bem  lit  do,  deri  lu 
bwteo  levii  e  leve  mi  lit 


lis  ne  demanderent  pas 
mieux,  surtout  le  loup,  qui 
courut  deposer  ses  paquets 
derriere  un  buisson,  et  puis, 
ma  foi,  les  voila  qui  se  mirent 
a  la  besogne. 

Le  loup  moissonnait  corame 
un  diable;  mais,  au  bout 
d'un  petit  moment,  voila  le 
renard  qui  se  dresse  tout  d'un 
coup  sur  ses  pattes  de  derriere 
et  puis  qui  se  met  a  crier  : 
«  Plait-il !  plait-il !  —  Ecoute, 
voila  qu'on  m'appelle  pour 
aller  tenir  un  enfant.  » 

—  Ah!  e'est  ennuyeux, 
que  dit  le  loup,  justement  ton 
travail  est  deja  en  retard; 
mais,  ma  foi,  on  ne  peut  pas 
se  refuser  pour  faire  un  chre- 
tien,  vas-y,  seulement  ne 
demeure  guere,  et  puis  sur- 
tout n'oublie  pas  de  me  rap- 
porter  des  nailles. 

—  N'aie  pas  peur,  je  m'en 
en  vais  vite  fuir.  En  effet,  le 
renard  se  mit  a  fuir  du  cote 
du  village,  mais  il  fit  un 
detour,  et  puis  il  s'en  revint, 
en  baissant  le  dos,  derriere  le 
buisson   ou  il  avait   mis   les 
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bake,  fa  ft\e  tra  gros 

rd'ri  evit  lit  bo  pe  bya 

e  pb  lit  bo  mi;  e  le 

medje  e  gros  giila,  a 

rya  dse  par  Itt,  e 

pb,]ma  fwe,  Hi  vwele  k  r  ft. 

so  det-ti  e  pb  ksii 

rvhe  t-tit  esofyd  ve 

so  kopdr. 

—  c  bl !  kli  gye  lu 
lit,  kind  skit 

ye  mi  e  no? 

—  lit  deu ...! 

—  a!  sal  be  no, 
s'll  be  no.  e  pb, 

utel  reputed  de  nay? 

—  a  bl  yd!  snete 
rah  de  gegel  de  keb 
rold  da  die  fere  1 1 ! 

lit  lit  tike  pe  kola, 
me  c  srtmeti  e  treveyi 
sa  ra  d\v. 

dtt  tra  mumt 
tpre,  vwele  lu  ma  Ice 
rkeiitas  e  gild  :  «  pydfi ! 
pydti !  —  kitt,  le 
vwele  ke  m  rephl  akii 
pit  old  tiit  I  (fa.  » 

—  hi  kltt  §ydl  e  ya\ 
dre,  F  gye  lit  Hi. 
diinuer  lM  s'  ko  kl,  e 

Cou  It'S 


vivres.  II  se  fit  trois  grosses 
tartines  avec  le  bon  pain  blanc 
et  puis  le  bon  miel;  il  les 
mangea  a  grosse  goulee,  en 
riant  de  ce  pauvre  loup,  et 
puis,  ma  foi,  le  voila  qui  refit 
son  detour  et  puis  qui  s'en 
revint  tout  essouffle  aupres  de 
son  compere. 

—  Eh  bien !  que  lui  dit  le 
loup,  comment  cst-ce  que  tu 
lui  a  mis  a  nora  ? 

—  Le  Dessus... ! 

—  Ah  !  e'est  un  beau  nom, 
e'est  un  beau  nom.  Et  puis, 
m'as-tu  rapporte  des  nailles  ? 

—  Ah  bien  oui !  ce  n'etait 
rien  que  des  crottes  de  chevre 
roulees  dans  de  la  farine ! 

Le  loup  n'etait  pas  content, 
mais  il  se  remit  a  travailler 
sans  rien  dire. 

Deux  ou  trois  minutes 
apres,  voila  le  renard  qui 
recommence  a  crier  :  «  Plait- 
il !  plait-il!  —  Ecoute,  les 
voila  qui  m'appellent  encore 
pour  aller  tenir  un  enfant.  » 

—  Ah  !  que  le  diable  ait 
leurs  mioches,  que  dit  le  loup. 
Demeure   ici   ce  coup-ci,   ils 
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truvrS.  hi  i  dlr  pcipct  ; 

"i  kinds  e  etr  sol, 
e  pot  la  Into 
id  dolii  baktd. 

—  suit  11  prh  pi'  dold 
bdnktd,  hit  gyt  Id 

nit'i,  epo,  hits  kit  vo, 
1  na  so  pe  1%  M^, 
ley  mi  Uku  old  st 
five  ke;  ve,  In  dtmwerrd 
gdr,  e  po  it  rcpiitera 
de  iic'iy. 

Ui  hii  roi'ii'lue  l  mould, 
e  po  e  Id  I  eye  old. 

lit  rnd  print  Id  mem 
teeiul  e  po  t  vht  dkd  shtl 
ve  luputo  a"  mi,  e 
bdfre  dkd  trd  gros 
ral'i  /•//  lit  Id  die  miU, 
e  po  e  sa  rvene  esofyd 
kind  le  primir  five. 

—  hma  shit 

ye  mi  e  no,  st  five  ki  ? 
kit  dmadt  Id  lit. 

—  yd  mi  e  no. . .  Id 
mwtta! 

—  a !  sa  l  be  no, 
set  1  be  no.  t  po 
me  ndy? 

—  a  In  yd !  te  ndy  ? 
snett  dkd  rah  de 


trouveront  bien  un  autre  par- 
rain  ;  je  commence  \  etre  fati- 
gue,  et  puis   il    est   bientot 

temps  d'aller  banqueter. 

—  Cela  ne  presse  pas  d'al- 
ler banqueter,  que  lui  dit  le 
renard,  et  puis,  que  veux-tu, 
je  n'en  suis  pas  la  cause, 
laisse-moi  aller  encore  cette 
fois-ci ;  va,  je  ne  resterai 
guere,  et  puis  je  te  rappor- 
terai  des  nailles. 

Le  loup  bougonna  un  mo- 
ment, puis  il  le  laissa  parti r. 

Le  renard  prit  le  meme 
chemin  et  vint  encore  s'as- 
seoir  pres  du  pot  de  miel.  II 
bafra  encore  trois  grosses  tar- 
tines  tout  le  long  de  la  miehe, 
et  puis  il  s'en  revint  essouffle 
comme  la  premiere  fois. 

—  Comment  est-ce  que  tu 
lui  a  mis  a  nom,  cette  fois-ci  ? 
que  lui  demanda  le  loup. 

—  Je  lui  ai  mis  a  nom...  le 
moitan  ! 

—  Ah  !  e'est  un  beau  nom, 
e'est  un  beau  nom.  Et  puis 
mes  nailles  ? 

—  Ah  bien  oui !  tes  nailles  ? 
ce  n'etait  encore  n'en  que  des 
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t;h;il  de  keb  rola  da 
die  feren. 

lit  lit  niti  pi  hold 
ill  lit,  e n'  vyt  pit 
ra  far  e  po  e  vye  old 
bdhtd ;  me  so  hopdr 
lit  rmeti  tit  d  mem, 
e  po  %  rhiihlscn  % 
mivhna 

Hi  In  hope,  hope; 
a  n'cri'  di  hi  sweyi. 

me  lit  rnd  n&fi$ 
ra  hscibya  h  dsi 
beet ;  e  lete  dedje  ei 
pye,  ksule  lire  fa  e 
rn id/a.  Hi  pit  1  ho, 
In  vwele  hse  trieti  e  gild 
€%  fo  he  f$  resiltd  lu 
lit  :  «  pydn  1  pydti !  — 
hilt,  vwele  ha  m 
repil  ahii  p-h  old  tni  I 
If  a.  » 

—  a  no!  h'  gye  lit  lit, 
nvidj  di  hitlir,  a  yithd  so 
vitla  e  be,  si e  fid 
h\  ih  pit  d\  €ftr  het 
ni  v'iri  pi,  it  hi  mwe  i 
ma  nd  vird  etit ;  a  ni 
djinid  vu  sitli,  titt  li 
fan  de  bitne  a 
ehwdtei  ajdd'  1  el 


crottes  de  chevre  roulccs  dans 
de  la  farine. 

Le  loup  n'etait  pas  content 
du  tout,  il  ne  voulait  plus 
rien  faire  et  il  voulait  aller 
banqueter;  mais  son  com- 
pere le  remit  tout  de  meme, 
et  ils  recommenccrent  a  mcis- 
sonner. 

Le  loup  coupait,  coupait; 
on  aurait  dit  qu'il  fauchait. 

Mais  le  renard  ne  faisait 
rien  que  semblant  que  de  se 
se  baisser;  il  etait  deja  si 
plein  que  cela  l'aurait  fait  a 
renarder.  Tout  pour  un  coup, 
le  voila  qui  se  mit  a  gueuler 
si  fort  qu'il  fit  ressauter  le 
loup  :  Plait— il !  plait-il !  — 
Ecoute,  voila  qu'on  me  rap- 
pelle  encore  pour  tenir  un 
enfant.  » 

—  Ah  non  !  que  dit  le  loup, 
rouge  de  colere,  en  jetant  sa 
faucille  par  terre,  cette  fois- 
ci  e'est  pour  du  sur  que  tu 
n'iras  pas,  ou  bien  moi  je 
m'en  n'(en)  irai  aussi ;  on  n'a 
jamais  vu  cela,  toutes  les 
femmes  de  Bournois  ont  ac- 
couche aujourd'hui!  elles  au- 
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leri  pitted  In  pxu  etadr 
j it.sk?  dumwen;  in 
vb  pi'  ktiydl. 

—  /  so  ae\  a  hitler 
k  twe  eprtyt,  mo  pur 
hopdr,  phk  vwele  du 
five  hive  sd  far  lit 
kumere;  me,  Ms 

kit  vo  ?  pu  far  i 
hrelxe... 

—  /  se  prit,  me  i  se 
In  hit  Id  so  sol 

e  po  k\d  fc  ;  din-wer 

m. 

Die  lu  ma  j'  mUi  e 
fur  a  geld  a  lu  :  «  \ 
ve  z)  dtr  hen  fa 
pit  he  mipli,  hsa 
le  d'enr  five;  deptldj 
t  d'  fini,  no  vira  bahld 
ha  /  srd  rvenu.  » 

lu  pur  lu  lime  It 
da,  trie  e  sremeri  pitted 
e  le  b^eij. 

de  ta  hlit  lu  trevexe, 
lu  rnd  he  rold 
seeti  a  kit  n  five  ve 
lit  pi'tto  d'  mi.  shb  Id, 
lit  rdet  die  mete  e  po  lu 
raet  d\  mi  i  pesen  ;  lit 


raient  pourtant  bien  pu  atten- 
dre  jusqu'a  dimanche;  je  ne 
veux  pas  que  tu  y  ailles. 

—  Je  suis  aussi  en  colere 
que  toi  apres  eux,  mon  pauvre 
compere,  puisque  voila  deux 
fois  que  je  vais  sans  faire  le 
commerage;  mais,  qu'est-ce 
que  tu  veux  ?  pour  faire  un 
chretien... 

—  Je  sais  prou,  mais  je  sais 
bien  etous  que  je  suis  fatigue 
et  puisque  j'ai  faim;  demonic 
ici. 

Mais  le  renard  se  mit  a 
courir  en  criant  au  loup  :  «  Je 
vais  leur  dire  qu'il  ne  faut 
plus  qu'ils  m'appellent,  que 
e'est  la  derniere  fois;  depeche- 
toi  de  finir,  nous  irons  ban- 
queter quand  je  serai  reve- 
nu.  » 

Le  pauvre  loup  grincait  les 
dents,  mais  il  se  remit  pour- 
tant a  la  besogne. 

Du  temps  que  le  loup  tra- 
vaillait,  le  renard  etait  (r)alle 
s'asseoir  encore  une  fois  pres 
du  pot  de  miel.  Ce  coup-ci, 
le  reste  de  la  miche  et  puis  le 
rest'e  du  miel  y  passerent;  le 
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c/tninl  rejurt  Hi  puto,  e 
lit  IweUt  a  bl  tie  net 
leye  pe  n    myot. 

—  a !  ki  in  vwekd  bl 
din  sa,  sko  Id,  he  dye 

a  sbola  drir;  inetna, 
/  ve  so/yd  n 
inliuit,  e  po  /  vird  tterei 
mo  kopdr  p-ti  medji 
11  rd-tj ;  e  de  kmim 
e  evwe  ne  be!  kdbdn 
1  vdtr. 

aft,  hi  e  hi  sofya 
lu  so  so,  e  sii  rvene 
t-u  bdlmd  a  f~a 
sdbyd  detr  erltd. 

kd  e  lerive,  Id  Id 
vne  dfhij. 

—  a!  dipadje-tc  derivd, 
ve,  kno^  oil 

medji  n  guld,  le  dtt 
pe  dmo  vdtr  s  iwcitea, 
/  na  po  pu  ;  te 
bl  eur  Id  ne  rvera 
pi i  eii'i  twe. 

—  a !  kwej-te,  ve,  kit 
l;\c  Id  nu'i,  /  so  pu  sol 
ke  five,  yd  fd  pu 
dkiibd  ke  tn?  beyt 

dko  d'  vula. 

—  e  In  !  kmii  sket 


gourmand  ramassa  le  pot,  et 
il  le  lecha  si  bien  qu'il  n'en 
laissa  pas  une  miette. 

—  Ah !  que  me  void  bien 
d'un  cote,  ce  coup-ci,  qu'il  dit 
en  se  boulant  de  rire;  main- 
tenant  je  vais  souffler  une 
minute,  et  puis  j'irai  chercher 
mon  compere  pour  manger 
unetartine;  il  doit  commen- 
cer  a  avoir  une  belle  caverne 
dans  le  ventre. 

Enfin,  quand  il  cut  souffle 
tout  son  saoul,  il  s'en  revint 
tout  doucement  en  faisant 
semblant  d'etre  ereinte. 

Quand  il  arriva,  le  loup 
venait  de  finir. 

—  Ah  !  depeche-toi  d'arri- 
ver,  va,  que  nous  allions 
manger  une  goulee,  les  deux 
peaux  de  mon  ventre  se  tou- 
chent,  je  n'en  puis  plus;  tu 
es  bien  sur  que  je  ne  reviens 
plus  J'avec  toi. 

—  Ah  !  tais-toi,  va,  que  lui 
dit  le  renard,  je  suis  plus  fa- 
tigue que  toi,  j'ai  fait  plus 
d'enjambees  que  tu  n'as  don- 
ne  de  coups  de  faucille. 

—  Eh  bien !  comment  est- 
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ye  me  e  no,  I 

slit  hi  ? 

—  yd  mt  %  no...  lit 
hd 

—  fl   In  /  $&  1  pt 

no. 

line  rcpiilca  dt  nay, 
sho-hi. 

—  a  !  mii  five  nil,  sriefe 
rak  dt  gegtl  dt 

keb  rolii  del  die 
feren . 

—  a!  a  vivele prit ,  ve, 
lit  dye  lit  lit  a  rovwena, 
va  baktd. 

—  %  In,  vii  baktd, 
k'  i;\'e  Hi  niit. 

lit  lit  fxe  re  lit  pit  to; 
lav  le  vue  e  le  bivete 
a  sodja  e  le  biven  rd'ri 
d'  mi  he  Idle  niedj'i. 
me,  ha  e  debutee  In 
pit  to,  e  po  tie  vit  he 
neve  pit  n),  e  sdrose 
tit  rwedj  diva  lit  mii 
a  cevra  se  gra  gel. 

a !  teervot,  he  ii 
c;ve,  s.i  ehe  hie  villi 
bethi  to  dfit,  to  mweta 
e  po  to  hit !  e  ft  hit 
mi'dj,  e  fit  he! 
medj . 


ce  que  tu  lui  a  mis  a  nom,  a 
celui-ci  ? 

—  Je  lui  ai  mis  a  nom...  le 
cul!  ~ 

—  A  bien !  e'est  un  laid 
nom. 

Tu  m'as  rapporte  des  nailles, 
ce  coup-ci. 

—  Ah  !  ma  foi  non,  ce  n'e- 
tait  rien  que  des  crottes  de 
chevre  roulees  dans  de  la  fa- 
rine. 

—  Ah  !  en  voila  assez,  va, 
que  dit  le  loup  en  bougon- 
nant,  vons  banqueter. 

—  Eh  bien !  vons  banque- 
ter, que  dit  le  renard. 

Le  loup  courut  pres  du  pot; 
l'eau  lui  venait  a  la  bouche 
en  pensant  a  la  bonne  tartine 
de  miel  qu'il  allait  manger. 
Mais,  quand  il  deboucha  le 
pot,  et  puis  qu'il  vit  qu'il  n'y 
avait  plus  rien,  il  se  dressa 
tout  rouge  devant  le  renard 
en  ouvrant  sa  grand'gueule. 

—  Ah  !  vaurien,  qu'il  lui 
dit,  e'est  ici  que  tu  es  venu 
baptiser  ton  dessus,  ton  nioitan 
et  puis  ton  cul !  II  faut  que  je 
te  mange,  il  faut  que  je  te 
man^e. 
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—  eld,  kwej  tt,  kopdr, 
hh  cfye  lit  ma,  e 
na  mweyt!  pu  l  po 
dmi.  1st  In  ksi 
utiv  pt  evufe  kin 
Itro  pt  mldfi,  si) It' 
fa  e  teor  It  da,  Hi  mi. 
ekitt,  phk  te  ft,  i 
ve  tfdr  bated  hma 
fd  :  djo^  yd  nit  pa  kit 
rdtrd  tei  y£,  el  e  dt 
btl  btrbi  da  so  brtdji ; 
v!  dtvtt  nnii't,  tt  ve  tdpyar 
de  keen  pa. 

lit  Hi  tit  In  a  kider  ; 
me  ka  e  I  at  ad i 
kasa  aV  btrbi,  en  sodjt 
pit  a  mi,  t  smtti  t  fur 
e  vcl  It  in  cT  movado 
evii  Hi  rnd  pit 
old  medji  It  btrlv 
djmpyd. 


—  Allons,  tais-toi,  com- 
pere, que  lui  dit  le  renard,  il 
n'est  moyen !  pour  un  peu 
de  miel.  Tu  sais  bien  que  si 
je  n'avais  pas  eu  faim  que  je 
ne  l'aurai  pas  mange,  cela 
fait  a  choir  les  dents,  le  miel. 
Ecoute,  puisque  tu  as  faim,  je 
vais  te  faire  banqueter  comnie 
il  faut  :  Josillon  n'est  pas  en- 
core rentre  chez  lui,  il  a  de 
belles  brebis  dans  son  ecurie; 
viens  d'avec  moi,  tu  vas  t'em- 
plir  de  bonne  viande. 

Le  loup  etait  bien  en  co- 
lere;  mais  quand  il  entendit 
causer  de  brebis,  il  ne  songea 
plus  au  miel,  il  se  mit  a  fair 
en  aval  de  la  voie  de  Mon- 
vaudon  avec  le  renard  pour 
aller  manger  les  brebis  de  Jo- 
sillon. 


II 


de  movado  tt  vledj, 
en  fe~eu  kl  stt.  selma, 
pit  n'  pe  sfar 

vor,  t  seven  den  It 

bar  t  po  dtri  It 

nut rd  jttske  dtri  tei  djo^jyo. 


De  Monvaudon  au  village, 
ils  ne  firent  qu'un  saut.  Seu- 
lement,  pour  ne  pas  se  faire 
voir,  ils  suivirent  derriere  les 
haies,  et  puis  derriere  les  murs 
j usque  derriere  chez  Josillon. 
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Je pbt€  dt  lithl  etc  hot, 
sllma  bit  bobyb  he  cevri  ; 
I  len  just  i  pteu 

pit  at  id.  Ui  Hi  stile 
lit  pr&mi  da  Hi  bridjt ;  <• 
levi  €i  ft,  ke  tcli-j  eu 
si  pur  blrbi  e  gra 
ko  d'  gil.  e  tlevltre, 
%  brokk.  Hi  ma,  lit,  % 
nfai  etrfinx'i  kin  pint 
fiueydt. 

—  niedj  trakil,  kopdr, 
ke  dye  a  lit,  i  ve 

vodja  a  medja  mo 
eni. 

—  vodji,  sti  vo,  kgye 
Hi  lit,  el  so  e%  blien, 

ki  dtp  kit  a  vere 
i  vo  th  bafrd. 

tltt  le  glil a,  Hi  mil 
die  smdjitri  a  bceyb 
pit  vor  se  pyepesd. 
kd  e  vii  kso 
viitr  rapyXee  Hi  pteu, 
e  serate  drrieji. 

—  t-ti  pit  7  ko,  vwele 
djo^jyo  e  po  le  MJe~ol  ke 
rat  yen  e  lota  pit  eredjt 

It'  bit. 

an  alrii  ft  letal,  vwele 
djojiyo  km  lit  Hi  a 


La  porte  de  l'ecurie  etait  close, 
seulement  le  beuyot  etait  di- 
vert; ils  eurent  juste  un  per- 
tuis  pour  entrer.  Le  loup  sauta 
le  premier  dans  le  bredji;  il 
await  si  faim,  qu'il  tomba  sur 
ces  pauvres  brebis  a  grands 
coups  de  gueule.  II  devorait, 
il  croquait.  Le  renard,  lui,  il 
n'avait  etrangle  qu'une  petite 
fouayotte. 

—  Mange  tranquille,  com- 
pere, qu'il  dit  au  loup,  je  vais 
garder  en  mangeant  mon 
agneau . 

—  Garde,  si  tu  veux,  que 
dit  le  loup,  elles  sont  si  bon- 
nes, que  depuis  quand  on  vien- 
drait  je  veux  tout  bdfrer. 

Toutes  les  goulees,  le  re- 
nard allait  se  mesurer  au  beu- 
yot pour  voir  s'il  pouvait  pas- 
ser. Quand  il  vit  que  son 
ventre  remplissait  le  pertuis, 
il  s'arreta  de  manger. 

Tout  pour  un  coup,  voila 
Josillon  et  puis  la  Soizotte  qui 
rentrerent  a  Void  pour  arran- 
ger les  betes. 

En  entrant  en  l'etable,  voila 
Josillon   qui    vit   le   loup   au 
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mifctd  di  brtdji.  %  kinase 

pe  sdtd  eu  le  ber,  e  po 

e  s  men  %  rtkriyd  le  sub@t. 

—  sue^ot !  site^ol !  lit 
lit  ka  da  no  berbi. 
vwele  le  $uk%pt  keriv  a 
fyd  ev-ti  so  frtteku  drears. 
le  vwele  k  sC  meten  e 
ekur  €ii  spur  lu  1: 
sile,  k'  g&ti  km  j 
lit  tjyil  da  lalvut. 
ka  e  vyi  safla  da 
lu  b.vyo,  sf/t  In  pe  ;  le 
tet  phi  In,  me  e  I  eve 
ei  inedji,  kse  bden  n? 
pye  pe  pesa.  e  bare, 
%  gele,  mldjojfyyo  e 
po  le  s/lt:~ot  topi  tudjii. 
mitri,  teervot,  ke 
It  dyi,  not  va  kyu.i  : 
In  lu  km  ke  lete  jutu. 
mafwe,  lu  vwele  kse  nieti  e 
burd  €i  jo  ke  fun  pe 
satd  da  lu  vordji. 

lu  ma,  lu,  aeitb  ke 
leve  vii  dtrd  djo^iyo  da 
It'tal,  e  she  sdvd  a 
du  ka  deri  lit  in  it  r 6  dt 
Ihn,  e  po  e  sete  mist 
a  pi.  an  ft  I  ad  a  ret  aid 
spur  lit,  e  neve  fa 


nwitan  du  bredji.  II  commenca 
parsautersur  la  beurre,  et  puis 
il  se  mit  a  recrier  la  Soizotte. 

—  Soizotte !  Soizotte  !  le 
loup  qui  est  dans  nos  brebis. 
Voila  la  Soizotte  qui  arrive  en 
fuyant  avec  son  manche  a  ba- 
lai.  Les  voila  qui  se  mirent  a 
ekour  sur  ce  pauvre  loup  qui 
sautait,  qui  gueulait  comme 
le  diable  dans  l'eau  benite. 
Quand  il  voulut  s'enfiler  dans 
le  beiiyot,  ce  fut  bien  pis;  la 
tete  passait  bien,  mais  il  avait 
si  mange,  que  sa  bedaine  ne 
pouvait  pas  passer.  II  bourait, 
il  gueulait,  mais  Josillon  et 
puis  la  Soizotte  tapaient  tou- 
jours.  Marie,  chervote,  qu'ils 
lui  disaient,  nous  te  vans  tuer : 
le  loup  crut  qu'il  etait  foutu. 
Ma  foi,  le  voila  qui  se  mit  a 
bourer  si  fort  qu'il  finit  par 
sauter  dans  le  verger. 

Le  renard,  lui,  aussitot  qu'il 
avait  vu  entrer  Josillon  dans 
l'etable ,  il  s'etait  sauve  en 
deux  sauts  derriere  le  mur  du 
jardin,  et  puis  il  s'etait  mussi 
au  pied.  En  entendant  rosser 
ce  pauvre  loup,  il  n'avait  fait 
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hi  dsi  bold  d  rir,  entit 
ha  %  I  eve  vu  petei 
(I  let  til  ipo  degrigold  a 
gild,  e  va  It  prd. 

ka  e  In  rye  tit  so 
so,  %  sieve  pu  old 
rtruvd  1-h  lit  :  «  eld, 
hi  gye,  va  ya  far  vor 
natr  pit  lit  hositld.  » 

—  e  b't !  hopra,  hi 
gye  a  lit  an  eriva  ve 
la,  kdshi  fe  ?  trie 

do  p%  petei  cvit  nnue? 

—  petei  evit  the  ?  -tie,  e 
ta  bydji  dir,  e  tue, 

e  lere  fey  a  kya)s  pyit 
pes  a  ila  to  sal  Iwyo,  e 
/■•  fh'it  ki  inelii e  le  pt 
pit  pesd ;  liye,  rgedj 
kind  e  ma  gond  :  e 
man  a  ta  fiita,  hi 
nd  pun  rifne  rdf-eu  lit  do. 
I  kr'e  Id  hi  ve  krtvd. 

—  a  bl  yd !  ve,  fo, 
vot  te  hwefi,  e  ye  bl 
dkwe,  tii  siil?  ve  rbitra 
da  du  trd  eljii ; 

eviin  bwen  niiritur, 
tvo  bllo  etr  ravwikni. 
liyl,  rgedj  hno 
~d  die  eds  :  justtma 


que  de  se  bouler  de  rire,  sur- 
tout  quand  il  l'avait  vu  sortir 
de  l'ecurie  et  degringoler  en 
gueulant  aval  les  pres. 

Quand  il  eut  ri  tout  son 
saoul,  il  se  leva  pour  aller  re- 
trouver  le  loup.  «  Allons, 
qu'il  dit,  vans  lui  en  faire  voir 
une  autre  pour  le  consoler.  » 

—  Eh  bien  !  compere,  qu'il 
dit  au  loup,  en  arrivant  vers 
lui,  qu'est-ce  que  tu  as?  tu 
n'es  done  pas  sorti  avec  moi  ? 

—  Partir  avec  toi  ?  Oui,  il 
t'es  bien  aise  de  dire,  a  toi, 
il  aurait  fallu  que  j'eusse  pu 
passer  dans  ton  sale  beitxot,  il 
a  fallu  que  je  nieleuchi  la  peau 
pour  passer;  tiens,  regarde 
comme  ils  m'ont  gone  :  ils 
m'en  out  tant  foutu,  que  je 
n'ai  plus  rien  sur  le  dos.  Je 
crois  bien  que  je  vais  crever. 

—  Ah  bien  oui!  va,  fou, 
veux-tu  te  taire,  il  y  a  bien 
de  quoi,  tout  cela  va  repous- 
ser  dans  deux  ou  trois  jours; 
avec  une  bonne  nourriture,  tu 
veux  bientot  etre  ressuscite. 
Tiens,  regarde  que  nous 
avons    de   la  chance   :   juste- 
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vwt'it'  la  Mkuti  </' 

hue  kmot  %  mo  It  vt 
if  milse  ;  %  It  dt  be! 
pusnot  t  po  de  bo 
u  da  se  vwttur;  vl 
devu  mwet  tvore  vor 
hub  vaf&r  ni  bwln 
krubot. 


ment  voila  Le  coquetier  de 
Boin  qui  monte  amont  la  voie 
de  Melcey ;  il  a  de  belles 
jeunes  poules  et  puis  de  bons 
oeufs  dans  sa  voiture ;  viens 
cTavec  moi,  tu  verras  voir  que 
nous  allons  faire  une  bonne 
croubot. 


Ill 


lu  lu  n  pye  presk 
pu  sradji,  me  kd,  % 
latadi  hasA  a"  piil,  en 
sodfe  pu  he  vnc 
dctr  retain' ;  e  sltve,  e  po 
e  sfyi  lu  ma.  sa  bo, 
le  vwele  kertva 
UcUu  die  vi  leva  dve 
pesd  Hi  kuhuii. 

—  ekut,  ki  gyt  lit  ma 
a  lit,  tve  far  keiua 
mwt  :  1  vem  huetei  lu, 
e  poi  ve  far  Hi  kreva, 
stile  fik  ha  Hi  kukuti 
pesre,  e  vein  yukd  €U 
so  tee  a  lb  dse  phi, 
sa  sodji  e  ra ;  et  reinesrd 
i  po  pu  live,  e  po 
no  no  rawekinra  tit 


Le  loup  ne  pouvait  presque 
plus  se  bouger,  mais  quand  il 
entendit  parler  de  poules,  il 
ne  songea  plus  qu'il  venait 
d'etre  rosse;  il  se  leva,  et  puis 
il  suivit  le  renard.  C'est  bon, 
les  voila  qui  arriverent  au 
dessus  du  chemin  ou  devait 
passer  le  coquetier. 

—  Ecoute,  que  dit  le  renard 
au  loup,  tu  vas  faire  comme 
moi  :  je  vais  me  coucher  iei, 
et  puis  je  vais  faire  le  creve, 
cela  fait  que  quand  le  coque- 
tier passera,  il  va  me  jeter  sur 
son  char  a  cote  de  ses  poules 
sans  songer  a  rien  ;  il  te  ramas- 
sera  un  peu  plus  loin,  et  puis 
nous  nous  ressusciterons  tout 
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biilmil  pit  krokd  se 
pith 

ve  v\t  te  hvttei  ciu 
litt  adett  die  17,  t 
po  €ut-h  fa  bl  lit  krevd  ; 
tin'  lid  tdtddro 
pydyt  lii  kukuti  an  erivd, 
ve  twd,  if  bu'ddj  nC 
phi  pet. 

' —  sti  prit  eur  kin 
vo  pe  hi'edjj,  hdye 
lit  lit,  peshe  fa  far  lit 
krevd,  little  na  pe  molaj'i. 

—  bo.  e  bl !  fu  int 
U  hut'te'i  adeu  die 

vJ ;  mice,  ini  kwfae  ;  hh 
invekj  kmot. 

an  eje,  7  moma  epre, 
vioele  hi  h'lkiiti  kerive 
ve  lit  rna. 

—  mdfi,  lh  bl  rna 
hmfeki,  he  dye ;  e  la 
krevd,  me  sulen  fa  ril  : 
1  Zj  levrd  le  pe,  remesa 
In  hid  mem.  hi 
vwele  kpn  mo  rna  pi- 
le ket  pet,  e  po  hi  it 
yuki  a  lo  dse  piil.  e 

lite  a  lidtd  dse  tnivdl, 

pu  lit  motrd  e 

dja,  ke  ye  terdje  derivA 


doucement   pour  croquer  ses 
poules. 

Va  vite  te  coucher  aussi 
tout  au  dessus  de  la  voie,  et 
puis,  surtout,  fais  bien  le  cre- 
ve;  depitis  quand  tu  entendrais 
piailler  le  coquetier  en  arri- 
vant  vers  toi,  ne  bouge  ni 
pied  ni  patte. 

—  C'est  assez  sur  que  je 
ne  veux  pas  bouger,  que  dit 
le  loup,  puisqu'il  faut  foire  le 
creve,  cela  n'est  pas  malaise. 

—  Bon.  Eh  bien  !  fuis  vite 
te  coucher  au  dessus  de  la 
voie ;  moi  je  me  couche  :  le 
voici  qui  monte. 

En  effet,  un  moment  apres, 
voila  le  coquetier  qui  arrive 
vers  le  renard. 

—  Matin,  le  beau  renard 
que  voici,  qu'il  dit;  il  est 
creve,  mais  cela  ne  fait  rien  : 
je  lui  leverai  la  peau,  ramas- 
sons-le  tout  de  meme.  Le 
voila  qui  prit  mon  renard  par 
les  quatre  pattes,  et  puis  qui 
le  jeta  a  cote  de  ses  poules.  II 
etait  si  content  de  sa  trou- 
vaille, pour  le  montrer  aux 
gens,  qu'il  lui  tardait  d'arri- 
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a  vledj,  e  smett  e 
eydpd  so  Mr  ye, 
sd  sddji  dsurvwayi 
so  rnd,  ptske 
krexe  ke  lete  krevd. 

ha  lu  rnd  vu  kdn 
fi'^e  pu  etasyo  e  lu, 
e  left  du  tra  de 
pu  bt'I  pttl,  e  It  tudji 
lu  ko,  e  poe  smelt  e 
le  deiHtrd. 

se  pttr  ptd  k'isiii 
kind  lu  gydl,  me 
lu  ktikiiti  kru  ksi'te  lu 
rnd  kit  f~epo; 
en  se  derddjt  pe,  e  kotinue 
defodr.  ptited,  e 
joe  ddtadr  pydyi,  e 
ft  tit  pe  se  rvtrt.  kaskt 
vu  ?  lu  rnd  drost  en 
so  tee  d  tred  devttrd 
se  pill  e  gros  guld. 
50  sd  nfe~t  kl  in,  % 
It  fyt  deu  evu  so  mddj 
de  burdjir  d  djurd  kind 
1  pet  1.  ml  lu  rnd 
nletddt  pe  :  a  du 
sa  e  fu  dd~fi  de 
prd.  lu  kitkhfi  lit  seyl  1 
mtvi id  a  yd  gyd,  d 
yd  gyd  !  kd  e  vu 


ver  au  village,  il  se  mit  a  cla- 
quer  son  fouet  son  vieux 
cheval,  sans  penser  de  sur- 
veiller  son  renard,  puisqu'il 
croyait  qu'il  etait  creve. 

Quand  le  renard  vit  qu'on 
ne  faisait  plus  attention  a  lui, 
il  choisit  deux  ou  trois  des 
plus  belles  poules,  il  leur  tor- 
dit  le  cou,  et  puis  il  se  mit  a 
les  devorer. 

Ces  pauvres  poules  kinse- 
naient  corarae  le  diable,  mais 
le  coquetier  crut  que  c'etait  le 
renard  qui  leur  faisait  peur; 
il  ne  se  derangea  pas,  il  conti- 
nua  d'aquedre.  Pourtant,  a 
force  d'entendre  piailler,  il 
finit  par  se  revirer.  Qu'est-ce 
qu'il  vit?  le  renard  dresse  sur 
son  char  en  train  de  devorer 
ses  poules  a  grosse  goulee. 
Son  sang  ne  fit  qu'un  tour,  il 
lui  fuit  dessus  avec  son  man- 
che  de  fouet  en  jurant  comme 
un  chiffonnier.  Mais  le  renard 
ne  l'attendit  pas  :  en  deux 
sauts  il  fut  au  dessous  des 
pres.  Le  coquetier  le  suivit  un 
moment  en  lui  en  disant,  en 
lui  en  disant !  Quand  il  vit 
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ken  pye  pi  lit  retrepd, 
%  rvtn%  ve  so  tee 
reredji  se  pit!  ki-tl 
tut  ikapweyt. 

sodjt  vor  i  po  se 
life  a  huler,  a  vwaya 
klltt  si  pn  bel 
pusnot  I'll  d'evltrd! 
dpi,  %  rekeyi 
tltdniem  se  krik,  %  po  cs 
r&mfoi  e  mdtd  tk  vi  a 
djurd,  ttidj-h  e  po  af^ci 
u  pwl  a  nid,  ksi 
rpo$  a  rya  eun 
bzuen  adqu  <$e  pra. 

t-i'i  p-h  i  ko,  a  lira 
adeu  die  vi, 
videle  kill  h\khri  vu  lit 
lit  etadu  ti  miL'ctd  di 
term !  e  kopirm  lu  ko 
tudsuit.  sapedr  en 
minut,  e  sht\  en  I  phi' 
ke  tire  da  le  vhj, 
$  po  e  fye  t-h  rwedj  d& 
klilcr  fit  Hi  Hi ;  e  Hi  print 
pe  le  kit  a  lit  skua 
dtli  tse  foe. 

—  a  I  teervdt,  ke  /? 
j!;ye,  le  kreva,  t-li,  twe  ?  en 
tl  fare  liyen  de  ml 
plil  plil  ravwiknd  ? 


qu'il  ne  pouvait  pas  le  rattra- 
per,  il  revint  vers  son  char 
raranger  ses  poules  qui  etaient 
tout  eparpillees. 

Songez  voir  un  peu  s'il 
etait  en  colere,  en  voyant 
que  toutes  ses  plus  belles 
jeunes  poules  etaient  devo- 
rees!  Enfin,  il  refouetta  tout 
de  meme  sa  krike,  et  puis  il  se 
remit  a  monter  la  voie  en  ju- 
rant  toujours  et  puis  en  fai- 
sant  le  poing  au  renard,  qui 
se  reposait  en  riant  sur  une 
borne  au  dessous  des  pres. 

Tout  pour  un  coup,  en  vi- 
rant  au  dessus  de  la  voie, 
voila  que  le  coquetier  vit  le 
loup  etendu  au  moitan  du 
chemin !  II  eomprit  le  coup 
tout  de  suite.  Sans  perdre  une 
minute,  il  sauta  sur  un  echa- 
las  qu'il  tira  dans  les  vignes, 
et  puis  il  fuit  tout  rouge  de 
colere  sur  leloup;  il  le  prit 
par  la  queue  en  le  secouant 
de  toutes  ses  forces. 

—  Ah !  vaurien,  qu'il  lui 
dit,  tu  es  creve  aussi,  toi  ?  II 
ne  te  faudrait  qu'une  de  mes 
poules    pour   te    ressusciter? 
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eta,  vyol,  /  vet  beyi 
sii  ket  fcl.  a !  le 
krevd  ?  a !  et  fa  me 
pill?  lit  vwele  kse  men  e 
teknr,  e  lit  stitr ;  e  ya 
beyi  dt  trip  de  nop,  de  till 
le  sa.  e  leve  be  brtyi, 
dmadd  pedjo,  Id 
hukutt  I  ere  Myud  sse  kit 
yeve  pie  Urdjt  de 
me. 

ha  es  fit  elftpd,  e 
smiti  e  fur  €lt  fo  a 
gild,  ke  loti  juske  le 
ku  diet  a  sa  strviri. 
e  shueteJ  le  a  pt 
dl  sdsi.  ska  Id,  e 
nd  pye  pu,  e  lete 
enid. 

me  dd'ka  e  lete 
In  bet,  e  vu  bl  klu 
ma  sete  eredji  dine 
eksepre  pit  lit  far  retdld. 
justemd,  vwele  lit  mi 
kerive  ve  lu  a  ryd.  a! 
le  bwen  p-td !  a !  lit 
pur  kithiit'i !  me  e 
nit  pe  In  td  dflrfi,  lit 
la  Vt  satt  deu ;  lroe%ma 
klu  rod}  dl  kiikiill 
leva  1  po  emeri, 


Attends,  viole,  jc  vais  tc  bail- 
ler  ce  qu'il  te  faut.  Ah  !  tu  es 
creve?  Ah!  il  te  faut  de  mes 
poules  ?  Le  voila  qui  se  mit  a 
I'ekoure,  a  le  secouer;  il  lui  en 
donna  de  rippe  de  roppe,  de  tous 
les  cotes.  II  avait  beau  brail- 
ler,  demander  pardon,  le  co- 
quetier  Taurait  tue  si  sa  queue 
ne  lui  avait  pas  glisse  des 
mains. 

Quand  il  se  fut  echappe,  il 
se  mit  a  courir  si  fort  en 
gueulant,  qu'il  alia  jusqu'a  la 
queue  de  l'etang  sans  se  revi- 
rer.  II  se  coucha  la  au  pied 
d'un  saule.  Ce  coup-ci,  il 
n'en  pouvait  plus,  il  etait 
ereinte. 

Mais  depuis  quand  il  etait 
bien  bete,  il  vit  bien  que  le 
renard  s'etait  arrange  comme 
cela  expres  pour  le  faire  rosser. 
Justement,  voila  le  renard  qui 
arrivait  vers  lui  en  riant.  Ah  ! 
les  bonnes  poules !  Ah !  le 
pauvre  coquetier !  Mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  finir,  le 
loup  lui  sauta  dessus;  heurcu- 
sement  que  la  trique  du  co- 
quetier 1' avait  un  peu  afFaibli, 


LE   COKTE    DU    RENARD 


sasult,  st  Itvt  tvu  tiit 
se  foe,  t  lerl  dtvurd. 

5ft ,  lit  rnd  fhu  pi 
lep&ji  iikhn  five.  — 
ekftt,  ke  le  gyt,  hi 
iv  pe  kti  I  audi 
dint;  piski  no 
vwtki  frlo  dletd,  e  no 
fa  ola  pat  a  e  piveeo. 
tnero  pe  po  kun 
sav  set  five,  1  dmwerrd 
vi  In1?',  vwelt  lii  stirey 
kt  vl  blto  mesi,  I 
no  fa  sodji  e  duia  ;  suit 
xa  tu  ? 

—  /  vo  prit  iscer 
aku  shb  M,  me  e 
ft  he  dmwtr  vl 
mice. 

—  a! pere,  sh pru 
€ur ;  va  int. 

It'  vwtlt  kereven 
a  leta 

—  tk-ut,  kopdr,  kli 
gyt  lit  met,  e  no  fa 
ffird  no  ku  da  lav  : 

le  pvfeeb  va  smetr 
(pre,  e  po  no  le  ttrra 
dftt  tit  dl  led. 

s&  bo,  It'  vwtlt 
kfuren  yce  ku  da 


sans  cela,  s  ll  avait  eu  toutes 

ses  forces,  il  l'aurait  devore. 

Enfin,    le  renard  finit  par 

l'apaiser  encore  une  fois.  — 
Ecoute,  qu'il  lui  dit,  je  ne 
veux  pas  que  tu  t'en  ailles 
comme  cela;  puisque  nous 
void  a  cote  de  l'etang,  il  nous 
faut  aller  pecher  aux  poissons. 
Tu  n'auras  pas  peur  que  je 
me  sauve  sans  toi,  je  demeu- 
rerai  vers  toi.  Voila  le  soleil 
qui  va  bientot  (se)  mussir,  il 
nous  faut  sons;er  a  diner ;  cela 
y  est-il  ? 

—  Je  veux  prou  te  suivrc 
encore  ce  coup-ci,  raais  il 
faut  que  tu  demeures  vers 
moi. 

—  Ah !  pardi,  e'est  prou 
sur;  vons  rite. 

Les  voila  qui  arriverent 
dans  l'etang. 

—  Ecoute,  compere,  que 
lui  dit  le  renard,  il  nous  faut 
fourrer  nos  queues  dans  l'eau  : 
les  poissons  vont  se  mettre 
apres,  et  puis  nous  les  tirerons 
dehors  tout  d'un  coup. 

C'est  bon,  les  voila  qui 
fourrerent  leurs  queues  dans 
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lav.  selind,  vwete,  kind 
%  li  djole  e  per  fadr, 
lu  ma  iitexJ  fe  se  ku 
da  lav ;  e  I  a  rota  d%fi 
so  den,  e  po,  e 
tit  mould,  e  pole  dtn 
pit  le  ret  ear  a.  lit  lit, 
lit,  /n't'  /('  tun  da  lav, 
kind  gros  bet. 

a  bit  d't  moma, 
vwele  kle  c;yes  kmasi 
pe  par  attt  dse 

hi. 

—  d'  I  sale  pra,  ve, 
he  gye  a  ma,  i  56 
€ur  Jcya  ve  remna 
ubel  rebci'tld. 

—  mwe,  1  kre  In  ki 
11a  rd,  kdye  lit  ma, 

in  sd  rd;  as  d't 
gino! 

—  stile  nfd  rd,  ve, 
yd  11a  he  pit  no  du. 

ka  lit  ma  va  kle 
ku  dt-  lii  tie  bl  prij, 
e  sate  €ii  le  rev  df%a 
lebeye  den  pice  vor  de 
pwe-eo  epre  se  ku.  lu 
lit  vyi  sertiri  etii, 
me  e  nu  pe  mweyi ;  e 
lew  be  gr'isi  le  da, 

Conies. 


l'eau.  Seulement,  voila,  com- 
me  il  y  gelait  a  pierres  fendre 
le  renard  nelaissa  pas  sa  queue 
dans  l'eau ;  il  l'entortilla  des- 
sous  son  derriere,  et  puis,  a 
tout  moment,  il  petait  dessus 
pour  la  rechauffer.  Le  loup, 
lui,  laissa  la  sienne  dans  l'eau, 
comme  une  grosse  bete. 

Au  bout  d'un  moment, 
voila  que  la  glace  commenca 
par  prendre  autour  de  sa 
queue. 

—  Heu !  cela  prend,  va, 
qu'il  dit  au  renard ;  je  suis 
sur  que  j'en  vais  ramener  une 
belle  rabeutlee. 

—  Moi,  je  crois  bien  que 
je  n'ai  rien,  que  dit  le  renard, 
je  ne  sens  rien ;  est-ce  du 
guignon ! 

—  Cela  ne  fait  rien,  va, 
j'en  ai  assez  pour  nous  deux. 

Quand  le  renard  vit  que  la 
queue  du  loup  etait  bien  prise, 
il  sauta  sur  la  rive  en  faisant 
l'ebahi  de  ne  point  voir  de 
poissons  apres  sa  queue.  Le 
loup  voulut  se  retirer  aussi, 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen ;  il 
await  beau  grincer  les  dents, 
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ttri  dtitt  si  foe,  riin 
vine. 

—  it !  modu  !  modu ! 
hd  mi  i  merlin,  he 
dye  a  mil,  e  kri  hi 
kiit  le  pweeb  dleta 
so  epr'i  me  ku  ; 
bey  mi  le  me,  ve,  it 
In  i  $  zv  dmwerA. 

lh  mil  ihlimddi 
pe  mi  kid  yddi ; 
e  letrept  mo  lit  pe  U 
pi!  didvd,  i  po  i  Jit 
tire  t-h  dl  ko  di  tht 
si  fa.  Jh  lit  beyi  1 
briyd  kind  sit  Jivi 
kxnii.  —  a!  ma  du, 
me  ku !  me  ku  M 
kasd !  Msl 
dvini  stl  ku  ?  i  so 
perdu,  in  zv  pit  osiwi 
motrd;  sd  twe  ktan 
e  H  kits,  i  vet  devttra, 
he  fjye  ti  ma. 

—  elo,  eld,  n  ti 
mi  do  pi  dine  a 
kiiler  pit  rii ;  vwelt 
nbel  ifiir,  kit  rie  pit 
d'  ku,  ii  ae\  In 
alike,  e  po  In  it 
ni  pi  d'  bi%e  pit  limotii yi, 


tirer  dc  toutes  ses  forces,  rien 
ne  venait. 

Ah  !  mon  Dicu  !  mon  Dicu  ! 
aide-moi  a  mc  retirer,  qu'il 
dit  an  renard,  je  crois  bicn 
que  tous  les  poissons  de  l'e- 
tang  sont  apres  ma  queue; 
baille-moi  la  main,  va,  on 
bien  j'y  veux  demeurer. 

Le  renard  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  lui  aider ; 
il  attrapa  mon  loup  par  les 
pattes  de  devant,  et  puis  il  le 
tira  tout  d'un  coup  de  toutes 
ses  forces.  Le  loup  donna  un 
braillement  com  me  si  on  l'a- 
vait  tue.  —  Ah!  mon  Dicu, 
ma  queue !  ma  queue  qui  est 
cassee !  Qu'est-ce  que  je  vais 
devenir  sans  queue  ?  Je  suis 
perdu,  je  ne  veux  plus  oser 
me  montrer;  e'est  toi  qui  en 
est  la  cause,  je  vais  te  devorer, 
qu'il  dit  au  renard. 

—  Allons,  allons,  ne  te 
mets  done  pas  comme  c\  en 
colere  pour  rien  ;  voila  une 
belle  affaire,  que  tu  n'as  plus 
de  queue  :  tu  es  aussi  bien 
comme  ceci,  et  puis  tu  n'en 
as  pas  besoin  pour  chasser  tes 
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pi  ski  U  djdl. 
in?,  phkeii  ku  tft'i 
pyeji,  ikiit,  vl  devtt 
mive,  no  vya  Into 
evwefa  d'  Id  rmitr  yen, 
rgedj  vor  :  vzuele  de  pie 
bordjero  kso  eteci 
a  sivixot  %  tya  di 
tcnbv ;  vl,  no  ya 
dtnadra,  e  po  nt  t' 
fret  nbel  ku  irohd 
i-ht  riov. 

lit  lu  lire?  pit  avt 
dold  a  nl  yir,  ml 
kiii'i  en  pyc  pe 
sdnold  sd  kit,  %  kostlli 
dold  vt  le  bordjero. 

siimd,  e  foe,  e  s' 
m-'fye. 

—  ekiit,  ke  dye  h 
rnd,  no  vcl  old 
mfdr  nietr  In  kit,  ml 
sedj  e  live,  le  eur  ke  si' 
meriv  dkit  dk 

ki  /'  dt'v-itr. 

—  sd  bo,  sa  bo ; 
ve,  fo,  ve,  pes  di'vd. 

It  vwele  kuiJlen  It 
prd;  ml  lit  rnd,  ksfyt 
pe  den,  Studje 
dr'ir  a  vwtya  ske 


mouches,  puisqu'il  y  gele. 
Mais,  puisqu'une  queue  te 
fait  plaisir,  ecoute,  viens  d'a- 
vecmoi,  nous  voulons  bientot 
avoir  fait  de  t'en  remettre  une, 
regarde  voir  :  voila  de  petits 
bergerets  qui  sont  aux  champs 
en  Soyotte,  lis  teillent  du 
chanvre;  viens,  nous  leur  en 
demanderons,  et  'puis  nous  te 
ferons  une  belle  queue  Iroqitee 
toute  neuve. 

Le  loup  n'avait  plus  envie 
d'aller  en  nul  lieu;  mais, 
comme  il  ne  pouvait  pas  s'en 
aller  sans  queue,  il  consentit 
d'aller  vers  les  bergerets. 

Seulement,  a  force,  il  so 
mefiait. 

— ■  Ecoute,  qu'il  dit  au 
renard,  nous  vons  aller  me 
foire  mettre  une  queue,  mais 
sage  a  lot,  tu  es  sur  que  s'il 
m'arrive  encore  quelque  chose 
que  je  te  devore. 

—  C'est  bon,  e'est  bon ; 
va,  fou,  va,  passe  devant. 

Les  voila  qui  monterent  les 
pres;  mais  le  renard,  qui  sui- 
vait  par  derriere,  se  tordait 
de  rire  en  voyant  ce  que  res- 
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rsabyi  lit  Hi  sa  kit. 
ka  lit  lit  srivirt,  Hi 
rndf$  sabya  deleijitd, 
epo,  tit  Hi  Id 
ili  tstrrii,  le  mem  teo%. 

ka  e  leriven  v% 
le  bordjero,  le  vufcll  ksl 
meten  tritu  h  dtpadji 
dtiyi  pit  jar  le  ktt  di 
lit.  e  xtl  troken  nt 
bel  ae\  gros  fo  Hi  bre, 
%  pb  e  yeteteen 
d  den.  ma  fiva,  sa  bo; 
lit  lit  ete  bl  hold  :  se 
hii  \6le  bl. 

e  bl !  von  set 
pe  ?  me\  efd,  k  §yt  lit 
rnd,  pJske  vwele  mo 
kopdr  ken  bel 
kft,  no  vd  nb\ 
emitja  evil  vo ;  liye, 
amiija  no  e  satd  vbt  fv. 
—  sa  5 file,  5a  side, 
kqyen  le  luvrdji,  satd  Hi 
fal. 

—  eld,  kopdr,  ke 

gye  lit  rnd,  shi  lit  primi. 

—  a  !  ma  five  yd,  hi 
VO  pit  rd  far  ke  siikit 
vtrh  fir  lit  prtmi ; 
sdt,  I  pb)  sdtrd. 


semblait  le  loup  sans  queue. 
Quand  le  loup  se  revirait,  le 
renard  faisait  semblant  d'eter- 
nuer,  et  puis,  tout  le  long 
du  chemin,  la  meme  chose. 
Quand  ils  arriverent  vers 
les  bergerets,  les  voila  qui  se 
mirent  trelous  a  se  depecher  de 
teiller  pour  faire  la  queue  du 
loup.  Ils  lui  en  traquerent  une 
belle  aussi  grosse  que  le  bras, 
et  puis  ils  la  lui  attacherent 
au  derriere.  Ma  foi,  c'est  bon; 
le  loup  etait  bien  content  :  sa 
queue  lui  allait  bien. 

—  Eh  bien  !  vous  ne  savez 
pas  ?  mes  enfants,  que  dit  le 
renard,  puisque  voila  mon 
compere  qui  a  une  belle 
queue,  nous  vons  nous  amu- 
ser  avec  vous ;  tiens,  amu- 
sons-nous  a  sauter  votre  feu. 
—  C'est  ca,  c'est  ca,  que 
dirent  les  bergers  :  sautons  le 
feu. 

—  Allons,  compere,  que 
dit  le  renard,  saute  le  premier. 

—  Ah!  ma  foi  non,  je  ne 
veux  plusrien  faire  que  ceque 
je  te  vcrrai  faire  le  premier; 
saute,  et  puis  je  sauterai. 
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—  tvb  hi  sat  —  Tu  veux  que  je  saute 
luprtmil  te  pb?  e  le  premier?  tu  as  peur?  Eh 
bUkye,  rgedj  mi.  bien!  tiens,  regarde-moi. 

tin  i'fct,  e  seldse  ei  fb  En  effet,  il  s'elanca  si  fort 

%  po  e\  yd,  ki-  loll  teor  et  puis  si  haut,  qu'il  alia  choir 

e  dfi  tra  hdbd  dibit resa  a   deux    trois   enjambees   de 

d*i  fcv,  sa  setr  l'autre  cote  du  feu,  sans  s'etre 

ra  fa  d\  t-fi.  rien  fait  du  tout. 

—  %  hi !  et  vu  ?  —  Eh  bien !  as-tu  vu  ? 
kgye  d  lu;  it  aku  qu'il  dit  au  loup;  as-tu  encore 
pb?  peur? 

—  a !  vifc,  yd  bl  vu ;  — Ah!  oui,  j'ai  bien  vu  ; 
t  vo  bl  satd  ct-ti,  je  veux  bien  sauter,  main- 
metna  tenant. 

lu  lu  rievepe  tu  vu  Le  loup  n'avait  pas  tout  vu 

d'l  tii ;  c  rievepe  vu  du  tout;  il  n'avait  pas  vu  que 

klu  ma  eve  remnd  se  le    renard    avait    ramene    sa 

hti  eu  so  do  a  satd,  queue  sur  son  dos  en  sautant, 

e  pb  attii  hi  z'zudye  et  puis  surtout  il  ne  voyait 

pe  klu  fee.  kydri  pa  fb  pas  que  le  feu  clairait  plus  fort 

kjemd.  aft,  en  vyi  que  jamais.  Enfin,  il  nevoulut 

pe pesA  pit  i  petoe,  c  pas  passer  pour  un  pctcux,  il 

si  rhuU,e pb  c  sari;  se    recula,   et  puis   il  sauta; 

me  en  pyi  pe  sapatet  mais  il  ne  put  pas  s'empecher 

kid  pt'sa  dd  le  fydm .  que  de  passer  dans  les  flammes. 

vw&le  kse  hti  prim  foe.  Voila  que  sa  queue  prit  feu 

kmd  die  pudr !  h  meti  comme  de  la  poudre !  II  se  mit 

egild  e pb  e  fur  tu  a  gueuler  et  puis  a  fuir  tout 

dsiut  €ii  lit  rna  pit  lu  de  suite  sur  le  renard  pour  le 

devtira,  ml  lit  rna  safe  devorer,  mais  le  renard  s'en- 

dd~ipt€u  d'  buso7  fila  dans  un  pertuis  de  taupe, 
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%  po  ka  lit  lit  oil  et   puis   quand  le  loup    alia 

ph  lit  modr,  e  li  poll-  a  pour  le  mordre,  il  lui  peta  au 

iu'i  !  nez ! 

li  bordjtro  mven  a  Les  bergerets  arriverent  en 

fya,  a  kriyd,  aryd,  fuyant,  en   criant,  en  riant; 

me  lit  lit  ssavi  hm  5%  mais  le  loup  se  sauva  avec  sa 

hit  df(i'  %  mo  lit  Ttole  queue  en  feu  amont  le  coteau 

mtydj  t'  po,  dd'S  Maillot,   et   puis,   depuis   ce 

djit'l?,  dii  le pe  rvu,  jour-la,  on  ne  l'a  pas  revu. 


DECHIRE,  TONNERRE,  DECHIRE 


39 


III 

DECHIRE,    TONNERRE,    DIiCHIRE! 

t'ld'f,  tondr,  eloee! 


%  bl,  e  vofa  hold 
he  yeve  n  fw%  It  vey 
gernttefcs  hev'e  fa  di  bo 
friko  d  fevyol,  e  po  el 
leve  truvd  el  bo,  le  no  de~ 
gdrs,  ht'l  Ian  eve  medji 
jushel  napye  pu.  ma 
five  d  le  td  hel  lete 
gofy,  el  n  pye  pa 
rmuyd  n  pi  n  pel ;  a! 
pere,  matfd,  c ;  me  so 
tint  ue  sd  fate  pe 
ma. 

—  sahre  dr&dur !  ht'l  1 
di;ye,  s  hohl  h  le  bl 
ndfd,  td  ii  vo  pa  I  radj'i, 
eld,  fit  in  lit 
ha  e  bo  d  frehl 
peshi  I  berddf,  e  po 
1  lore  vor  h  t  It 
vo  bl  a  set  a 
te  fevyol,  ve ! 

a  five,  pu  n  pe  eviue 
lovwen  pe  den  se  fevyol, 
ste  par  fa  pri'iu 


Eh  bien  !  il  vous  faut  confer 
qa'il  y  avait  une  fois  la  vieille 
Garnache  qui  avait  fait  du  bon 
fricot  de  haricots,  et  puis  elle 
l'avaittrouve  si  bon,  la  noin  de 
garce,  qu'clle  en  avait  mange 
jusqu'elle  n'en  pouvait  plus. 
Ma  foi  de  la  tant  qu'elle  etait 
gonfle,  elle  ne  pouvait  plus 
remuer  ni  pied  ni  patte ;  ah! 
pardi,  matfd,  hein  ;  mais  son 
homme  ne  s'en  foutait  pas 
mal. 

—  Sacre  dridur!  qu'il  lui 
dit,  ce  coup-ci  que  tu  as  bien 
ndfd,  tu  ne  veux  plus  te  bou- 
ger,  allons,  fouts-moi  le 
camp  aux  bois  de  turquies 
parce  que  je  te  btrdae,  et  puis 
tu  vcrras  voir  que  je  te  les 
veux  bien  ensacher  (tasser) 
tes  haricots,  va ! 

Ha  foi,  pour  ne  pas  avoir 
l'avoine  par  dessus  ses  hari- 
cots, cette  pauvre  femme  prit 
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7  //,  t'pO  %l  Still  oil  til 

balma  e  bo  J  trlki 
a  mdvctdo. 

ha  el  la  evu  i  tea, 
(V  .vein'}  /  iiioina, 
tpo  el  s?  met)  % 
far  se  bo  d 
triki.  in?  sett  In  la 
sa  ill  t;\al,  se  Mgri  (1? 
Irexol ;  pa  el  lolt\  pu 
h  sitle  hvje  da  so 
vatr,  el  n?  pye  pe 
sebea,  mi\  efa.  a 
fwe,  e  le  foe  de  elkd,  el  fiiilel 
tit  d  mem  e  f al- 
so fedje.  el  st  telrdfi 
ta  In  k  ma,  e  po, 
bo,  le  viut'lt-  k  sa  vne. 

in?  iv~  old  vor  Li 
ho. 

just  a  mem  mould 
kel  latre  da  le  in, 
:  wele  h  lit  vey  hun  h 
veye  d  dina  debna 
s  truve  juste  den  li, 
in?  el  n?  levepe  vu  di 
t-u,  e  po  el  n?  latdde 
pc  le?iiina,  peshe 
stye  den  lerb.  bo, 
le  vwele  le  til  du  lun 
epre  l&tr. 


un  lien,  et  puis  s'en  alia  tout 
doucement  aux  bois  de  tur- 
quie  en  Montvaudon. 

Quand  elle  a  etc  au  champ, 
elle  s\istisit  (s'assit)  un  mo- 
ment, et  puis  elle  se  mit  a 
faire  (couper)  ses  bois  de 
turquie.  Mais  e'etait  bien  le 
cent  du  diable,  ces  bougres  de 
haricots;  plus  elle  allait,  plus 
que  cela  cuisait  dans  son 
ventre,  elle  ne  pouvait  plus 
s'abaisser,  mes  enfants.  Ha 
foi,  a  force  de  €Jha,  elle  finis- 
sit  (finit)  tout  de  meme  a  faire 
son  fardeau.  Elle  se  chargea 
tant  bien  que  mal,  et  puis, 
bon,  la  voila  qui  s'en  vint. 

Mais  vous  allez  voir  le 
coup. 

Juste  au  meme  moment 
qu'elle  entrait  dans  la  voie, 
voila  que  le  vieux  cure  qui 
venait  de  diner  d'Abenans  (a) 
se  trouva  juste  derriere  elle, 
mais  elle  ne  l'avait  pas  vu  du 
tout,  et  puis  elle  ne  l'enten- 
dait  pas  cheminer,  parce  qu'il 
suivait  dessur  l'herbe.  Bon, 
les  voila  les  tous  deux  l'un 
apres  l'autre. 
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D1C  lit  jMjc  tehtW  €1 

fo  le  fevybl  k&  tut  e  le 
vdlci  d  le  vi  le  gfarn&te&s 
nl  rate  pe  d  pot A, 

d  potd,  e  po  de  ko, 
nie%  efS,  kan  ere  tit 
di  k  she  lit  tondr.  e 
po,  tit  le  ho  kel 
pole,  el  t;  ye  :  ela-e, 
tondr,  eht'f,  etrep 
st it  ka  den  /... 

tndsyer  kuri  k  stye 
t-ttdj  pe  den  s  tine 
lit  nd  den  me,  e  po  e 
s  swene  d  Ihtr  e  gra 
foe,  d  le  ta  k  side 
role,  e  n  pye  pe  vain, 
lii  ptir  am . 

trauma,  tii  pit 
7  ko,  le  vzuele  k  l&Ui 
tilt  se  pot  fir  e  le  five. 

berdiif,  no  de  bleb !  lit 
fedje  sail,  e  po  topi  le 
vwele  k  s  triivi  a  pi  d 
niosxer  kuri  ke  s  szceije, 
ke  s  sweije  kan  eri  di 
k  tit  let;ydl  ell 
elat-ti  d  In. 

a!  jbs,  meryd,  jur  de 
gyce,  set  virdj  meri, 
ti  tu  posiby  a  mod ! 


Mais  le  fardeau  pressait  si 
fort  les  haricots  que  tout  a  la 
vallee  de  la  voie  la  Garnache 
ne  reta(n'sarreta)  pasde  peter, 
de  peter,  et  puis  des  coups, 
mes  enfants,  qu'on  aurait  tout 
dit  que  e'etait  le  tonnerre.  Et 
puis,  tous  les  coups  qu'elle 
petait,  elle  disait  :  dechire, 
tonnerre,  dechire,  attrape  ce- 
lui  qui  est  derriere!... 

Monsieur  cure  qui  suivait 
toujours  par  derriere  se  tenait 
le  nez  d'une  main,  et  puis  il 
se  signait  de  l'autre  a  grand 
force,  de  la  tant  que  cela  rou- 
lait,  il  ne  pouvait  pas  vambi 
(assortir),  le  pauvre  homme. 

Heureusement,  tout  pour 
un  coup,  la  voila  qui  lacha 
toutes  ses  peteries  a  la  fois. 

Berdouf,  nom  de  bleu  !  le 
fardeau  sauta,  et  puis  tape !  la 
voila  qui  se  trouva  au  pied  de 
Monsieur  cure  qui  se  signait, 
qui  se  signait  qu'on  aurait  dit 
que  tous  les  diables  etaient 
alentour  de  lui. 

Ha!  Jesus,  Maria,  jour  de 
Dieu,  Sainte  Vierge  Marie, 
est-il    possible    au     monde ! 
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sic  piir  gtrniteas, 
t'l  sa  sir  H  &fi&  dda 
1  ptt'u  il  bu$Q. 

—  mo  du,  mdiyir 
knri,  kH  li  gyt  d  grulii, 
fake  ye  lota 

k  voi  *'  k'  '■ 

—  ma  fuJe  vwl,  tnfi  povri 
tcra~,  jts  sivi  dkryer  vu 
dipwl  Itprlmyi  ku  k 

i"//~  five  elpeee ! 

e  bl !  el  tt  bl,  i'd% 
e  brdma  eur  kel 
ni  dmadi  pe  so  raet, 
el  s  meti  e  fur 
dc  titt  sc  foe  e  va  suieyot. 
I  po,  mafwe,  vwete. 


Cette  pauvre  Garnache,  elle 
s'en  serait  bien  enfilec  dedans 
un  pertuis  dc  taupe. 

—  Mon  Dieu,  Monsieur 
cure,  qu'elle  lui  dit  en  trem- 
blant,  est-ce  qu'il  y  a  long- 
temps  que  vous  etes  ci  ? 

—  Ma  toi  oui,  ma  pauvre 
Therese,  je  suis  derriere  vous 
depuis  le  premier  coup  que 
vous  avez  dechire ! 

Eh  bien !  il  est  bien,  vous 
etes  certainement  sur  qu'elle 
ne  demanda  pas  son  reste, 
elle  se  mit  a  fuir  de  toutes  ses 
forces  a  val  Soyotte.  Et  puis, 
ma  foi,  voila. 
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IV 


LA   PETITE   SOURIS   QUI   A   TOMBE   DANS 
LES   GAUDES. 


le  retot  ke  ten  da   le  gad 


e  vo  fa  hot  a  hey 
eve  n  five  n  ret  e 
pa  1  re  h  diniverl  e 
le  five. 

ma  five,  vwele  he  rievl 
pu  pe  n  bribe  dt 
bo,  e  po  Mu  re  gye 
he  vye  an  old  hri 
l  pehe. 

i  man  a  ve  a  bo, 
retot,  hel  i  §ye,  hve, 
t  ddnnverre  e  Iota  p-u 
far  le  gad  p-u  ha  1 
rverd 

—  eld,  e  bl,  ve, 
hel  li  (;ye,  me  fa  bl 
eldsyo  de  n  pe  t  far  e 
par  pe  lit  gddj,  e  po 
d&  n  t£  pe  leyi  medji 
pe  le  mergo. 

—  ve,  fol,  ve,  as  ki 
nd  pe  me  sarp,  nets  pe 


II  vous  faut  contcr  qu'il  y 
avait  une  fois  une  souris  et 
puis  un  rat  qui  demeuraient  a 
la  fois. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  n'a- 
vaient  plus  pas  un  brin  de 
bois,  et  puis  que  le  rat  dit 
qu'il  voulait  en  aller  querir 
un  paquet. 

Je  m'en  (en)  vais  au  bois, 
petite  souris,  qu'il  lui  dit,  toi, 
tu  demeureras  au  logis  pour 
faire  les  gaudes  pour  quand  je 
reviendrai. 

—  Allons,  eh  bien,  va, 
qu'elle  lui  dit,  mais  fais  bien 
attention  de  ne  pas  te  faire  h 
prendre  par  le  garde,  et  puis 
de  ne  te  pas  laisser  manger 
par  les  matous. 

—  Va,  folle !  va,  est-ce  que 
je  n'ai  pas  ma  serpe,  n'aie  pas 
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pb,  i  v'o  Into  retr 

m. 

n  fur,  sa  bo,  In  wueli 
k  print  se  sclrp  e  pb  so 
p&tekb,  c  pb  k 
san  6li.\ 

del  to  kefu  dfu, 
vzvele  k  It  rttot  s  metl  % 
el  ma  50  fee,  t  pb  I 
far  sc  geld,  e! 

ma  five,  vivcle  k  ha 
el  Id  evu  kev  1  bo  mama, 
It  relet  grtpUi 
€u  le  riv  d  le  mernut  pu 
le^  esyi,  e  pb 
til  di  ho  le  Viuele  k 
teufi  a  mweta  de  gad. 

a  fwe,  v-wele  hi  bo 
nibnid  dtprt,  lit  re  rvifu 
devil  so  peke  d  bo.  an 
alra  da  It  kujen,  t  n 
vu  pe  le  retot,  e  s 
meti  e  lepld,  ml  ra. 

«  el  ti  ptttr  old  (t) 
lav,  ke  s  pdse,  mil  five, 
yd  ft,  i  man  a  ve  t-tidj 
nitdji  an  ctadii.  » 

vwtlt  mo  re  h  se  metl  e 
tin  de  gad, 

me  just  le  prtmir  pivetaia 
e  rem  ill  stt  pur 


peur,  je  veux  bientot  (r)ctre 
ici. 

Ah  foi,  e'est  bon,  le  voila 
qui  prit  sa  serpe  et  puis  son 
piite-kb  (sa  pique),  et  puis  qui 
s'en  alia. 

Aussitot  qu'il  fut  dehors, 
voila  que  la  souris  se  mit  a 
allumer  son  feu,  et  puis  a 
faire  ses  gaudes,  hein  ! 

Ma  foi,  voila  que  quand 
elles  ont  eu  cuit  un  bon  mo- 
ment, la  petite  souris  grimpa 
sur  la  rive  de  la  marmite  pour 
les  essaver  (gouter),  et  puis 
tout  d'un  coup,  la  voila  qui 
tomba  au  milieu  des  gaudes. 

Ah  foi,  voila  qu'un  bon  mo- 
ment d'apres,  le  rat  revint 
d'avec  son  paquet  de  bois.  En 
entrant  dans  la  cuisine,  il  ne 
vit  pas  la  petite  souris,  il  se 
mit    a   l'appeler,    mais    rien. 

«  Elle  est  peut-etre  allee  a 
l'eau,  qu'il  se  pensa;  ma  foi, 
j'ai  faim,  je  m'en  en  vais  tou- 
jours  manger  en  attendant.  » 

Voila  mon  rat  qui  se  mit  a 
tirer  (prendre  des  gaudes), 
mais  juste  la  premiere  louchee 
il  ramena  cette  pauvre  petite 
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retot  kete  hat  tut  a 
mermildd ! 

d !  m%\  efa,  s  vo\ 
hn  atadu  ke  krl  e  Ivxl ! 
me  Id  tnwe  e  neve 
pit  rd  efdr.  e  le  nateyl 
bl,  e  pb  e  s  hvet€%  d  hot 
li  a  pytra,  a 
pyird. 

vuffle  kc  ye  pesd  i 
mcrgo. 

—  kds  k&  t  pxcvr  ? 

m  i  h?. 

—  a !  kii'tj  te,  kds 
hi  I  pyd'r,  tin  vice  bl, 
le  retot  e  ten 

da  le  gad,  el  la  mote, 
e  po  1  pytrr. 

—  eld,  e  bl,  kwej  te, 
mure  i  tnndnrd.  fu  difu 
fa,  lit  re  s  kweji  e  po  lit 
mergo  s  meti  e  in  nana  d 
tut  se  fo€. 

i  moma  depre  e  yd 
vnu  In  gro  tel  d  viyi. 

—  kds  hi  t  pydr  dine, 
mergo  ? 

—  a !  n  ma  pel  pi, 
sa  sti  pur  retot 

ka  niotf,  e  po  I 
pydr. 


souns  qui  etait  cuite  toute  en 
marmelade! 

Ah !  mes  enfants,  si  vous 
aviez  entendu  quel  cri  il  bailla  ! 
Mais,  helas  moi,  il  n'y  avait 
plus  rien  a  faire.  II  la  nettoya 
bien,  et  puis  il  se  coucha  de  cote 
(a  cote  de)  elle  en  pleurant, 
en  pleurant. 

Voila  qu'il  y  a  passe  un 
matou. 

—  Qu'est-ee  que  tu  pleures  ? 
qu'il  lui  dit. 

—  Ah  !  tais-toi ,  qu'est-ce 
que  je  pleure,  tu  le  vois  bien, 
la  petite  souris  est  tombee 
dans  les  gaudes,  elle  est  morte, 
et  puis  je  pleure. 

—  Allons,  eh  bien,  tais-toi, 
moi  je  miaulerai.  Fut  dit  fut 
fait,  le  rat  se  tut  et  puis  le 
matou  se  mit  a  miauler  de 
toutes  ses  forces. 

Un  moment  d'apres  il  y  est 
venu  le  gros  chien  de  Vuiller. 

—  Qu'est-ce  que  tu  pleures 
comme  cela,  matou  ? 

■ —  Ah !  ne  m'en  park  pas, 
e'est  cette  pauvre  petite  souris 
qui  est  morte,  et  puis  je 
pleure. 
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—  e  bl  n  pyd-r  pu, 
rpo%  /('•,  mwe  i  djeprd. 

In  vw%l%  k  56  meti  e  djepd, 
%  djlpa,  ('  po  e  y  %  /vw 
i  vwkturi. 

—  has  ki  t  djep 
a  fo?  keye  di. 

—  a  !  Ms  ki  djep  ? 
pcr'c,  sa  Ic  retot 

kc  I  at  da  1c 
geld,  e  po  i  Uap  It 
yd,  kn. 

—  %  bl,  n  djep  pu, 
mwe,  1  rkiilrd  mo  tn\ 

sa  bo,  e  s  meti  e  rkuld, 
e  rkuld  juskl  d 
kotr  1  Udn. 

—  Ms  ki' t  fa  ? 

k  ye  di  lit  lean,  na  mvJeyi 
he  dvi 

ft  fit  t 

—  a !  mo  pur  te&n, 

Ms  ki  ja  ?  sh  le 
retot  M  molt !  el 
a  bl  foi  k  i  rkul 
mo  tec. 

— a!  le  retot  a 
mote!  e  bl,  rat, 
mo  pro,  nil,  a  vivefe 
pnt,  mw%  i  m  defiyrd. 

vwele  k  Jv  tedn  s  meti  (' 


—  Eh  bien  ne  pleure  plus, 
repose-toi,  moi  j'aboierai. 

Lc  voila  qui  sc  mit  a  nbo}'cr, 
h  aboyer,  et  puis  il  y  a  passe 
un  voiturier. 

—  Qu'est-ce  que  tu  aboies 
si  fort?  qu'il  dit. 

—  Ah!  qu'est-ce  que  j'a- 
boie  ?  pardi,  e'est  la  petite  sou- 
ris  qui  est  tombee  dans  les 
gaudes,  et  puis  je  jette  les 
hauts  cris. 

—  Eh  bien,  n'aboie  plus, 
moi  je  reculerai  mon  char. 

C'est  bon,  il  se  mit  a  recu- 
ler,  a  reculer  j usque  (de) 
contre  un  chene. 

—  Quest-ce  que  tu  fais  ? 
que  dit  le  chene,  u\'sl  moyen 
(assurement)  que  tu  deviens 
fin  fou ! 

■ — Ah!  mon  pauvre  chene, 
qu'est-ce  que  je  fais?  c'est  la 
petite  souris  qui  est  morte !  il 
est  bien  force  que  je  recule 
mon  char. 

—  Ah !  la  petite  souris  est 
morte  !  Eh  bien,  rete  (arrete), 
mon  garcon,  rete,  en  voila 
prou,  moi  je  me  deteuillerai. 

Voila  le  chene  qui  se  mit  a 
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s  skur  a  fo  k  till 
se  fey  s  rrieten  %  teor, 
kind  sd  etd  (e)  vu  a 

dtii  td. 

dl   Id  k  Suit  ti'il^t, 

k  suit'  tett~c,  e  yd 
vim  11  kunty. 

—  a !  mo  du !  mo 
be  tedn,  kas  ki  t 

Id,  ka6  ki  I  fd? 

—  sa  It  retdt  kd 
mote,  me  pur  kuriey, 
e  po  mwe  i  fd 

tut  e  teor  trie  fey. 

—  %  Id,  erat  16,  mwe 
i  in  dcpyi'inrd. 

vwele  k  le  kuriey  s 
met]  c  s  depyemd. 

in?  el  i  ir(e  i  vd  el 
fo  he  ye  11  pye'm  ka 
vim  teor  d  nnui'td 
d  le  foten. 

—  has  kt  t  e  pa 

t  d'epyeind  dint?  k  gye  It 
fdlen  e  It  kuriey. 

—  Sa  It  rttot  kd 
mbtt',  epo  i  in 

de pye'm . 

—  %  In,  ne  t  depxem 
pu,  mwe  l  m  ferird. 

vwele  k  It  jot  en  bhe, 


se  secouer  si  fort  que  toutes 
ses  feuilles  se  mirent  a  choir, 
comrac  si  on  eut  ete  nu  der- 
nier temps  (en  automne). 

Du  temps  que  cela  tombait, 
que  cela  tombait,  il  y  est 
venu  une  corneille. 

—  Ah !  mon  Dieu !  mon 
beau  chene,  qu'est-ce  que  tu 
fais,  qu'est-ce  que  tu  fais  ? 

—  C'est  la  petite  souris  qui 
est  morte,  ma  pauvre  cor- 
neille, et  puis  moi  je  fais 
toutes  (a)  choir  mes  feuilles. 

—  Eh  bien,  arrete-toi,  moi 
je  me  deplumerai. 

Voila  que  la  corneille  se 
mit  a  se  deplumer. 

Mais  il  y  faisait  un  vent  si 
fort  qu 'il  y  a  une  plume  qui 
est  venue  choir  au  moitan  de 
la  fontaine. 

—  Qu'est-ce  que  tu  as  pour 
te  deplumer  ainsi  ?  que  dit  la 
fontaine  a  la  corneille. 

—  C'est  la  petite  souris  qui 
est  morte,  et  puis  je  me  de- 
plume. 

—  Eh  bien,  ne  te  deplume 
plus,  moi  je  me  tarirai. 

Voila  que  la  fontaine  bais- 
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bed,  to  lejdnel  sait,  baissait,  quand  la  Jean- 

a  vnu  %  lav.  nctte  est  venue  a  l'eau. 

—  a !  mo  du !  has  —  Ah !  mon  Dieu !  qu'est- 
kttfl,foten,  ce  que  tu  fais,  fontaine, 
Ms  he  tfd  ?  i  nci  qu'est-ce  que  tu  fais  ?  je  n'ai 
pit  dav  pu  far  e  Mr  plus  d'eau  pour  faire  (a)  cuire 
me  pivcrat !  erftt  mes  pommes  de  terre  !  arrete- 
levit,  i  Msra  meswey.  toi  vite,  je  casserai  ma  seille. 

It  viuele  k  st  metl  e  topa  La  voila  qui  se  mit  a  taper 

se  swey  e  be,  e  ll  beyi  sa  seille  a  bas,  a  lui   bailler 

de  ko  d  pi  a  le  rola  des  coups  de  pied  en  la  rou- 

Hit  a  treve  di  vledj.  lant  tout  au  travers  du  village. 

tu  le  dja,  tu  U\  are  Tous  les  gens,  tous  les  en- 

le  slyi  a  s  Ittdja  fants  la  suivaient  en  se  tor- 

d  fir.  ml  sfile  ni  dant  de  rire.  Mais  cela  ne  lui 

fi(e  rd,  el  tope,  el  faisait   rien,   elle   tapait,  elle 

tope  ttidj  dl  pu  fb  a  tapait  toujours  de  plus  fort  en 

pu  fo.  plus  fort. 

viuele  k  mosyer  hurl  Voila    que   monsieur    cure 

iij'e  e pesa.  ha  e  vu  vint   a  passer.   Quand   il  vit 

tii  5  td  d  dja,  esepretel  tout  ce  tas  de  gens,  il  s'appro- 

e  po  e  vu  le  jiinet  cha  et  puis  il  vit  la  Jeannette 

k  hctse,  h  brije  tn.  I  qui  cassait,  qui  brisait  tout.  II 

hru  eta  hl'l  He  fol.  crut  etou  qu'elle  etait  folle. 

—  did,  did,  jdn,  —  Allons,  allons,  Jeanne, 
Ml  i  cje,  hes  hi-  qu'il  lui  dit,  qu'est-ce  que 
vu  fet,  hes  k&  vu  vous  faites,  qu'est-ce  que  vous 
fet  ?  faites  ? 

—  a!  mosyer  hare !  as  h  — Ah !  monsieur  cure  !  est- 
vo  n  set  pa  h  ce  que  vous  ne  savez  pas  que 
leretdta  niiile?  la    petite    souris   est    morte  ? 
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el  la  unite,  bl  mute, 
tut  fnkhf  da  It  gad ! 
lit  re  e  pycsrd,  lit  mergo  e 
mnaua,  lit  tel  e  djepd,  lu 
vweturi  e  r  kit  la  so  tee,  lu 
tedn  sa  defeyi,  le  kitney 
sa  depylma,  le  foten 
vye  5  terl  e  po 
mwe  l  Ms  ml  swey. 

kd  mosytr  hurt  atddi 
Side,  lit  vzuele  k  s  rrieti 
e  deetn  so  teepe,  e  yukd 
se  sfili  d  tut  le  sa, 
e  otti  se  teas  e  po  tii 
se  ebl  ke  devure 
e  mctjur  ke  le\ 
bte.  es  demrie  ei  vil  a 
defrieurd  ke  neve  pe 
nvweyi  dyan  dpdtei. 
vo  pyi  krer  s  le  dja 
ryl !  trie  kd  en  u 
pu  k  se  temlj,  til  le 
dja  s  savin,  e  poe 
s  savl  etii  da  le  kur 
kd  en  u  pu  ra  dl 
tii  deu  lit  do!... 


elle  est  morte,  bien  morte, 
toute  fricassee  dans  les  gaudes ! 
Le  rat  a  pleure,  le  matou  a 
miaule,  le  chien  a  aboye,  le 
voiturier  a  recule  son  char,  le 
chene  s'est  defeuille,  la  cor- 
neille  s'est  deplumee,  la  fon- 
taine  voulait  se  tarir  et  puis 
moi  je  casse  ma  seille. 

Quand  monsieur  cure  en- 
tendit  cela,  le  voila  qui  se  mit 
a  dechirer  son  chapeau,  il  jeta 
ses  souliers  de  tous  les  cotes, 
il  ota  ses  chausses  et  puis  tous 
ses  habits  qu'il  devorait  (de- 
chirait)  a  mesure  qu'il  les 
otait.  II  se  demenait  si  vite  en 
dechirant  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  (lui)  Ten  empecher. 
Vous  pouvez  croire  si  les  gens 
riaient!  Mais  quand  il  n'eut 
plus  que  sa  chemise,  tous  les 
gens  se  sauverent,  et  puis  il 
se  sauva  etou  dans  la  cure 
quand  il  n'eut  plus  rien  du 
tout  dessur  le  dos!... 


Contes. 
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djebull 


e  bl !  vuk.1%  ke  yt 
n  five  k  djebull  san  etold 
e  le  teh  a  livr  a 
teete.  me,  lei  mwe!  s 
dj-u  le,  el  eve  evu  be  e 
viri ,  %  hind  tut  elatu  de 
mtrdji  epo  d  fur  a  treve 
de  sobr,  e  ml  v-weyi 
pe  le  ku  d  yun.  ma  j 
le  foe,  e  fit  obyidji  d  sa 
rvini  le  hii  hrt,  el  ete 
rJc/i  e  po  vast  djilshti 
ku  pit  rd  di  lit .  vo 
tie  ke  d  vor  sel  ete 
a  killer!  el  ere  be  tin 
deu  inputs  ku 

vwele  kapha  t  sli 
rose  e  vice  ye  1  be  gro 
mergo  ft  grd  k  dreiue  a 
siirey  a  Id  di  nturo. 

tondr!  ki  so  bet, 
ke  s  pose  a  lit  mem, 
Mi  ki  fa  old  e  le 
tees  ei  live,  eta  vor.  lit 


Eh  bien  !  voila  qu'il  y  a 
une  fois  que  Jabouli  s'en  etait 
allc  a  la  chasse  au  lievre  en 
Chateau.  Mais,  hclas  moi !  ce 
jour-la,  il  avait  eu  beau  a  vi- 
rer,  a  tourner  alentour  des 
murgers  et  puis  de  fuir  a  tra- 
vers  les  sombres,  il  n'en  vit 
pas  la  queue  d'un.  Ma  foi,  a 
la  force,  il  fur.  oblige  de  s'en 
revenir  la  queue  euite,  il  etait 
extenue  et  puis  vesse  jusqu'au 
cul  pour  rien  du  tout.  Vous 
n'avez  que  de  voir  s'il  etait 
en  colere !  II  aurait  bien  tire 
sur  n'importe  quoi. 

Voila  qu'en  passant  au  Se- 
tier-Roux  il  vit  un  beau  gros 
matou  fin  gras  qui  dormait  au 
long  d'un  mur. 

Tonnerre !  que  je  suis  bete, 
qu'il  se  pensa  en  lui-meme , 
qu'est-ce  que  je  fais  aller  a  la 
chasse  si  loin,  attends  voir.  Le 
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vwete  k  prt&i  so  fit^i.  e  po} 
pa!  In  merge  fu  hyi'vd  da 
rwe  h  dife.  ma  five,  vo 
pot  krer  se  s  depadje  d 
lagend  da  so  se  e  po 
d  sa  rvtni  e  lota,  e ! 

—  e  bi !  k  It  gye  se 
fan,  et  liyi'vd  ah, 
ajdiv  ? 

—  0  vwey,  te  €ur  k  yd 
1  be  livr,  ve  !  fu 

vit  dlr  e  mosytr  kuri  d 
vt'm  sit  pa  devil  no  s 
sii'c,  te  atr  hi  lit  Vo 
bi  divert  1,  t  vore  vor. 

a  five,  di  til  k  se 
fan  ete  live,  djelnih  s 
depadji  d  Uvd  le  pe  a 
rritrgb.  en  fe^t  rak 
d  rir  a  sodjd  su  kel 
die  far  e  s  piir  mosytr 
hurl,  ml  vo^  atadrl. 

aeito  h  lddjlus  dvu 
sond,  vivele  k  mosytr 
hurl  set  vne  tet  djeb-ull. 

ce,  me^  efa,  d  le 
ta  k  lefdn  eve  fa  di 
bo  mweyo,  sale  abaine 
tut  le  majo!  mosytr 
kuri  s  friite  le  ml 


voila  qui  prit  son  fusil,  et  puis, 
pan  !  le  matou  tut  tue  aussi 
raide  que  du  fer.  Ma  foi,  vous 
pouvez  croire  s'il  se  depecha  de 
l'engainer  dans  son  sac  et  puis 
de  s'en  revenir  au  logis,  hein  ! 

—  Eh  bien !  que  lui  dit  sa 
femme  ,  as-tu  tue  quelque 
chose,  aujourd'hui  ? 

—  Oh  oui,  tu  es  sure  que 
j'ai  un  beau  lievre ,  va!  fins 
vite  dire  a  Monsieur  cure  de 
venir  souper  d'avec  nous  ce 
soir,  tu  es  sure  que  je  le  veux 
bien  divertir,  tu  verras  voir. 

Ah  foi ,  du  temps  que  sa 
femme  etait  loin,  Jabouli  se 
depecha  de  lever  la  peau  au 
matou.  II  ne  faisait  rien  que 
de  rire  en  songeant  ce  qu'il 
allait  faire  a  ce  pauvre  Mon- 
sieur cure.  Mais  vous  enten- 
drez. 

Aussitot  que  l'angelus  eut 
sonne,  voila  que  Monsieur 
cure  s'en  vint  chez  Jabouli. 

Heu ,  mes  enfants ,  de  la 
tant  que  la  femme  avait  du 
bon  mouillet,  cela  embaumait 
toute  la  maison  !  Monsieur 
cure  se  frottait  les  mains  d'a 
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devas,  le  bwtte  yd 

tope,  kind  dl.  sa  bo, 
e  s  nieten  c  taby. 

djcbuli,  ken  vye  pi 
mdkd  so  ko,  prtnt 
Ifeit  de  mosyir  hurt,  e  ll 
drbsl  le  let  devil  le  ketre 
pet .  e  fa  krer  k 
mdsyer  kuri  eve  n  bel 
len  i  vatr,  el  evale 
le  tet  tut  rod  e  po  le 
pet  a  du  tra  gtild. 
a  five,  side  die  bl, 
djebidi  yd  rbeyi  dku 
11  gros  esitd  pedeu, 
€\  bl  k  nwsyer  kuri 
an  eve  juske  layo,  vvfele 
ke  rmersye  bl  djelnth 
e  po  ke  sdn  oil  s  kweUi. 
me  s  kwetei,  e  vo% 
a  by  dji  d  dir,  sa  d 
dreml  ke  feye.  etto  ke 
fu  eswedj,  vvfele  kel  i 
vne  de  rddnd  d  vatr  kdn 
ere  fiit  ri  di  klu  gydl 
yerdtee  le  trip,  stile 
frugne  da  so  vatr 
dt  tiit  le  sa,  el  eve  be 
e  biira  pii  s  sitlddjt, 
ra  n  vhie.  le  glodin 
ll  Veye  prii  d  lav 


vance,  la  bouche  lui  en  ta- 
pait,  comme  on  dit.  C'est  bon, 
ils  se  mirent  a  table. 

Jabouli,  qui  ne  voulait  pas 
manquer  son  coup,  prit  l'as- 
siette  de  Monsieur  cure,  il  lui 
dressa  la  tete  d'avec  les  qua- 
tre  pattes.  II  faut  croire  que 
Monsieur  cure  avait  une  belle 
lune  au  ventre,  il  avala  la 
tete  toute  ronde  et  puis  les 
pattes  en  deux  ou  trois  gou- 
lees.  Ha  foi,  cela  allait  bien, 
Jabouli  lui  en  redonna  encore 
une  grosse  assiettee  par  des- 
sus,  si  bien  que  Monsieur  cure 
en  avait  jusqu'a  l'ceillet.  Voi- 
la  qu'il  remercia  bien  Jabouli 
et  puis  qu'il  s'en  alia  se  cou- 
cher.  Mais  se  coucher,  il  vous 
est  bien  aise  de  dire,  c'est  de 
dormir  qu'il  fallait.  Sitot  qu'il 
fut  assujetti ,  voila  qu'il  lui 
vint  des  rddnd  de  ventre  qu'on 
aurait  foutre  dit  que  le  diable 
lui  arrachait  les  tripes,  cela 
fourgonnait  dans  son  ventre 
de  tous  les  cotes,  il  avait  beau 
a  bourrer  pour  se  soulager, 
rien  ne  venait.  La  Claudine 
lui  donna  prou  de  l'eau  su- 
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sukrd,  rd,  me^efa,  rd, 
sete  km  a  stln  eve  evu 
pUi  dda  I  vyolo  pu 
%i  beyi  di  so.  me  vch( 
old  vor  ke  s  na  pe  tii. 

kd  e  fu  djii,  mosytr 
hurt  eti  envnnd, 
vo%  e  €ur  henfyote 
pe  se  pu  bel,  me  e  neve 
pe,  e  ka^  hi  sete 
la  dumwen  de  le  fet,  e  fu 
obyidjt  dold  far  se  nies 
dd'  kd  e  neve  pe 
liyo  lay.  a  five,  vo  pyi 
krer  sel  ete  emeyl,  e. 

aeWb  ke  fu  e  latel, 
Side  fu  d  pu  pe  a  pu 
pe  ;  e  po  as  kd  n 
vivele  pe  s  mdfi  d  mergo 
k  s  mdti  e  myald  an  atada 
tt'dtd !  e  t(ek  mu 
sete  de  mndrau,  de 
mndrau,  e  po  e  djegye,  e 
djtgyel  mosytr  kuri  na 
eyibe  le  gros  gut  d  le 
td  ke  Siifre  e  po 
ke  s  depadje,  e. 

md  five  el  oil  vit  pradji. 
me  s  kd  ki,  mosytr 
kurt  ni  tne  pu.  e  s 
depadje,  e  s  depadje,  e 


cree,  rien,  mes  enfants,  rien, 
c'etait  comme  si  on  avait  eu 
pisse  dedans  un  violon  pour 
lui  donner  du  son.  Mais  vous 
allez  voir  que  ce  n'est  pas  tout. 

Quand  il  fut  jour,  Mon- 
sieur cure  etait  erognonne, 
vous  etes  surs  qu'il  ne  sifflait 
pas  sa  plus  belle ;  mais  il  n'y 
avait  pas,  a  cause  que  c'etait 
le  dimanche  de  la  fete,  il  fut 
oblige  d'aller  faire  sa  messe 
depuis  quand  il  n'avait  pas 
clos  l'oeil.  Ah  foi,  vous  pouvez 
croire  s'il  etait  emeyi,  hein. 

Aussitot  qu'il  fut  a  l'autel , 
cela  fut  de  plus  pire  en  plus 
pire;  et  puis  est-ce  que  ne 
voila  pas  ce  matin  de  matou 
qui  se  mit  a  miauler  en  enten- 
dant  chanter !  A  chaque  mot 
c'etait  des  mgnaraou,  des  mgna- 
raou,  et  puis  il  gigottait,  il 
gigottait !  Monsieur  cure  n'en 
suait  les  grosses  gouttes,  de  la 
tant  qu'il  soufFrait  et  puis 
qu'il  se  depechait,  hein. 

Ma  foi  il  alia  vite  precher. 
Mais  ce  coup-ci ,  Monsieur 
cure  n'y  tenait  plus.  II  se  de- 
pechait, il  se  depechait,  il  s'a- 
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sebfae,  ('  si  rdrose  dd 
se  teer,  site  laid  vo 
m  vn'i'i,  til  to  vo  n  iin' 
vzuh  pu.  tpo  s  i;ydl 
dc  mergo  my  ale  sa  rat . 
s  pur  dgust  adre 
ete  <•  sa  ko,  e  sukl 
lii  ptteu  depre  lu 
mergo.  c  po  sa  Ic  djd, 
e,  vo  pyi  krer  ! 

elo,  el  a  In.  vwele 
k  mosyer  kuri  sa  vije 
Icma  t'  pxe  juske  latcl. 

no  dC  bhv,  hi  11 
oil  pu  dtcind  lu  kredo, 
lit  vwele  k  se  mdsya  in 
di  ko  €i  jo  kepoti  lit 
mergh  kind  i  ko  d 
fu^t  e  po  k  lit  mergo  s 
sain  kind  lu  sa  di  gydl 
e  le  vdld  d  legli%! 

I  ma  five  vwele,  sa 

til. 


baissait,  il  se  redressait  dans 
sa  chaire ,  e'etait  tantot  vous 
me  voyez,  tantot  vous  ne  me 
vovez  plus.  Et  puis  ce  diable 
de  matou  miaulaitsans  \ar\  rite. 
Ce  pauvre  Auguste  Andre 
£tait  aux  cent  coups,  il  cher- 
chait  tout  partout  d'apres  le 
matou.  Et  puis  e'est  les  gens, 
hein,  vous  pouvez  croire  ! 

Allons,  il  est  bien.  Voila 
que  Monsieur  cure  s'en  vint 
comme  il  put  jusqu'a  l'autel. 

Norn  de  bleu !  quand  il 
alia  pour  entonner  le  Credo, 
le  voila  qui  se  mailla  tout 
d'un  coup  si  fort  qu'il  peta  le 
matou  comme  un  coup  de  fu- 
sil et  puis  que  le  matou  se 
sauva  comme  le  cent  du  diable 
a  la  vallee  de  l'eglise  ! 

Et  puis  ma  loi  voila,  e'est 
tout. 
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LES  CHfiVRES  QUI  ALLAIENT  A  LA  FETE 

le  keb  koll  e  1%  jet. 


%  yew  njwe  Mtri 
keb  koll  e  le  jet 
e  swd  a  drosa  le  tit  e 
po  le  ku ;  ma  jive  el 
let!  bi  bel  pit  triiv fi- 
de gold  pu  dasi. 

ka  el  so  evu  a 
mweta  d\  bo  d  burie, 
el  la  rdkotrd  i  gro 
In  k  ye  dl  :  t 
viy  triedji,  grljot  ? 
nxa,  medj  le  byatevt  M 
den  mice,  el  la  mweyu 
k  mwe. 

—  t  vey  medji, 
byatebt  ? 

—  nya,  medj  le  nwerot 
ka  deri  mwe,  el  la 
mweyu  k  mwe. 

—  t  vey  medji, 
nicerot ? 

—  77  w,  medj  le  depyimd 
hii  den  mice,  el  la 
mweyu  k  mice. 


II  y  avait  une  fois  quatre 
chevres  qui  allaient  a  la  fete 
a  Soyes  en  dressant  la  tete  et 
puis  la  queue;  ma  foi  elles 
etaient  bien  belles  pour  trou- 
ver  des  galants  pour  danser. 

Qiiand  elles  ont  ete  au 
milieu  du  bois  de  Bournois, 
elles  ont  rencontre  un  gros 
loup  qui  leur  a  dit  :  —  Te 
veux-je  manger,  Grisette?  — 
Non,  mange  la  Blanchette  qui 
est  derriere  moi,  elle  est  meil- 
leure  que  moi. 

—  Te  veux-je  manger, 
Blanchette  ? 

—  Non,  mange  la  Noirette 
qui  est  derriere  moi,  elle  est 
meilleure  que  moi. 

—  Te  veux-je  manger, 
Noirette  ? 

—  Non,  mange  la  deplumee 
qui  est  derriere  moi,  elle  est 
meilleure  que  moi. 
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/  vty  mcdjj, 

depyimd  ? 

—  tl .'  Ilhl  fwt  Ijcl,  \  SO 

trit  tndgr,  ley  no  Id 
e  le  fit  pit  1  po  no 
ragrtet,  kd  no  rvera 
no  srd  Ki  rapitend r, 
/  vore  vor 
k  t  ni  vo  ra  pedr. 

afwe,  5(1  bo,  vwele  k 
In  lii  rsati  da  le  bwted 
e  po  k  le  leyt 
sd  n  old. 

ha  el  fun  c  stud, 
vo  pyj  krer  ki'l 
tie  5ddjcn  pit  ti  lit  : 
le  t€va  d  bo  vin  % 
gra  foe,  a  mne 
di  vyolo  d  tut  le  5ct,  e 
po  suit'  sale  le  bwenfit 
ke  ndpe  d  lit  dir ! 

afwe,  5a  bo,  le  vwele 
e  le  jet. 

tu  le  dii  gra  djii 
el  n?  vxpn  kid  vin, 
kid  sdtd  e  po  d  si  bl 
goberdji,  ei  In  hcl  ni 
s  Xeyen  pe  1  so,  le 
c/irs ! 


—  Te  veux-je  manger,  dc- 
plumce? 

—  Ah  !  ma  foi  non,  je  suis 
trop  maigre,  laisse-nous  aller 
a  la  fete  pour  un  peu  nous  ren- 
graisser,  quand  nous  revien- 
drons  nous  serons  bien  rem- 
pichenees1,  tu  verras  voir 
que  tu  n'y  veux  rien  perdre. 

Ah  foi,  c'est  bon,  voila  que 
le  loup  ressauta  dans  les  buis- 
sons  et  puis  qu'il  les  laissa 
s'en  aller. 

Quand  elles  furent  a  Soyes, 
vous  pouvez  croire  qu'ellcs 
ne  songerent  plus  au  loup  : 
les  chevaux  de  bois  viraient  a 
grand  force,  on menait  (jouait) 
du  violon  de  tous  les  cotes,  et 
puis  cela  sentait  la  bonne  fete 
qu'il  n'est  pas  de  le  dire! 

Ah  foi,  c'est  bon,  les  voila 
a  la  fete. 

Tout  les  deux  grands  jours 
elles  ne  firent  que  de  virer, 
que  de  sauter  et  puis  de  se  bien 
goberger,  si  bien  qu'elles  ne 
se  laisserent  pas  un  sou,  les 
farces ! 


Remises  en  bon  etat. 
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me  e  ne  pe  €i  bel  fit 
kin  ftnU,  me\  efa. 
lit  madji  lii  rrieti,  e 

fiyit  pitted,  sodji  e  sa 
rvtnij  tii  lefitcxit 
tirl  teeku  dya>  sa. 
le  kebfeqin  kind  le\ 

titr,  el  fiiten  hi  lid 
a  mud  le  mu%ik  c  po 
d  grtyd  le%  ekey  kel 
levl  gem  a  fir  a  e  le 
byak. 

Side  die  dine  jusk 
ve  lii  bo,  me  to  % 
fiyu  ydtrd,  se  pur 
heb  hnasen  e  gruld 
kind  de  grdvold,  vo 
pyi  krer !  an  vweye 
pe  gilt,  e  po  el  s 
revijen  kel  levi  vu 
lit  lii  a  vnd.  a  five,  el 
no^i  pe  evdst ;  pe  yen 
n  vye  pesd  le  prenur. 
me  e  neve  pe,  efeye 
pesd.  «  eld,  el  a  b'l, 
k  $ye  le  grijot,  nan 
pyd  pe  dnnuerd  ki  pit 
rdtra  devii  le  po,  e  no 
fa  n&{  an  old  kind  no 
so  vnti,  ten  depre 
latr  ;  mwe,  i  vtrd  dvd,  i 


Mais  il  n'y  a  pas  si  belle  fete 
qui  ne  finisse,  mes  enfants. 

Le  mardi  (le)  matin,  il 
fallut  pourtant  songer  a  s'en 
revenir,  tous  les  festoyeurs 
tiraient  chacun  de  leur  cote. 
Les  chevres  firent  comme  les 
autres,  elles  foutirent  le  camp 
en  menant  la  musique  et  puis 
en  grillant  les  ecuelles  qu'elles 
avaient  gagnees  en  tirant  a  la 
blanque. 

Cela  alia  comme  cela  jusque 
vers  le  bois,  mais  quand  il 
fallut  y  entrer,  ces  pauvres 
chevres  commencerent  a  gru- 
ler  comme  des  grdvold,  vous 
pouvez  croire!  On  ne  voyait 
pas  goutte,  et  puis  elles  se 
raviserent  qu'elles  avaient  vu 
le  loup  en  venant.  Ah  foi,  elles 
n'osaient  pas  avancer ;  pas  une 
ne  voulait  passer  la  premiere. 
Mais  il  n'y  avait  pas,  il  fallait 
passer.  «  Allons,  il  est  bien, 
que  dit  la  Grisette,  nous  ne 
pouvons  pas  demeurer  ci  pour 
rentrer  d'avec  les  pores,  il  nous 
faut  nous  en  aller  comme  nous 
sommes  venues,  l'une  d'apres 
l'autre;  moi,  j'irai  devant,  je 
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ndpe  po,  yd  de  bwen 
Ikon.  » 

fit  <//,  fu  fa.  le  vwele 
kill  yen  1  bo  a  s 
Una  pe  le  ku  pit  n 
si  pe  pedr. 

die  ta  kel  lev'i 
po,  el  n  sofyi  pe 
l  mil,  vo  pyi  krer! 
in  pit  l  ko,  btrdujl 

k  In  lit  U'/i^i  kind 
In  tondr  a  ivvra  n 
gd  kcl  yen  In 
dtrd  till  le  kt-tr.  cl 
resale;;  ex  fo  a  beya 
de  breyo  k  di  po 
pu  el  5  sri  erdUi 
le  kit ! 

le  vzuele  ve  lit  In.  e  nevo 
pit  mweyl  d  mweyind, 
s  ko  li. 

—  e  bi,  k  gye  lit  lit, 
lekel  ash  vo  ki 

le  niedj  ?  I  krtv  de  ft ; 
as  twe,  grijot  ? 

—  a!  niii  five  net !  i  nd 
pe  he  bi  mnd  It  fet, 

niedj  le  byfiteot  ka 
den  mwe,  el  Id  pu 
grde  k  mwe. 


n'ai  pas  peur,  j'ai  de  bonnes 
cornes.  » 

Fut  dit,  fut  fait.  Les  voila 

qui  entrerent  au  bois  en  se 
tenant  par  la  queue  pour  ne 
se  pas  perdre. 

De  la  tant  qu'elles  avaient 
peur,  elles  ne  soufflaient  pas 
un  mot,  vous  pouvez  croire  ! 
Tout  pour  un  coup,  berdouf ! 
voila  que  lelouptomba  com  me 
le  tonnerre  en  ouvrant  une 
gueule  qu'elles  y  auraient  bien 
entre  toutes  les  quatre.  Elles 
tressauterent  si  fort  en  baillant 
des  braillements  que  d 'un  peu 
plus  elles  se  seraient  arrache 
les  queues ! 

Les  voila  vers  le  loup.  II  n'y 
avait  plus  moyen  de  moyen- 
ner,  ce  coup-ci. 

—  Eh  bien,  que  dit  le  loup, 
laquelle  est-ce  qui  veut  que  je 
la  mange?  je  creve  de  faim; 
est-ce  toi,  Grisette? 

—  Ah !  ma  foi  non  !  je  n'ai 
pas  assez  bien  mene  la  fete, 
mange  la  Blanchette  qui  est 
derriere  moi,  elle  est  plus 
grasse  que  moi. 
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—  set  tiue  hi  tried/, 
le  byateot  ? 

—  nti,  medj  le  niverot 
ka  deri  iinue,  el  la 

pit  grde  k  mwe.  el  le 
bl  mini  lefet. 

—  as  kl  t  vo 
medji,  iiweroi  ? 

—  nil,  in  so  pa 
h)  pru  gr&e. 

—  Le  conteur  :  e  bl, 
lekel  its  ko  kret 

/>'  hit  hu  e  medjl? 

—  Le  ou  les   auditeurs 
pere,  stt  le  depy&md, 

pishe  nneve  pit  depre 
IV. 

—  e  bl,  fitra~  l 
vol  na  a  hi  pit  le 
rdpyemdf... 


—  C'est  toi  que  je  mange, 
Blanehette  ? 

—  Non,  mange  la  Noirette 
qui  est  derriere  moi,  elle  est 
plus  grasse  que  moi.  Elle  a 
bien  mene  la  fete. 

—  Est-ce  que  je  te  veux 
manger,  Noirette? 

—  Non,  je  ne  suis  pas 
encore  prou  grasse. 

—  Le  conteur  :  Eh  bien, 
laquelle  est-ce  que  vous  croyez 
que  le  loup  a  mange? 

—  Le  ou  les  auditeurs  : 
Pardi,  c'est  la  deplumee,  puis- 
qu'il  n'y  en  avait  plus  d'apres 
elle! 

—  Eh  bien,  fourrez-lui 
votre  nez  au  cul  pour  la  rem- 
plumer !... 
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dja  k  das 

e  yevi  ri  five  1  bub  II  y  avait  une  fois  un  garcon 

dbur&k'anigye  de  Bournois  qu'on  lui  disait 

dja  k  das.  an  )  gye  Jean  qui  danse.  On  lui  disait 

dim  e  ka\  k'e  ii  ft$  comme  <;a  a  cause  qu'il  ne  fai- 

ra  k  d  ddsi.  el  ete  sait  rien  que  de  danser.  II  etait 

€t  ge,  k  site  tudj  si   gai ,   que  c'etait  toujours 

teat,  tttdj  fyot,  tudj  chante  ,  toujours  siffle  ,  tou- 

sat  dhni  lu ;  eld,  jours  saute  d'avec  lui;  allons, 

seteifiyal,  kioe.  c'etait  un  diable,  quoi. 

pe  miud,  side  napaU  Pas  moins,  cela  n'empeche 

pi  k'el  ete  bl  serinja,  pas  qu'il  etait  bien  servissant, 

?nafwe,  e  po  hi  Ueritaby.  ma  foi,  et  puis  bien  charitable. 

ml  e  ne  nil  d  Mais  il  n'y  a  personne  de 

perfe,  e  po  lemJ  dja  eve  parfait,  et  puis  l'ami  Jean  avait 

so  pti  defcietfi;  site  son  petit  defaut  aussi,  c'etait 

devwe  d  le  rakun  pit  d'avoir  de   la   rancune   pour 

sd'  k  vnl  hi  deredji  ceux  qui  venaient  le  deranger 

ka  e  sate,  ka  e  quand  il  sautait,  quand  il  vi- 

vire,  u  bl  ka  e  fyote  rait,  ou  bien  quand  il  sifflait 

de%  dr  d  gig  lu  Id  de  des  airs  de  guingue  le  long  des 

vi.  voies. 

sodji  vor  1  po  s  el  oli  Songez  voir  un  peu  s'il  al- 

e  fit !  e  na  make  lait  aux  fetes!  II  n'en  man- 

pe  yen.  quait  pas  une. 
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vwele  k  lit  dju  di  rvlro 
d  lefet  d  III,  s  mcigo  d 
dja  eve  ei  ta  viri,  €i  ta 
sat  a  tut  le  djiina,  kel 
eve  rcebyd  d  niedji;  d 
te  sole  he  ntr 
epre  mind',  ka  a  Myuvi 
lu  bel,  el  eve  nte  len 
da  le  bden,  ke  s  sre 
mwetei  devil  le  pe  d  so 
vatr ! 

afrome  tu  petcii,  ei 
hi  ke  nu  rak  lu 
ta  de-eta  i  tutee 
pu  niedji  Ifi  Id  di  temi, 
e  po  d  sa  rvtrii 
afyape  n  nee  kel  i 
t€i1~e  de  da  die, 
e  pi  ka  n  vvJeye  pe- 
so dvfe  dvd  so  cey. 

kdefu  a  d^ili  d 
le  lodjol,  e  strati-  pu 
sofyd  n  minut  a  niedjd 
so  tiiUe  k  le  fyennr 
dbame. 

el  die  modr  le  prtmir 
giil a,  ka  tu  pii  i 
ko  vwele  n  pur  vey 
pur  as  tilt  rabriknd  k 
trdvdei  le  bar  a  pi  d  lu. 

—  mo  bo  mosyer, 


Voila  que  le  jour  du  retour 
de  la  fete  de  l'lsle,  ce  nidgo  de 
Jean  avait  si  tant  vire,  si  tant 
saute  toute  la  journee,  qu'il 
avait  oublie  de  manger;  de 
telle  sorte  qu'a  une  heure 
apres  minuit,  quand  on  clovit 
le  bal,  il  avait  une  telle  lune 
dans  la  bedaine,  qu'il  se  serait 
mouche  d'avec  la  peau  de  son 
ventre ! 

On  fermait  tout  partout,  si 
bien  qu'il  n'eut  rien  que  le 
temps  d'acheter  un  gateau 
pour  manger  le  long  du  che- 
min ,  et  puis  de  s'en  revenir 
en  fuyant  par  une  nuit  qu'il  y 
tombait  des  dents  de  herse, 
et  puis  qu'on  ne  voyait  pas 
son  doigt  devant  son  oeil. 

Quand  il  fut  au  dessous  de 
la  Longeole,  il  s'arreta  pour 
souffler  une  minute  en  man- 
geant  son  gateau  que  le  dessus 
embaumait. 

II  allait  mordre  la  premiere 
goulee,  quand  tout  pour  un 
coup  voila  une  pauvre  vieille 
pauvresse  toute  brisee  qui  tra- 
versa  la  haie  au  pied  de  lui. 

—    Mon    bon    monsieur , 
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kt'l  li  c,ye,  d'sit  pull  d 
mwe  pit  Ihnu  d  du. 
do  yd  sw%  yd  bdju 
mo  leeinl,  e  po  yd  mertei 
da  le  tea  lobwerd; 
el  a  €i  nib  ki  u  po 
pu  Iva  le  emel,  %  po 
i  mu  d  fe,  kel§ye 
a  5  leya  tear  en  I 
merdjero,  l  set  M  $ 
ve  drnwerd  iki. 

—  i'lo,  eld 3  lefaii, 
k  ligye  djd,  e  n  jh  pe 
vo  leyi  old  dim; 
vb\  c  fi  ?  tint, 
medji-m  sU  brik  d 
tiitee,  5a  n  k rot at  d  fc  Jet, 
sale  vo  rbere  i  po 
d  kcer,  e  po,  vo  set, 
yd  de  bwen  teab  %  po 
de  bo  oey;  ka  vd% 
eri  sofyd  n  minut,  I  vo 
rminrd  juske  tei  vo. 

le  pur  fan  ni 
dmddipe  mi;  el  5 
depadji  d  niedji  n  giila, 
e  po  a  bu  dl  pte 
niomd  el  s  uieil  t  nierla 
a  s  sotnd  d'  epre  djd. 
ka  e  fun  tideu  di 
ield,  le  vey  piir as 


qu'elle  lui  dit ,  ayez  pitie  de 
moi  pour  l'amour  de  Dieu. 
Depuis  hier  au  soir  j'ai  perdu 
mon  chemin,  et  puis  j'ai  mar- 
che  dans  les  champs  laboures; 
il  est  si  mou  que  je  ne  peux 
plus  lever  les  semelles,  et  puis 
je  meurs  de  faim ,  qu'elle  dit 
en  se  laissant  tomber  sur  un 
tas  de  pierres,  je  sens  que  j'y 
vais  rester  ici. 

—  Allons,  allons,  la  femme, 
que  lui  dit  Jean,  il  ne  faut  pas 
vous  laisser  aller  comme  cela; 
vous  avez  faim  ?  tenez,  man- 
gez-moi  ce  morceau  de  ga- 
teau, e'est  une  krotot  de  la  fete, 
cela  vous  redonnera  un  peu 
de  cceur,  et  puis,  vous  savez, 
j'ai  de  bonnes  jambes  et  puis 
de  bons  yeux;  quand  vous  au- 
rez  souffle  une  minute,  je  vous 
remenerai  j usque  chez  vous. 

La  pauvre  femme  ne  de- 
manda  pas  mieux ;  elle  se  de- 
pecha  de  manger  une  goulee, 
et  puis  au  bout  d'un  petit 
moment  elle  se  mit  a  marcher 
en  se  soutenant  d'apres  Jean. 
Quand  ils  furent  au  dessus  du 
Jelo,  la  vieille  pauvresse  s'ar- 
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strati.  —  vo%  I  prit 
hue  s  kb  ki,  mo  cfeo,  a 
vo  rmcfxd,  i  vd  prit 
ratrd  tilt  seel ;  jd,  k 
vo%  e  servija !  %  jti  hi 
vo  bey  ah 

pit  vo  pwen.  vwelt  kcl 
tire  d  so  &teo  1  be  vyolo 
tit  no  e  pb  1  gro 
seted  d  p&dr . 

—  teul,  mo  fe,  vzvcki 
t  vyolo  klu  so  sala 
%  dti  It  lc  rod,  e 
pb  kan  a  fiid  d  dasi 
kd  a  lata;  kd 
vo  In  mtnrij  tit  see  k 
latddra  sra  jilA  d 
dasi,  ribo  nieryo. 

devii  st  p-udr  ki, 
sa  dkii  in  pe ;  an  a 
teerdja  vot  fu^i ,  til  siik 
vo  tirri  d-eu,  vo 
lii  v\i  byosi  kind 
vo  vuri,  it  In  kiuA 
cLei  rive  k  bal. 

a  vweya  t'ii  sale,  dja 
na  rvenc  pt\  el  die 
rnicfxd  le pttras,  kd 
tit  pi  1 1  kd,  le  vweUe 
kselds't  kind  1  Irvr  e 
vd  lit  djelo  a  f\a  le  klkdbbl 
pe  deu  le  twe. 


reta.  —  Vous  etes  prou  loin 
ce  coup-ci ,  mon  garcon ,  en 
vous  remerciant,  je  veux  prou 
rentrer  toute  seule ;  Jesus,  que 
vous  etes  servisant !  il  faut  que 
je  vous  donne  quelque  chose 
pour  vos  peines.  Voila  qu'elle 
tira  de  son  sac  un  beau  violon 
tout  neuf  et  puis  un  gros  sa- 
chet de  poudre. 

—  Tenez ,  mon  fils ,  void 
un  violon  dont  le  son  s'entend 
a  deux  lieues  a  la  ronde ,  et 
puis  qu'on  est  force  de  danser 
quand  on  l'entend  ;  quand 
vous  le  >nenere~,  tous  ceux  qui 
l'entendront  seront  forces  de 
danser,  ribon  marion. 

D'avec  cette  poudre-ci  , 
e'est  encore  bien  pis ;  en  en 
chargeant  votre  fusil,  tout  ce 
que  vous  tirerez  dessus,vous 
le  voulez  blesser  comment 
vous  voudrez ,  ou  bien  tuer 
aussi  raide  que  balle. 

En  voyant  tout  cela,  Jean 
n'en  revenait  pas ;  il  allait  re- 
mercier  la  pauvresse,  quand 
tout  pour  un  coup  la  voila  qui 
s'elanca  comme  un  lievre  a 
val  de  Jelo  en  faisant  la  klkdbbl 
par  dessus  les  toits. 
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—  no  d  bid',  s  kel 
la  Into  cvii  ravmhnd,  le 
vey,  k  gye  dja  an 
cevrd  dl\  &y  kma  de 
pote  d  gradj,  gydl 
dpiitc  kcl  vt  tat 
sekolmcesi  a  djigd,  pc  den  1'c 
twe;  ma  five,  ta  pc  pu 
li,  el  at'  pc  b%c  devwe 
le  mots  hii  cl  ft  mr, 
kcl  lol  Jevu  cl  vtirc. 
t-udj  a  tu  k  yd  i 
be  byolo  sko  ki,  sa- 
il keen  p\r  cu  me  fa, 
sh  ki  vt  ma  beyi  d 
viri  sko  ki !  fu  di 
fufd.  sapedrin 
mtnut,  lu  vwele  kse  meti  e 
mud  so  vyolo  tu  di  Id  di 
temi  a  sd  rvend;  e 
f%e  de  sd  d  kebe,  kan 
ere  di  ke  leve  lu  gydl 
da  le  teab. 

eld,  ma  five,  sa  bo, 
vwele  mo  dja  k  rdtri  e 
po  ks  kwetei,  vie  e 
na  kyiivi  pe  l&y  d  le  not, 
lu  bugr :  en  f$  k  d 
rlr  d~u  se  kal  a  s 
pdsa  sil  keel  oil  far 
devii  so  vyolo. 


—  Nom  de  bleu,  ce  qu'elle 
a  bientot  ete  ressuscitee ,  la 
vicille,  que  dit  Jean  en  ou- 
vrant  les  yeux  comme  des 
portes  de  grange,  diable  em- 
porte  qu'elle  va  toute  s'ekol- 
mcUi  en  djigd  par  dessus  les 
toits;  ma  foi ,  tant  pis  pour 
elle,  elle  n'a  pas  besoin  d'avoir 
les  mouches  quand  il  fait  nuit, 
qu'elle  aille  ou  elle  voudra. 
Toujours  est-il  que  j'ai  un 
beau  violon  ce  coup-ci,  e'est 
une  bonne  pierre  sur  ma  faux; 
ce  que  je  vais  m'en  donner  de 
tourner  ce  coup-ci!  Fut  dit 
fut  fait.  Sans  perdre  une  mi- 
nute, le  voila  qui  se  mit  a  me- 
ner  son  violon  tout  le  long  du 
chemin  en  s'en  revenant;  il 
faisait  des  sauts  de  cabri,  qu'on 
aurait  dit  qu'il  avait  le  diable 
dans  les  jambes. 

Allons,  ma  foi,  e'est  bon, 
voila  mon  Jean  qui  rentra  et 
puis  qui  se  coucha,  mais  il 
n'en  ferma  pas  l'ceil  de  la  nuit, 
le  bougre  :  il  ne  faisait  que  de 
rire  dessous  son  bonnet  en  se 
pensant  ce  qu'il  allait  faire 
d'avec  son  violon. 
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a  five,  Hit  e  Itpikdt 
di  djii,  lib  vivele  k  san  oil 
€u  le  teefir  e  po  ks  nieti 
%  mnd  sd  vyolo  d  tut 

se  foe. 

til  pit  I  Iw,  vivele 
le  dja  ks  mtien  e 
debit  r  a  de  ma  jo  a  sat  a 
e  poe  dasi  a  mvJeta  d 
le  vi. 

le  fan  k  trap 
evlfye  devuya  szveyo 
pye  d  lese,  sd;  k 
driml  aim  saten  di  le 
sa  pa?-  In  to,  ds 
veti,  e  ydn  eve  pu  d  le 
mweti  devit  ytt  kal  d 
nceepo  e  pi  detm. 

le%  dm  ke  redjl 
le  bet  safi 
devil  yd  fiirte. 

of  l  le  djun,  le  vey, 
le  Ion,  le  biitu  s 
meten  e  satd  trttii  a  s  bold  d 
fir. 

kd  eftt  bl  a 
tre,  vtuele  k  glodo,  k 
vene  hind,  pese  devil 
le  bordjeri.  a  bl,  s  led 
lei,  sfu  bl  in  afr 
eibrtll.  as  k  n  vwele  pe 

Contes 


Ma  foi,  tout  ;i  la  petit  epointe 
du  jour,  le  voila  qui  s'en  alia 
sur  la  Charriere  et  qui  se  mit 
a  mener  du  violon  de  toutes 
ses  forces. 

Tout  pour  un  coup,  voila 
les  gens  qui  se  mirent  a  de- 
bourrer  des  maisons  en  sautant 
et  puis  a  danser  au  milieu  de 
la  voie. 

Les  femmes  qui  trayaient 
avaient  fui  d'avec  leurs  seaux 
pleins  de  lait,  ceux  qui  dor- 
maient  encore  sauterent  du  lit 
sans  prendre  le  temps  de  se 
vetir,  il  y  en  avait  plus  de  la 
moitie  d'avec  leur  bonnet  de 
nuit  et  puis  a  pieds  dechaus. 

Les  hommes  qui  arran- 
geaient  les  betes  sautaient 
d'avec  leurs  fourches. 

Enfin  les  jeunes,  les  vieux, 
les  borgnes,  les  boiteux  se  mi- 
rent  a  sauter  en  se  boulant  de 
rire. 

Quand  ils  furent  bien  en 
train,  voila  que  Claudot,  qui 
venait  de  corner,  passa  d'avec 
la  bergerie.  Ah  bien,  ce  coup- 
ci,  ce  fut  bien  une  autre  chi- 
breli.  Est-ce  que  ne  voila  pas 

$ 
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trie  bugr  d  keb  %  po 
d  berbi  ks  rriefen  t 
djigd  elatit  di  hlko,  % 
po  glad 6  k  h'tua  d 
tilt  se  foe  a  mwetd ! 
a  me\  tfa,  siik  a  rye, 
sfik  a  rye!  s  dju  le, 
dd'ka  sete 
l  djntrcrtil,  dnfi~i 
ke  d  ddsi. 

me  til  le  durnwen, 
lean  dja  glge  jitske 
ske  neve  pn  nrlnrof 
d~il  le  stilt. 

t-u  le  dja  efi  b'i 
yaj,  or  ml  k  mosyer 
hurt. 

teek  ko  ks  pur 
dja  die  s  komsd,  s-file 
ml  finite  pit ;  sodj'i  vor 
i  po  s  masyir  hurt  yd 

e  po,  5  riett  dkii 
rd  k  di  mi  detr 
dl sputa,  sale  se  phut  as 
he  tftdj  d  n  pe  mud 
di  vyblo  dii  tra 
dumwen  d  sat ! 

she  bo  pu  1  ko, 
me  s-nle  n  pye  pe  dun 
dine,  e  le  fi  de  ft 


mes  bougres  de  chevres  et  puis 
de  brebis  qui  se  mirent  a  gam- 
bader  alentour  du  bouc,  et 
puis  Claudot  qui  coraait  de 
toutes  ses  forces  au  milieu ! 
Ah  mes  enfants,  ce  qu'on  rit, 
ce  qu'on  rit !  Ce  jour-la,  de- 
puis  quand  (bien  que),  e'etait 
un  jour  ouvrable,  on  ne  fit 
que  danser. 

Mais  tous  les  dimanches 
l'ami  Jean  guinguait  jusqu'a 
ce  qu'il  n'y  avait  plus  nrlnrof 
dessous  les  souliers. 

Tous  les  gens  etaient  bien 
aises,  hormi  que  monsieur 
cure. 

Chaque  coup  que  ce  pauvre 
Jean  allait  se  confesser,  cela 
n'en  finissait  plus ;  songez-voir 
un  peu  si  monsieur  cure  lui 
en  disait,  lui  en  disait! 

Et  puis,  ce  n'etait  encore 
rien  que  du  miel  que  d'etre 
dispute,  e'est  que  sa  penitence 
etait  toujours  de  ne  pas  mener 
du  violon  deux  ou  trois  di- 
manches de  suite  ! 

C'etait  bon  pour  un  coup, 
mais  cela  ne  pouvait  pas  durer 
comme  ca.   A  la  fin  des  fins 
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dja  bdji  pasyas.  a !  sa 
dine,  kes^ye,  von 
vye  pe  ka  das, 
mosytr  kuri  ?  I  bl ! 
etat  yii  d  se  dpi,  vo 
von  vor  k  vo  dasrl 
hna  le^  atr,  bo  gre 
ma  gre. 

side  n  fu  pe  Id. 

In  migdji  d  le  jet  d 
fold,  epre  hwefd  vlri 
le  fefeyu  tra  djii  d 
ta,  dja  rmote  sweyot 
a  fyota,  ka  tu  pu 
1  led  e  vweyl  mosyir  kuri 
k  stye  n  rnyal 
ke  leve  dedje  tiri  dtu  du 
trafwe  sa  le  pikd. 

a  no  d  bice !  ke\s  gye 
dja  til  dl  ko  a  s 
friita  le  me,  1  kre  bl 
k  sko  kl  mosyer  kuri 
ve  dasi  devu  de  bel 
fey.  vweyd  vor. 

—  mosytr  kuri,  k  ^ye 
dja,  blyim  vol  fu\i, 

vo%_  e  eur  kin  le  vo 
pe  makd,  mwe. 

—  mosytr  kuri,  k  tene 
e  eve  Ittje,  e  p'd  k 


Jean  perdit  patience.  Ah  !  e'est 
comme  ca,  qu'il  se  dit,  vous 
ne  voulez  pas  qu'on  danse , 
monsieur  cure  ?  Eh  bien  !  at- 
tendez  un  de  ces  jours,  vous 
verrez  voir  que  vous  danserez 
comme  les  autres ,  bon  gre 
mal  gre. 

Cela  ne  fut  pas  long. 

Le  mercredi  de  la  fete  de 
Fallon,  apres  avoir  fait  virer 
les  festoyeurs  trois  jours  de 
temps,  Jean  remontait  Soyotte 
en  sifflant,  quand  tout  pour 
un  coup  il  vit  monsieur  cure 
qui  suivait  une  (un)  merle 
qu'il  avait  deja  tire  dessus  deux 
ou  trois  fois  sans  la  piquer 
(atteindre). 

Ah  nom  de  bleu  !  que  se  dit 
Jean  tout  d'un  coup  en  se  frot- 
tant  les  mains,  je  crois  bien 
que  ce  coup-ci  monsieur  cure 
va  danser  d'avec  de  belles  fil- 
les.  Voyons  voir. 

—  Monsieur  cure,  que  dit 
Jean,  donnez-moi  votre  fusil, 
vous  etes  sur  que  je  ne  veux 
pas  la  manquer,  moi. 

Monsieur  cure,  qui  tenait 
a  avoir  l'oiseau ,  et  puis  qui 
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seve  k  dja  Mwe  tu  suk 
%  vye,  I'h'i  so  fu%i. 
dja  In  tetrdji  drou  le 
pudr  k  le  pttras  yeve 
bcyi. 

efa  dir  k  le  my  a! 
eie  vnu  s  po^fL  just  eu 
i  byosni  kete 
tii  pre  d  ros  e  po 
dcphi  Hit  elatu.  sa 
bo,  vwele  k  dja  vug,  e 
po  tu  di  ko,  pa! 
luje  degrlgole  e  le  vald 
d  larb. 

—  vlt,  vit,  rnosytr 
hurt,  k  f;ye  dja,  el  la  stlmti 
byosi,  jut  vlt  le 
rhuha. 

mosytr  kuri  atri  ktna 
e  pyi  a  mweta  di  bwted  ; 
me  a  moma  kel  die 
tnetr  le  nie  deu  le 
myal,  vwele  k  dja  s  metl  e 
mud  so  vyolo  d  tut 
se  joe.  a! jos,  meryd, 
mt'~  efa,  e  na  pe 
posiby  d  slmadjhia  suk  s 
pesi ! 

vwele  ha  at  add  lu 
vyolo,  rnosytr  kuri  s 
rlevl  in  dl  ko  e  pb 


savait  que  Jean  tuait  tout  ce 
qu'il  voulait,  bailla  son  fusil. 
Jean  le  chargea  d'avec  la  pou- 
dre  que  la  pauvresse  lui  avait 
bailie. 

II  faut  dire  que  la  merle 
etait  venue  se  poser  juste  sur 
un  poirier  sauvage  qui  etait 
tout  plein  de  ronces  et  puis 
d'epines  tout  alentour.  C'est 
bon,  voila  que  Jean  vise,  et 
puis  tout  d'un  coup  ,  pan  ! 
l'oiseau  degringola  a  la  vallee 
de  l'arbre. 

—  Vite  ,  vite  ,  monsieur 
cure,  que  dit  Jean,  elle  est  seu- 
lement  blessee,  fuyez  vite  la 
ramasser. 

Monsieur  cure  entra  comme 
il  put  au  milieu  du  buisson ; 
mais  au  moment  qu'il  allait 
mettre  la  main  dessur  la  mer- 
le ,  voila  que  Jean  se  mit  a 
mener  son  violon  de  toutes 
ses  forces.  Ah!  Jesus,  Maria, 
mes  enfants,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  s'imaginer  ce  qui  se 
passa ! 

Voila  qu'en  entendant  le 
violon,  monsieur  cure  se  re- 
leva   tout  d'un  coup  et  puis 
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ke  s  metl  e  dasi  d  tilt 

se  foe  a  miuetd  de  ros 

$  po  de^_  ephi .  h !  mo 

du,  mo  du,  me^  pur 

efa,  s  ve%  evl  atadu 

5  pur  mosytr  kuri, 

ke  breyo  e  beye! 

%  imvjur  ke  sAte,  se^ 

tin  5  defrteuri, 

po  e  segrefne  tii  k 

hi  id  It  petewe  tii  pet  at . 

—  ante,  drete,  dja, 
ante !  k  §ye  s  pur 
mosytr  kuri. 

me  dja  aerate  pe  di 
tii,  In  a  kotrd,  e 
vire,  a  sata  e  po  a  s 
bold  d  rir  eldtu  di 
byosni,  e  po  mosyir  kuri 
ele  fii€t  d  viri  etii. 

afi,  e  left  deft,  dja 
serati.  sodji  vor  I  po 
5  pur  mosyZr  kuri 
tie  gond !  0  en  pyt  pe 
ratrd  d  ju  a  vledj. 

ma  fwe,  sa  bo.  me  vwele 
k  lu  ladme  hi  metl, 
tut  e  le  pikot  di  dpi,  le 
djadarm  vrien  par 
lemi  dja  pit  lii  mud  a 


qu'il  se  mil  a  danser  de  toutes 
ses  forces  au  mitan  des  ronces 
et  puis  des  epines.  Ah  !  mon 
Dieu,  mon  Dieu,  mes  pauvres 
enfants,  si  vous  aviez  entendu 
ce  pauvre  monsieur  cure , 
quels  braillements  il  baillait ! 
A  mesure  qu'il  sautait,  ses 
habits  se  defrenchuraient ,  et 
puis  il  s'egraffinait  tant  que  le 
sang  lui  partissait  tout  par- 
tout. 

—  Arretez ,  arretez ,  Jean  , 
arretez !  que  disait  ce  pauvre 
monsieur  cure. 

Mais  Jean  n'arretait  pas  du 
tout,  bien  au  contraire,  il  vi- 
rait  en  sautant  et  puis  en  se 
boulant  de  rire  alentour  du 
biosnie,  et  puis  monsieur  cure 
etait  force  de  virer  etout. 

Enfin,  a  la  fin  des  fins,  Jean 
s'arreta.  Songez  voir  un  peu 
si  ce  pauvre  monsieur  cure 
etait  gone !  Oh  il  ne  put  pas 
rentrer  de  jour  au  village. 

Ma  foi,  e'est  bon.  Mais  voila 
que  le  lendemain  le  matin  , 
tout  a  la  piquette  du  jour,  les 
gendarmes  vinrent  prendre 
l'ami  Jean  pour  le  mener  en 
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prijo ;  i  Ifaeteen 

der'i  le  ku  d  y&  tevK 
e  pb  lit  vyolo  etu. 

a!  ma  five,  sko  ki,  djd 
hi  b't  vyu  rteni  le 
ku  di  tee  a  yd)  k  le 
ku  de  leva,  me  set 
kma  di  :  c  na  pu 
la  d  Jc\o  In  ku  ten 
c  la  le...  a  five, 
? !  In  vwele  k  fu  ajromci 
e  po  djudj'i  da  i  vir-te 
me.  a!  el  u  be  5 
demnd,  lu  pur  f;ydl,  le 
djudj  n  vyen  atadr 
nst  nliyete,  e  lit 
kodarien  e  etr  padu 
hmd  1  po. 

iddji  vo  i  po  5  le 
dja  j fen  pil  lit  vor 
pddr  I 

ka  lemnd  e  ehnd, 
tilt  le\  t'far  eft 
dedjc  tprari  ;  a  viveya  s-iile, 
s  pur  djd  dvhn  del 
byd  k  It  mo,  s  pitted 
e  n  ptdji  pe  le  tet. 

e  fa  dir  k  ka  keku 
a  koddnd  e  mo, 
dvd  k  d  meri  an  i 
bey  tu  suk  e  vo  :  de 


prison;  ils  l'attacherent  der- 
riere  la  queue  de  leurs  chevaux 
et  puis  le  violon  etout. 

Ah !  ma  foi,  ce  coup-ci,  Jean 
aurait  bien  voulu  retenir  la 
queue  du  chat  au  lieu  que  la 
queue  des  chevaux,  mais  c'est 
comme  on  dit  :  il  n'est  plus 
temps  de  clore  le  cul  quand 
on  a  chie  au  lit...  Ah  ma  foi, 
hein  !  le  voila  qui  fut  enferme 
et  puis  juge  dans  un  virc-ta- 
main.  Ah !  il  eut  beau  se  de- 
mener,  le  pauvre  diable,  les 
juges  ne  voulurent  entendre 
ni  son  ni  cloche,  ils  le  con- 
damnerent  a  etre  pendu  com- 
me un  pore. 

Songez-voir  un  peu  si  les 
gens  fuyerent  pour  le  voir 
pendre ! 

Quand  on  l'emmena  a  Cla- 
mar,  toutes  les  affaires  etaient 
deja  appretees;  en  voyant  cela, 
ce  pauvre  Jean  devint  aussi 
Wane  que  la  mort,  ce  pour- 
tant  il  ne  perdit  pas  la  tete. 

II  faut  dire  que  quand  quel- 
qu'un  est  condamne  a  mort, 
devant  que  de  mourir  on  lui 
bailie  tout  ce  qu'il  veut  :  des 


JEAN   QUI    DANSE 


71 


tetrpfyi  d  hobo,  de  pye 
dfrikd,  di  bo  vi,  afl 

tii  siik  e  vo. 

dja  n  s  fiite  pe  mti 
d  tii  side,  el  ere  bl  mi 
emd  tiesitd  d  god 
den  so  fund;  siile 
fa  k  ha  a  It  dniade 
siik  e  vye,  e  dniade 
til  bwenma  so  vyolo 
pii  lu  mnd  dim  n  five 
dva  k  d  mtrl. 

a  atada  sule,  vwele 
k  lu  hurt  d  biirie,  kete 
vnu  etii,  s  meti  e  fur 
dva  le  djudj  puk  an 
Ii  Ivy  pe,  me  e  ne- 
rd evu  e  fir,  a  U  beye 
tii  d  mem. 

—  e  bye,  k  gye  mosytr 
kurt,  pwtsk  v-ii  vide 
!  lese  nine  so  vyolo, 
ataee  mwe  a  un  arm 
dva  hil  komas,  vu 
vere  vwer  Ml  va  arevi  de 
makr. 

sa  bo,  a  Iweyi  mbsytr 
kuri  evu  de  hodj  d  tee 
k  de  bti  n  le\  eri 
pe  kasd. 

tii  pii  1  k6,  vwele 


paniers  de  bonbons,  des  plats 
de  fricot,  du  bon  vin,  enfin 
tout  ce  qu'il  veut. 

Jean  ne  se  foutait  pas  mal 
de  tout  ca,  il  aurait  bien  mieux 
aime  une  assiettee  de  gaudes 
derriere  son  fourneau;  cela 
fait  que  quand  on  lui  demanda 
ce  qu'il  voulait,  il  demanda 
tout  bonnement  son  violon 
pour  le  mener  encore  une  fois 
devant  que  de  mourir. 

En  entendant  cela ,  voila 
que  le  cure  de  Bournois,  qui 
etait  venu  etout,  se  mit  a  fuir 
devant  les  juges  pour  qu'on 
ne  lui  bailie  pas,  mais  il  n'y 
eut  rien  a  faire,  on  lui  bailla 
tout  de  meme. 

—  Eh  bien,  que  dit  mon- 
sieur cure,  puisque  vous  vou- 
lez  le  laisser  mener  son  violon, 
attachez-moi  a  un(e)  orme 
devant  qu'il  commence,  vous 
verrez  voir  qu'il  va  arriver  des 
malheurs. 

C'est  bon,  on  lia  monsieur 
cure  avec  des  cordes  de  char 
que  des  boeufs  ne  les  auraient 
pas  cassees. 

Tout  pour  un  coup,  voila 
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dja  ks  mett  %  mnd  so 
vyolo  d  tilt  se  joe. 

a !  trie  pur  eja, 
6  vb\evt  vu,  lr  reined j ! 

le  djii  ketl  dpi  Id 
hi  den  latr  s  meten  e 
said  kind  s  lit  §ydl  le\ 
eve  Inn. 

da  lu  kniasind, 
e  ryi  kind  at  busu 
a  5atd  pe  dm  lu 
latr,  me  a  bu  dl  moma, 
%  \i'in  eve  d  le  mweti 
k  bolt  pe  d^fi 
l%\  atr,  e  po  k  beyi 
In  le  brtyo  ell 
sd  f,yal.  e  §yl  pru  : 
cLrefe,  arete,  djd,  vu 
sr'e  pdrdorie ! 

me  dja  nekute  rd 
dl  tit,  bl  dl  kotrdr,  e 
gige  akupufo. 

mosytr  kuri,  lean 
fe%e  pe  etdsyo,  do3 
ha  el  ete  bl  Iweyt,  fi(e  de- 
ep epiivdtdby  pit 
das\  etu. 

tit  pit  I  ho,  e  le  joe 
d  5  demna,  ask  n 
lit  vivele  pe  h  deresne  lit  mi 
e  po  ks  met  1  e 


Jean  qui  se  mit  a  mener  son 
violon  de  toutes  ses  forces. 

Ah  !  mes  pauvres  enfants , 
si  vous  aviez  vu,  quel  ramage ! 

Les.gens  qui  etaient  empiles 
l'un  dessus  l'autre  se  mirent  a 
sauter  com  me  si  le  diable  les 
avait  tenus. 

Dans  le  commencement  , 
ils  riaient  comme  des  bossus 
en  se  sautant  par  dessus  l'un 
l'autre,  mais  au  bout  d'un  mo- 
ment, il  y  en  avait  de  la  moi- 
tie  qui  boulaient  par  dessous 
les  autres ,  et  puis  qui  brail- 
laient  bien  les  braillements  du 
cent  diable.  Ils  disaient  prou  : 
arretez ,  arretez ,  Jean ,  vous 
serez  pardonne ! 

Mais  Jean  n'ecoutait  rien 
du  tout,  bien  au  eontraire,  il 
ginguait  encore  plus  fort. 

Monsieur  cure,  qu'on  ne 
faisait  pas  attention  depuis 
qu'il  etait  bien  lie,  faisait  des 
efforts  epou  van  tables  pour 
danser  etout. 

Tout  pour  un  coup,  a  la  for- 
ce de  se  demener,  est-ce  que  ne 
le  voila  pas  qui  deracina  l'or- 
me  et  puis  qui  se  mit  a  gam- 


JEAX    QUI    DAXSE 


73 


djtgd  a  treve  de\  dtr 
devii  Idrb  den  so  do ! 
a  mo  dii,  mo  du,  trie 
pur  efd,  s  vo^  hn 
vu !  e  til  le  sa  e  ydn 
eve  du  tra  dekafyd ! 
a  gyepru  e  dja  deratd, 
kan  etc  tii  fitt u, 
e  po  k&  In  leyre  trdkl!, 
s  buy  Ic  riekute 
ra.  e  le  fi,  e  s  met!  e 
desddr  d  den  le  pyat-e 
a  mud  tudj  so  vyolo, 
e  po  e  sa  rvtni  bi 
trakilmd  e  btine  a 
s  b-ul a  d  fir. 

doj  s  dju  le,  i  vo 
fit  mo  bye  kel  a  evu 
bl  trilkil,  uft  riofe 
pu  labetd  to  e 
nine  dl  vyolo,  pe  mem 
mdsyer  hurt. 


bader  a  travers  des  autres  d'a- 
vec  1'arbre  derriere  son  dos  ! 
Ah  mon  Dieu,  mon  Dieu,  mes 
pauvres  enfants,  si  vous  aviez 
vu !  A  tous  les  sauts  il  y  en 
avait  deux  ou  trois  de  broyes ! 
On  disait  prou  a  Jean  d'arre- 
ter,  qu'on  etait  tous  foutus, 
et  puis  qu'on  le  laisserait  tran- 
quille,  ce  bougre-la  n'ecouta 
rien.  A  la  fin,  il  se  mit  a  des- 
cendre  de  dessus  les  planches 
en  menant  toujours  son  vio- 
lon,  et  puis  il  s'en  revint  bien 
tranquillement  a  Bournois  en 
se  bonl ant  de  rire. 

Depuis  ce  jour-la,  je  vous 
fouts  mon  billet  qu'il  a  ete 
bien  tranquille,  personne  n'o- 
sait  plus  1'embeter  quand  il 
menait  du  violon,  pas  meme 
monsieur  cure !... 
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remit'. 


vwele  ke  yeve  n  five 
5  guy  &  d  remit  k 
sell-  aku  Siih'i  1  dumwen 
kma  %  v~e  ttidj  ; 
el  ete  €i  felma  pye 
ke  na  pye  pu  dir 

ptph 

sd  bo,  lit  vwele  k 
ratre  e  mmce  devu  pu 
pe  n  satim. 

afwe,  vwele  ka  rdtra, 
le  kiuiset,  kete  a  killer 
tilt  rwedj,  li  dmddi  se 
so  de  kebe  kel 
fan  vadu  lu  sabedi. 

me  Id  mwe,  le  pur 
bet,  e  yevl  pesd  pe 
le  gergdot  dw  In  mur 
jitske  le  ku.  el  eve  be 
esfuyi  a  rlntra  le% 
cey,  se  tale  net  v%i 
pwe,  vo  pyi  krer  ! 

kit  le  kwiset  vu  kel 
eve  tn  yofd,  le  vivele  k 


Voila  qu'il  y  avait  une  fois 
cebambocheurdeRamelet  qui 
s'etait  encore  saoule  un  di- 
manche  comme  il  faisait  tou- 
jours ;  il  etait  si tellement  plein 
qu'il  n'en  pouvait  plus  dire 
bouillie. 

C'est  bon,  le  voila  qui  s'en 
revint  aux  minuits  (a  minuit) 
d'avec  plus  pas  une  centime. 

Ah  foi,  voila  qu'en  rentrant, 
la  Cuissette,  qui  etait  en  colere 
toute  rouge,  lui  demanda  ses 
sous  des  chevreaux  qu'ils 
avaient  vendus  le  samedi. 

Mais  helas  moi,  les  pauvres 
betes,  ils  lui  avaient  passe  par 
le  gosier  depuis  le  museau 
jusqu'a  la  queue.  II  avait  beau 
a  se  fouiller  en  rebourrant  les 
yeux,  ses  poches  n'en  faisaient 
point,  vous  pouvez  croire  ! 

QjLiand  la  Cuissette  vit  qu'il 
avait  tout  devore,  la  voila  qui 
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prtni  le  pwete  e  po  kst 
trieti  %  yd  fiitr ! 

ma  five,  s  pur  remle 
etc  tru  sit  pit  s  defddr, 
e  li  diuade  pcdjo 
d  tiit  se  foe,  ml  le 
kiviset  nt  rati  pi,  el 
twetee  td  kel  pye  : 
«  vetd !  vyol,  vetd ! 
prd  le  pote  e  po  lent 
U  rvivey  pu  dvd  me 
du  cty  it  b~i  i  t  tti 
pu  til  d  bo,  »  kel  li 

fa 

a  five,  e  le  ft  deft,  le 

hivlset  li  yyt  td  d 
par  le  pots  k  mo 
remle  ote  le  pote  e  po 
ke  5  savi  devil  eu  so 
do! 

ma  five,  vwele  k  kd  el 
a  evu  a  mwetd  di  bo,  lit 
hit  li  hurt  kind 
nweyot,  vo  pyi  krer, 
e,  die  td  kel  eve  bu  e  po 
rriedji.  efu  obyidji  d  serdtd 
a  pi  di  gro  Udn  pft 
metr  be  kulot.  me  just 
a  moma  ke  seprate 
pit  Intra,  vivele  kel 
dtddi  vni  nt  gros  rut 


prit  la  louche  et  puis  qui  se 
mit  a  lui  en  foutre ! 

Ma  foi,  ce  pauvre  Ramelet 
etait  trop  saoul  pour  se  de- 
fendre,  il  lui  demandait  pardon 
de  toutes  ses  forces,  mais  la 
Cuissette  ne  retait  pas,  elle 
touchait  tant  qu'elle  pouvait : 
«  va-t'en  !  chenapan,  va-t'en ! 
prends  la  porte  et  puis  que  je 
ne  te  revoie  plus  devant  mes 
deux  yeux  ou  bien  je  te  tue 
pour  tout  de  bon,  »  qu'elle  lui 
disait. 

Ah  foi,  a  la  fin  des  fins,  la 
Cuissette  lui  disait  tant  de 
prendre  la  porte  que  mon 
Ramelet  ota  la  porte  et  puis 
qu'il  se  sauva  d'avec  sur  son 
dos ! 

Ma  foi,  voila  que  quand  il 
a  ete  au  moitan  du  bois,  le 
cul  lui  bourrait  comme  une 
oie,  vous  pouvez  croire,  hein, 
de  la  tant  qu'il  avait  bu  et  puis 
mange. II  fut  oblige  de  s'arreter 
au  pied  d'un  gros  chene  pour 
mettre  bas  culotte.  Mais  juste 
au  moment  qu'il  s'appretait 
pour  bourrer,  voila  qu'il  en- 
tendit  venir  une  grosse  route 
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dl  voleurs !  e  nu  rak 

In  la  d  56  irbiilna  e 
po  d  grepl  den  lu 
tfihi  dh'ii  sc  pole  ;  el  eve 
t-ecl,  ve! 

ma  five,  hi  vwele  den  lu 
tedn. 

ml  askl  n  vwele 
pi  se  mdti  d  voltr  k& 
vijen  serata  d^fi ! 

set  virdj  men!  el 
evl  de  gros  bell  kan 
seve  pe  m  k  e  yeve 
ddd,  epo  de  gro  bald, 
e  po  de  gra  kute, 
e  pb  el  etl  aei  pe, 
k  lu  gydl. 

sodji  vor  i  pb,  me\ 
efa,  suk  v%e  s  pur 
remle.  e  grille  kind 
I  grdvolo  e  po  el 
etc  hex  bya  k  so 
pdto. 

ve  bi.  vwele  k  le 
voltr  el  men  dl  fix 
pii  fdr  ytt  supd  devii 
dl  bo  tu  vo  e  po  tu 
mweyiy  stile  v%e  nfetnir 
di  sd  di  ^ydl,  e  po 
remle  ete  find  la 
deu  kind  i  pb.  e 


de  voleurs !  II  n'eut  rien  que 
le  temps  de  se  raboutonner  et 
puis  de  grimper  dessus  le 
chene  d'avec  sa  porte;  il  avait 
chaud,  va! 

Ma  foi,  le  voila  dessus  le 
chene. 

Mais  est-ce  que  ne  voila 
pas  ces  matins  de  voleurs  qui 
vinrent  s'arreter  dessous ! 

Sainte  Vierge  Marie!  lis 
avaient  de  gros  ballots  qu'on 
ne  savait  pas  ce  qu'il  y  avait 
dedans,  et  puis  de  gros  batons, 
et  puis  des  grands  couteaux, 
et  puis  ils  etaient  aussi  laids 
que  le  diable. 

Songez  voir  un  peu,  mes 
enfants,ce  que  faisait  ce  pauvre 
Ramelet.  II  tremblait  comme 
un  gros  bourdon  et  puis  il 
etait  aussi  blanc  que  son 
pantet. 

Va  bien.  Voila  que  les 
voleurs  allumerent  du  feu 
pour  faire  leur  soupe  d'avec 
du  bois  tout  vert  et  puis  tout 
mouille,  cela  faisait  une  fumee 
du  cent  du  diable,  et  puis 
Ramelet  etait  fume  la  au 
dessus   comme    un   pore.    Et 


RAMELET 


77 


po  pe  deu  hi  mcrtd,  e 
krivl  d  fe  d  pUi  e 
po  d  ten ;  side  i  futl 
de  rddnd  ke  sd  titdje, 
lit  pur  am . 

e  lefoe,  e  ni  tm  pu, 
es  mefi  e  pUi  e  le  void 
kaii  hi  d!  le  guliU 
din  fotcn,  me  jmt&mdn 
5iile  teii^e  just  a  mwetd  d 
le  mermlt. 

«  a!  k  lit  bo  du  a 
bo,  k  gym  le  voltr, 
e  no^  dmuey  di  lav  pit 
fdr  not  sup.  » 

me  le  fe  d  ten  vne 
d  pit  fo  a  pit  jo,  site 
dl  trdtei  hnd  s 
rhnle  evl  vyu  rfdr  le 
tiebe.  «  elo,  e  ne 
pe,  Irs  gye,  efayold 
pit  le  el,  pish  el  a  bl 
emd  lit  bweyo,  I  ve  tu 
laUi  le  gros  meno.  » 

eito  dl,  £itofd;  lit  vwele 
hse  meti  e  far  ni 
reteend  d  giy  kind  de 
friteliii  d  nines. 

e  po  sak  an  ere 
fittre  dl  kel  eve  dl 


puis  par  dessus  le  marche,  il 
crevait  de  faim  de  pisser  et 
puis  de  chier;  cela  lui  foutait 
des  coliques  qu'il  s'en  tordait, 
le  pauvre  homme. 

A  la  force,  il  n'y  tint  plus, 
il  se  mit  a  pisser  a  la  vallee 
qu'on  aurait  dit  la  giilite 
d'une  fontaine.Maisjustement 
cela  tomba  juste  au  moitan  de 
la  marmite ! 

«  Ah !  que  le  bon  Dieu  est 
bon,  que  dirent  les  voleurs, 
il  nous  envoie  de  l'eau  pour 
faire  notre  soupe.  » 

Mais  la  faim  de  chier  venait 
de  plus  fort  en  plus  fort,  c'e- 
taient  des  tranchees  comme  si 
Ramelet  avaitvoulu  refaireles 
chevreaux.  «  Allons,  il  n'y  a 
pas,  qu'il  se  dit,  il  faut  y  aller 
pour  les  six,  puisqu'ils  ontbien 
aime  le  bouillon,  je  vais  tout 
lacher  la  grosse  monnaie.  » 

Shot  dit,  sitot  fait;  le  voila 
qui  se  mit  a  faire  une  ribam- 
belle  de  guilles  comme  des 
manches  a  balais. 

Et  puis  c'est  qu'on  aurait 
foutre    dit    qu'il    avait    des 
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hinet  a  hi,  stile  teufe, 
pyiij!  a  mwetd  di  bweyo. 

«  a !  k  Iti  bo  du  a 
bo,  e  no^  avwey  di  bud'i 
ptir  fdr  not  stip,  »  ke 
'gyeii  akil. 

le  vwele  k  st  rneten  e 
satd  eldtti  d  le  nwrtmt 
d  le  td  kel  til  kota 
d  medji  nt  bwen 
sup  kcibctme. 

ml  lu  matr  triive  k 
stile  n  koeje  pe  ese  vlt. 
Iti  vwele  kst  metl  e  djnuyo 
pit  so/yd. 

tti  le  ko  ke  sofye, 
e  tire  n  lag  kma 
I  mwtteu  d  nd. 

ma  five,  vwele  ka  moma 
justi  ke  le  tire  lit  pufo, 
remit  leyi  Uor  le  pots, 
e  po,  mafwe,  el  kopi  le 
lag  di  voler  tti  rd^ibus! 
a  fwe,  Iti  vwele  kst  metit  e 
s  sava  a  gda :  «  brdld 
le  lag,  brceld  le  lag!  » 

vwele  k  Ve\  atr  s 
rrieien  efuretti,  en 
kopr&ni  pe  stik 
berdweye  Iti  mdtr,  e  kreyi 
ksete  Iti  ^ydl  keve 


lunettes  au  cul,  cela  tombait, 
pyouf!  au  milieu  du  bouillon. 

«  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est 
bon,  il  nous  envoie  du  boudin 
pour  faire  notre  soupe,  »  qu'ils 
dirent  encore. 

Les  voila  qui  se  mirent  a 
sauter  alentour  de  la  marmite 
de  la  tant  qu'ils  etaient  con- 
tents de  manger  une  bonne 
soupe  qui  embaumait. 

Mais  le  maitre  trouvait  que 
cela  ne  cuisait  pas  assez  vite. 
Le  voila  qui  se  mit  a  genouillon 
pour  souffler. 

Tous  les  coups  qu'il  souf- 
flait,  il  tirait  unelangue  comme 
un  mouchoir  de  nez. 

Ma  foi,  voila  qu'au  moment 
juste  qu'il  la  tirait  le  plus  fort, 
Ramelet  laissa  choir  la  porte, 
et  puis,  ma  foi,  elle  coupa  la 
langue  du  voleur  tout  rasibus ! 
Ah  foi,  le  voila  qui  se  mit  a 
se  sauver  en  gueulant :  «  brul£ 
la  langue,  brule  la  langue !  » 

Voila  que  les  autres  se 
mirent  a  fuir  etou,  ils  ne 
comprenaient  pas  ce  que  bre- 
douillait  le  maitre,  ils  croyaient 
que  c'etait  le  diable  qui  avait 
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degrtgold  devil  ledjadarm; 

vopyt  krer 

5el  etl  ep&uuriy  e!  ma 

five,  e  s  tdven  til  pe 

le,  bl  live,  bl  live. 

kd  e  natadi  pu 
rd,  remit  5  depddji  d 
descuir  e  po  dtxvri  le 
bal.  a)!  rrie\  tfd,  s 
w%  em  vu !  el  left 
tut  pyen  dt  be  Iwl 
do  djan,  dt  be  ebi 
tii  dord,  epo  dtgy&ma, 
di  pUtfile,  e  po  dt  tut 
sot€  dt  bel  efdr,  dt 
bel  efdr! 

mctfiue,  In  vwele  Jest  vetUi 
devil  le  pu  be  ebi, 
devil  le  pu  bel  grd 
bot,  e  po  devil  i  be 
teepe  ke  yeve  de 
pxi'in  dord  tiit  eldtii. 
ma  five,  el  ete  bl  be. 

5a  bo,  hi  vwele  k  rrieti 
da  i  grd  se  til  le 
be  livi  do  e  po  til 
silk  e  yeve  d  pu  be, 
epoe  5  5avt,  d  lepo 
k  le  vbltr  nt  rvni 
par  yd'^  efdr. 

trie  en  rtvnl  pe  tei 


degringole  d'avec  les  gen- 
darmes; vous  pouvez  croire 
s'ils  etaient  epeures,  hein  !  Ma 
foi,  ils  se  sauverent  tout  par 
la,  bien  loin,  bien  loin. 

Quand  il  n'entendit  plus 
rien,  Ramelet  se  depecha  de 
descendre  et  puis  d'ouvrir  les 
balles.  Heu !  mes  enfants,  si 
vous  aviez  vu !  EUes  etaient 
toutes  pleines  de  beaux  louis 
d'or  jaunes,  de  beaux  habits 
toutdores,etpuisdediamants, 
de  pistolets,  et  puis  de  toutes 
sortes  de  belles  affaires,  de 
belles  affaires! 

Ma  foi,  le  voila  qui  se  vetit 
d'avec  les  plus  beaux  habits, 
d'avec  les  plus  belles  grandes 
bottes,  et  puis  d'avec  un  beau 
chapeau  qu'il  y  avait  des 
plumes  dorees  tout  alentour. 
Ma  foi,  il  etait  bien  beau. 

C'est  bon,  le  voila  qui  mit 
dans  un  grand  sac  tous  les 
beaux  louis  d'or  et  puis  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau, 
puis  il  se  sauva,  de  la  peur 
que  les  voleurs  ne  revissent 
prendre  leurs  affaires. 

Mais  il  ne  revint  pas  chez 
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yi  Hi  d  sunt j  bi  a 
kotrdr. 

dtr  In  gra  trietl,  e  s 
rrieti  %  trdkd  tii  Ic  vledj, 
e  po  tii  peteu  el  %ete 
le  kebe,  le  keb  a 
lese  e  po  seek  etl 
nwey,  e  po  tu  le  biiko. 
bon  e  biitu,  el  %ete 
tii,  tii. 

hi  el  a  e  (e)  vu  nt  bwen 
gros  bdrdjeriy  vwele  ke 
ye  mi  di  grtyo  a  ko 
epo  debc  fiba 
depre  Vt\  ekon,  e  po 
teeken  i  setto  d  Iwi  do 
ethei  e  le  kti ! 

5e  pftr  bet  m  rvtni 
pe,  vo  pyl  krer, 
a  s  viveya  dine  devu 
i  el  be  remle ;  el 
kreyl  k  sete  hi  bo 
du  e  po  Ml  die  le 
mnti  a  peredt ;  mat  fa, 
e,  e  yeve  bl  d  kzue. 

a !  ma  fwe,  lu  wvele  k  li\ 
etetei  tut  e  I e  jive  pe  le 
ku  devu  de  be  ribd. 
el  eve  mi  le  biiko  dva, 
le  keb  a  miveta  e  po 
le  kebe  deri.  a! 


eux  tout  de  suite,  bien  au 
contraire. 

Depuis  le  grand  matin,  il  se 
mit  a  traquer  tous  les  villages, 
et  puis  tout  partout  il  achetait 
les  chevreaux,  les  chevres  au 
lait  et  puis  celles  qui  etaient 
steriles,  et  puis  tous  les  boucs. 
Borgnes  et  boiteux,  il  achetait 
tout,  tout. 

Quand  il  en  a  eu  une  bonne 
grosse  bergerie ,  voila  qu'il 
leur  a  mis  des  grelots  au  cou 
et  puis  des  beaux  rubans 
d'apres  les  cornes,  et  puis 
chacun  un  sachet  de  louis  d'or 
attache  a  la  queue! 

Ces  pauvres  betes  n'en  reve- 
naient  pas,  vous  pouvez  croire, 
en  se  voyant  comme  ca  d'avec 
un  si  beau  Ramelet;  elles 
croyaient  que  e'etait  le  bon 
Dieu  et  puis  qu'il  allait  les 
mener  en  paradis,  mal  te  fait, 
hein,  il  y  avait  bien  de  quoi. 

Ah !  ma  foi,  le  voila  qui  les 
attacha  tous  a  la  fois  par  la 
queue  d'avec  des  beaux  rubans. 
II  avait  mis  les  boucs  devant, 
les  chevres  au  milieu  et  puis 
les  chevreaux  derriere.  Ah  ! 
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mafwe,  sule  eti  In  be, 
siilc  tie  bl  be ! 

vwele  ka  medi,  el  crlvi 
a  dzfi  d  le  pi.  lit  surey 
beye  e  gra  foe.  le 
riba  rliul  lie  na 
pe  d  dir  silk  side  ete 
be. 

e  po  sale  a  peso, 
e  vitr,  remte  eve  pri 
p\p\  k  mem  lit  tend 
d  tiit  se  foe  devct  le 
biiko. 

vwele  Jc  tu  le\  ovri 
k  pyltei  5  meten  e 
fur  pu  vor  sule. 

da  live,  e  yan  eve 
k  $jyl  k  site  leretvek 
ke~  vne  kdfirmd, 
he  feye  vit  old  sond  le 
Kyete  e  po  tiri  de  ho 
d  fu%i;  le%  atr  gyl 
k  sete  hi  rwe.  ma  five,  tu 
hi  mod  f ye  an  ota  yet 
Ml. 

e  poe  vofa  krer 
k  nu  ne  rkwenaee 
mo  remit,  k  rye  ta 
ke  pye. 

me  le  hms%t,  keve 
fye  (e)  tu,  hi  rkwenael  bl, 

Contes. 


ma  foi,  cela  etait  bien  beau, 
cela  etait  bien  beau  ! 

Voila  qu'au  midi,  il  arriva 
au  bas  de  la  Pye.  Le  soleil 
baillait  a  grande  force.  Les 
rubans  reluisaient  qu'il  n'est 
pas  de  dire  ce  que  cela  etait 
beau. 

Et  puis  e'est  qu'en  passant 
aux  Vitres,  Ramelet  avait  pris 
Pie-Pie  qui  menait  le  cornet 
de  toutes  ses  forces  devant  les 
boucs. 

Voila  que  tous  les  ouvriers 
qui  piochaient  se  mirent  a 
fuir  pour  voir  cela. 

Depuis  loin,  il  y  en  avait 
qui  disaient  que  e'etait  l'arche- 
veque  qui  venait  confirmer, 
qu'il  fallait  aller  sonner  les 
cloches  et  puis  tirer  des  coups 
de  fusil;  les  autres  disaient 
que  e'etait  le  roi.  Ma  foi,  tout 
le  monde  fuyait  en  otant  leur 
bonnet. 

Et  puis  il  vous  faut  croire 
que  personne  ne  reconnaissait 
mon  Ramelet,  qui  riait  tant 
qu'il  pouvait. 

Mais  la  Cuissette,  qui  avait 
fui   etou,    le   reconnut  bien, 
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In  btkd  e  le  phot,  e  l'embrasser  a  la  pincette.   Et 

po  ha  el  la  hm  In  vett  puis  quand  elle  a  ete  bien  vetue 

dh'ii  de  btl  rub  dt  swA  d'avec  des  belles  robes  de  soie 

dord,  e  sd  so  an  old  dorees,  ils  s'en  sont  enalles 

dmwt'rd  dhnt  ytt  bordjhi  demeurer  d'avec  leur  bergerie 

devil  le  fe  a  le  hob-  d'avec  les  fees  en  la  Combe- 

pytm-hu.  e  po  sak  e\  plume-Cul.  Et  puisc'estqu'ils 

i5ddhu,  mc^efd,  y  sont  encore,  mes  enfants, 

an  V&X  e  pe  rvu.  on  ne  les  a  pas  revus. 

edd,  sfik  sd,  Hein   done,  ce  que  e'est, 

tne\  cfa,  e !  mes  enfants,  hein  ! 
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LE    PETIT    PORC 
lit  puelo. 


site  n  fwe  hi  puelo l 
d  lei  ogust  ruse 
devtl  le  burbt  d  tei 
dado  %  po  IvJeyot  d  tei 
piidji. 

vwele  k  le  smen  d  le 
fit,  tei  ogmt  ruse, 
Ui  dado  e  po  tei 
piidji  gyen  ke  le  vyi 
sent  tii  le  tra 
pu  fdr  di  frido,  pes 
ke  let i  pari  gra. 

me  lii  ptUlo  eve  ttl 
atadu  side,  e  po  muld 
le  hlte.  vo  pyi 
krer  hi  ko  k  side  I 
beyl,  el 

ma  fwe,  viuele  kaeito 
kel  l f^e  nee  e poke 
natadi  pu  ra  e  lota, 
k  scin  die  hi  balma 


C'etait  une  fois  le  pouche- 
lot1  de  chez  Augustin  Rous- 
sey  d'avec  la  cane  de  chez 
Daudon  et  puis  l'oie  de  chez 
Pougy. 

Voila  que  la  semaine  de  la 
fete,  chez  Augustin  Roussey, 
chez  Daudon  et  puis  chez 
Pougy  dirent  qu'ils  les  vou- 
laient  saigner  tous  les  trois 
pour  faire  du  fricot,  parce 
qu'ils  etaient  pourris  gras. 

Mais  le  pouchelot  avait  tout 
entendu  cela,  et  puis  aiguiser 
les  couteaux.  Vous  pouvez 
croire  le  coup  que  cela  lui 
bailla,  hein ! 

Ma  foi,  voila  qu'aussitdt 
qu'il  y  fit  nuit  et  puis  qu'il 
n'entendit  plus  rien  a  l'oustau, 
qu'il  s'en  alia  tout  doucement 


1  Diminutif  de  pore. 
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revzue'yi  se  kumdr  le  burot 

e  po  se  kit  mar  Iweyot. 

—  depadji  vo  vit  d 
vo  Ivd,  he  I  tjy%,  yd 
atadu  no  dja,  el  a  di 
ke  no  vyi  sent 
dm?  lit  mt'fi  tit  le  trtt 
pit  le  fit,  savd  no 
vit  tritit. 

se  dii  pur  bet 
refriqnen  a  atadd  sit 
ke  It  gye.  le  vwele  k  si 
meten  vit  e  5  savd  devu 
lit  puelo,  a  peso,  pe 
den  lit  vledj. 

la  pit-eld  an  die,  an 
die  kind  lit  vd.  me  a 
bit  di  ptt  monid,  Iweyot 
e  po  le  klrot  hi  eiki  * 
pe  deri  lu  a 
titdja  lu  ku,  n  pyen  pu 
lu  sctr.  pert,  vo  ne 
ke  d  vor  se  neve  pe 
d  hue.  le  pyert't  dado 
eve  abdkd  le  bitrot  juske 
Ici'.yd,  e  po  Iweyot  etd  vu 
abokd  tit. 

—  kopdr  lit  pftelo,  — 
k  gye  le  bitrot,  —  i  so  ei  sol 


rcvcillcr  sa  commere  la  cane 
et  puis  sa  commere  l'oie. 

—  Depechez-vous  vite  de 
vous  lever,  qu'il  leur  dit,  j'ai 
entendu  nos  gens,  ils  ont  dit 
qu'ils  nous  voulaient  saigner 
demain  le  matin  tous  les  trois 
pour  la  fete,  sauvons-nous 
vite  tretous. 

Ces  deux  pauvres  betes  fris- 
sonnaient  en  entendant  ce 
qu'il  leur  dit.  Les  voila  qui  se 
mirent  vite  a  se  sauver  d'avec 
le  pouchelot,  en  passant  par 
derriere  le  village. 

Le  pouchelot  enallait,  en- 
allait  comme  le  vent.  Mais  au 
bout  d'un  petit  moment,  l'oie 
et  puis  la  cane  qui  chin- 
quaient 1  par  derriere  lui  en 
tordant  le  cul,  ne  purent  plus 
le  suivre.  Pardi,  vous  n'avez 
que  de  voir  s'il  n'y  avait  pas 
de  quoi.  La  Pierrette  Daudon 
avait  embecque  la  cane  jus- 
qu'a  Yd'yo,  et  puis  l'oie  avait 
ete  embecquee  etou. 

—  Compere  le  pouchelot,  — 
que  dit  la  cane, — jesuis  sifati- 


1  SoufHaient  comme  des  asthmatiques. 
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kyetbf;  e  le  gddj 
d  dtt !  no  vweki  a  1% 
kob-le-ketl,  1  vo  pr-u 
m  keUL 

—  Vol  t  kiveji !  kit 
§yt  lit  ptielo,  en  f& 

pe  dmwerd  ki,  suit-  a  tru 
pre  dl  vledj ;  eld,  btttf 
ti  lu  nd,  kyo  lu  bok  e 
pofftr  it  da  mo  kit, 
i  t  piiterd. 

ka  e  50  evu  1  be- 
de-kob,  viuele  k  hueyot 
n  vye  pe  old  pu  live 
no  pit,  d  le  ta  kel 
lete  rigd. 

—  eld,  fa  kind  le 
burot,  k  Ugye  lupuelo; 
kyo  lu  bok,  bute  te  lu 
nd  e  po  fur  tt  da 

md  hi,  1  t  piiterd. 

5a  bo,  lu  vwele  k5i 
rineti  e  inertei,  e  nurtei ! 
111?  sd  kind  a  di  : 
«  put  teardj  d  hue  pi^.  » 
kdefud  latr  5a 
d  t€i  vigdr,  el  ete  50I 
etu,  e  po  e  serdte. 

—  e  vo  fd  dhddr, 
kumdr,  i  nd  po  pu 
netii,  ke^  1  $ye  dii  tra 


guee  que  j'etouffe;  a  la  garde 
de  Dieu !  nous  void  en  la 
Combe-la-Catin,  je  veux  prou 
me  cacher. 

—  Veux-tu  tetaire!  que  lui 
Jit  le  pouchelot,  il  ne  faut 
pas  demeurer  ci,  cela  est  trop 
pres  du  village;  allons,  bou- 
che-toi  le  nez,  clos  le  bee  et 
puis  fourre-toi  dans  mon  cul, 
je  te  porterai. 

Quand  ils  sont  ete  au  Bas- 
des-Combes,  voila  que  l'oie 
ne  voulut  pas  aller  plus  loin 
non  plus,  de  la  tant  qu'elle 
etait  ereintee. 

—  Allons,  fais  comme  la 
cane,  que  lui  dit  le  pouche- 
lot; clos  le  bee,  bouche-toi  le 
nez  et  puis  fourre-toi  dans 
mon  cul,  je  te  porterai. 

C'est  bon,  le  voila  qui  se 
remit  a  marcher,  a  marcher ! 
mais  c'est  comme  on  dit  : 
«  petite  charge  de  loin  pese.  » 
Quand  il  fut  de  l'autre  cote 
de  chez  Vieillard,  il  etait  fati- 
gue etou,  et  puis  il  s'arreta. 

—  II  vous  faut  descendre, 
commeres,  je  n'en  peux  plus 
netou,qu'il  leur  dit  deux  trois 
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fur  1c  mem  teb^.  me  le 

du  c/irs  n  biuedjl  n 

pi  11  pet,  U  left 

bl  a  tea  k  drtmi 

hma  de  sonuj.  e 

bl !  m  vwekl  bl  pyatd, 

k§ye  5  pur  piUlo, 

sel  n  vya  pe 

dhddr.  d  jiue,  lit  vwele  k 

s?  met!  e  setei  dl  hi,  e  slu 

topd  d  kotr  le%  drb  ta 

he  pye,  me  rd  di 

tii  n  bwedje. 

tti  dl  ho  lu  vwele 
k  st  mi  a  killer  e  poe 
le%  e  potd  din  tefoe 
kel  rolen  du  tra 
tii  e  be,  el  fun 
bl  revweyl  dl  ho,  ve ! 

—  e  bi,  el  a  bl, 
ke%  §ye,  vo  ne  pe 
prat  dt  rdtrd  levu 
skvo  d  peteitf  eld, 
vni  vi  t  mddi,  i  n 
pb  pu  vo  puted,  sdmd 
i  ve  vo  far  Ueken 
n  majnot,  e  po 
vb\  old  dmwerd  hi. 

lu  vwele  kye  vlt  fd 
du  ptet  majnot  e 
po  h  san  old  tii  sll. 


fois  la  me  me  chose.  Mais  les 
deux  garces  ne  bougeaient  ni 
pieds  ni  pattes,  elles  etaient 
bien  au  chaud  qui  dormaient 
comme  des  sonneuses.  Eh 
bien !  me  voici  bienplante,  que 
dit  ce  pauvre  pouchelot,  si 
elles  ne  veulent  pas  des- 
cendre.  Ha  foi,  le  voila  qui 
se  mit  a  sacher  du  cul,  a  se  le 
taper  de  contre  les  arbres  tant 
qu'il  pouvait,  mais  rien  du 
tout  ne  bougeait. 

Tout  d'un  coup  le  voila 
qui  se  mit  en  colere  et  puis  il 
il  les  a  petees  d'une  telle  force 
qu'elles  roulerent  deux  trois 
tours  a  bas.  Elles  furent  bien 
reveillees  du  coup,  va  ! 

—  Eh  bien,  il  est  bien, 
qu'il  leur  dit,  vous  n'etes  pas 
pretes  de  rentrer  ou  est-ce 
(que)  vous  (de)  sortez  !  Allons, 
venez  vite  m'aider,  je  ne 
peux  plus  vous  porter,  seule- 
ment  je  vais  vous  faire  cha- 
cune  une  maisonnette,  et  puis 
vous  allez  demeurer  ci. 

Le  voila  qui  leur  a  vite  fait 
deux  petites  maisonnettes  et 
puis  qui  s'en  alia  tout  seul. 
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kael  a  evu  tu  pe  le, 
tu pe  le,  e  sajd  n 
put  majnot  etic  e 
po  e  sa  dfwind  ddd. 

a  five,  vwele  k  kde 
drtrrien  bi  le  tic  trh 
ke  yd  vnu  1  gro  lie 
tokd  e  tepote  d  le  biirot. 

—  kumer  le  biirot,  ke 
ye  di,  ceurt  mt  1  po 

te  piitsot,  yd  elfre 
e  me  petot ! 

—  lid,  In  tt  le  vo 
pe  cevri,  te  m  niedjro. 

—  e  bl,  i  potrd  td, 
1  vasrd  td,  ki 
derweterd  te  majo. 

—  e  bi,  ma.  fwe,  pot, 
vd5  tdk  tan  ere 

pric,  in  it  le  vo  pe 
cevri. 

ma  fwe,  lit  vwele  ke  beyi 
1  bo  ko  d  ku  e  po  el 
e  rdvoed  le  majo  di  sti 
pur  bit  rot  e  po  el  e 
medji. 

lii  vwele  ka  rold  e  le 
pbte  d  Iweyot. 

—  kiunar  Iweyot,  kel  I 
f;ye,  a  f%d  sdbyd  d 
gntld,  cbvrl  mt  1  po 


Quand  il  a  ete  tout  par  la, 
tout  par  la,  il  s'est  fait  une 
petite  maisonnette  etou  et 
puis  il  s'enfila  dedans. 

Ah  foi,  voila  que  quand  ils 
dormirent  bien  les  tous  trois 
qu'il  y  est  venu  un  gros  loup 
toquer  a  la  porte  de  la  cane. 

—  Commere  la  cane,  qu'il 
lui  a  dit,  ouvre-moi  un  peu 
ta  petite  porte,  j'ai  si  froid  a 
mes  petites  pattes. 

—  Non,  je  ne  te  la  veux 
pas  ouvrir,  tu  me  mangerais. 

—  Eh  bien,  je  peterai  tant, 
je  vesserai  tant,  que  je  dero- 
cherai  ta  maison. 

—  Eh  bien  ma  foi,  pete, 
vesse  tant  que  tu  en  auras 
prou,  je  ne  te  la  veux  pas 
ouvrir. 

Ma  foi,  le  voila  qui  a  bailie 
un  bon  coup  de  cul  et  puis  il 
a  renverse  la  maison  de  cette 
pauvre  cane  et  puis  il  l'a 
mangee. 

Le  voila  qui  est  ralle  a  la 
porte  de  l'oie. 

—  Commere  l'oie,  qu'il  lui 
dit,  en  faisant  semblant  de 
trembler,   ouvre-moi  un  peu 
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te  p-iiteot,  pit  ki 

pey  l  pb  m  teafd 

me  petot,  l  so  edjold. 

—  pere  eya,  piik  it  m 
tried],  na  in  U  le  vb 

pe  cevri. 

—  e  In,  i  potrd  ta, 
1  vasra  ta  ki 
deruJeterd  te  majd. 

—  pot,  vas  ta  k  te 
vure,  in  U  le  vb  pe 
cevri. 

nitl  five,  In  vwele  ke  ahu 
beyi  iboko  dkue 
pa  he  medji  Iweyot. 

a  five,  fa  krer  ke 
kreve  d  fe,  le  teervot, 
e  sa  roli  aku  tobwera  e 
le  pots  di  pii-elo. 

—  Jiytt  le  ?  k  ll  §ye  lu 
put  lo  a  rond. 

—  sa  mice,  lit  kopar  lit 
lu.  cevri  me  I  pb  te 
piitsot  pit  ki  m 

tecif  1  pb  me  phot, 
1  so  eklsnd. 

—  ma  five  nil,  ki  n  te 
le  vb  pe  cevri.  te  dedje 
medji  le  burot  e  pb  IvJeyot, 
i  s:  In  k  l?  m  deelokro 

ePu . 


ta  petite  porte,  pour  que  je 
puisse  un  peu  me  chauffer 
mes  petits  pieds,  je  suis  e'gele. 

—  Pardi  si,  pour  que  tu  me 
mange,  non  je  ne  te  la  veux 
pas  ouvrir. 

—  Eh  bien,  je  peterai  tant, 
je  vesserai  tant  que  je  dero- 
cherai  ta  maison. 

—  Pete,  vesse  tant  que  tu 
voudras,  je  ne  te  la  veux  pas 
ouvrir. 

Ma  foi,  le  voila  qui  a  encore 
donne  un  bon  coup  de  cul  et 
puis  qui  a  mange  l'oie. 

Ah  foi,  faut  croire  qu'il 
crevait  de  faim,  la  charogne, 
il  s'en  ralla  tambouriner  a 
la  porte  du  petit  pore. 

—  Qui  est  la,  que  lui  dit  le 
petit  pore  en  grognant. 

—  Cest  moi,  le  compere  le 
loup.  Ouvre-moi  un  peu  ta 
petite  porte  pour  que  je  me 
chauffe  un  peu  mes  petites 
pattes,  je  suis  mort  de  froid. 

—  Ma  foi  non,  que  je  ne  te 
la  veux  pas  ouvrir.  Tu  as  deja 
mange  la  cane  et  puis  l'oie, 
je  sais  bien  que  tu  me  devo- 
rerais  etou. 
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—  6  nd,  iki  U  vore 
vor  ki  n  tt  vo  ptue 
far  de  ma,  ttvrl  m  lent. 

nnl  five,  e  It'  foe  de  fbf, 
lit  pit  fid  ye  d'vfi. 
trie  e  sete  drdst  dn 
d'vra  n  gil  kind  1 
fit  M  vweye  se  grd 
dd,  €\  bi  k  lu  lit 
110^1  pe  It  satd  den. 

m  bo,  w{  old  vor. 

kd  lit  lii  sd  h'tt  b~i 
reUard,  %  vye  s 
hidetei  pit  triedji  lit 
pit  fid  d  mwetd  d  le  n&. 
ml  hi  pitelo  5  mefye, 
el  l  §y  :  «  U  n  se  pe, 
frero,  et  fa  madi  e 
fdr  lit  he  pit  kd)r 
dime  hi  meti,  no  nd 
pit  pe  n  britf  d  pe.  » 

a  5d  di  gydl !  lit  lit 
nl  tne  pe;  vo  pyl 
krcr  5l  sle  It  fittt  1 
fyo ;  me  e  no%e  pe  dtr 
k  no,  el 

sa  bo,  le  vvJele  k  5l 
rrieten  e  fdr  lit  he.  lit 
pit flo  rniuye  dd  le 
ma,  e  po  lii  lit  vtre 
el  a  tit  d  lu,  me  e  nore 


—  Oh  non,  va,  tu  verras 
voir  que  je  ne  te  veux  point 
fairede  mal,  ouvre-moi-lamoi. 

Ma  foi,  a  la  force  des  forces, 
le  petit  pore  lui  a  ouvert. 
Mais  il  s'etait  dresse  en  ou- 
vrant  une  gueule  comme  un 
four  qu'on  voyait  ses  grandes 
dents,  si  bien  que  le  loup 
n'osa  pas  lui  sauter  dessus. 

C'est  bon,  vous  allez  voir. 

Quand  le  loup  se  fut  bien 
rechauffe,  il  voulait  se  cou- 
cher  pour  manger  le  petit 
pore  au  moitan  de  la  nuit. 
Mais  le  petit  pore  se  mefiait, 
il  dit  :  «  Tu  ne  sais  pas,  petit 
frere,  il  te  faut  m'aider  a 
faire  le  levain  pour  cuire 
demain  le  matin,  nous  n'avons 
plus  pas  une  miette  de  pain.  » 

Ah  cent  du  diable!  le  loup 
n'y  tenait  plus;  vous  pouvez 
croire  si  cela  lui  foutit  un 
fion;  mais  il  n'osa  pas  lui  dire 
que  non,  hein ! 

C'est  bon,  les  voila  qui  se 
mirent  a  faire  le  levain.  Le 
petit  pore  remuait  dans  la 
maie,  et  puis  le  loup  viiait 
alentour  de  lui,  maisil  n'osait 
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pe  It  satd  dm;  h 

pose  ken  Ut  vye  pe 

miika  aeitb  ke  drtmire. 

viuele  ka  pretUa 

lii  pi  tela  rmuye  le  ku 

pie  deu  se  be  djabo. 

vo  pyi  krer  s  lit  lit 

ere  bl  v\tt  s  gdb&rdji 

devil,  el  a  grime 

d  kider,  le  vyol,  e  po 

e  tu  moma  e  ^ye 

dtrtme  se  da  :  «  t  medjro  bl 

le  hi  kt  be,  ht  be.  » 

—  haskct  r&vwlnl 
kli  f;ye  Iti 

pittlo. 

—  a  ra,  i  di  k  tt 
preti  bi,  e. 

me  en  pye  pe  scin 
aptitei,  €i  bl  klii 
pittlo,  k  nete  pe  n  bet, 
lit  biigr,  vu  bl  k  lii  lit 
eve  davi  d  lii  medj'i. 
me  vo%  aiadri. 

ka  lii  he  a  evufd, 
viuele  k  lii  pii-elo  It  tfyt  : 
«  tf  n  se  pe,  mo  ft,  i 
se  I  be  niveyi  ke  ye  de 
be  etealo  tii  grebi,  vl 
dhm  mwe,  no%  a  fra 
teeken  lit  bel  madjot  diva 
ken  5e  djit.  » 


pas  lui  sauter  dessus;  il  (se) 
pensait  qu'il  ne  le  voulait  pas 
manquer  aussitot  qu'il  dormi- 
rait.  Voila  qu'en  petrissant, 
le  petit  pore  remuait  la  queue 
par  dessus  ses  beaux  jambons. 
Vous  pouvez  croire  si  le  loup 
aurait  bien  voulu  se  goberger 
d'avec,  il  en  gringait  les  dents 
de  colere,  le  scelerat,  et  puis 
a  tout  moment  il  disait  entre 
ses  dents  :  «  je  mangerais  bien 
la  queue  qui  bat,  qui  bat.  » 

—  Qu'est-ce  que  tu  bou- 
gonne  ?  que  lui  dit  le  petit 
pore. 

—  Ah  rien,  je  dis  que  tu 
petris  bien,  hein. 

Mais  il  ne  pouvait  pas  s'en 
empecher,  si  bien  que  le  petit 
pore,  qui  n'etait  pas  une  bete, 
le  bougre,vit  bien  que  le  loup 
avait  (d')envie  de  le  manger. 
Mais  vous  entendrez. 

Quand  le  levain  a  ete  fait, 
voila  que  le  petit  pore  lui  dit : 
«  Tu  ne  sais  pas,  mon  fils,  je 
sais  un  beau  noyer  qu'il  y  a  de 
belles  noix  tout  a  foison,  viens 
d'avec  moi,  nous  en  feronscha- 
cun  un  beau  petit  sac  devant 
qu'il  ne  soit  jour.  » 
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e  bi,  sko  ki,  s  fu 
bi  natri  par  dt 

madj  pil  s  pur  hi ! 
matfd,  e,  lu  k 
kreye  kll  die  bafra  pe 
dda  11  bwen  pa,  me 
hi  jjyi  ra  tu  d  mem,, 

I  prim  so  sited  e  po  I  siyi 
lit  pii-elo.  e  fa  dlr  ehl 
kan  vweye  pe  My  a. 

til  hi  Id  dt  Uml, 
hi  pfi-elo  remtse  de 
keyo  he  Jure  da 
so  sited  kite  Hi 
pye  ka  e  jtn  a  pi 
dl  nweyi. 

—  U  n  sepe,  kf;ye  lit 
pii-eldt,  mwe  i  ve  grepi 
deu  lu  nweyi,  hoi  U 
dmwerre  a  pil  po  it 
teapra  le%  etealo,  me  t 
fire  bi  Itasyo,  tctvrtrz 

II  gtl  pii  le  rlsedr, 
plski  U  n  pilro  pe 
le  rtruvd  da  lerb. 

—  lid,  II  a  bi,  k 
gyl  lit  lu,  mot  tiidj, 
i  le  vo  pru  resedr. 

sa  bo,  vwlll  k  hi 
pileld  mdti  deu  lu 
nwlyi  I  po  k  si  nieti  e 


Eh  bien,  ce  coup-ci,  ce  fut 
bien  une  autre  paire  de 
manches  pour  ce  pauvre  loup ! 
Mai  te  fait,  hein,  lui  qui 
croyait  qu'il  allait  bafrer  par 
dedans  la  bonne  viande,  mais 
il  ne  dit  rien  tout  de  meme, 
il  prit  son  petit  sac  et  suivit 
le  petit  pore.  II  faut  dire  etou 
qu'on  ne  voyait  pas  clair. 

Tout  le  long  du  chemin, 
le  petit  pore  ramassait  des 
cailloux  qu'il  fourrait  dans 
son  petit  sac  qui  etait  tout 
plein  quand  ils  furent  au  pied 
du  noyer. 

—  Tu  ne  sais  pas,  que  dit  le 
petit  pore,  moi  je  vais  grim- 
per  dessus  le  noyer,  toi  tu 
demeureras  au  pied  et  puis  je 
te  jetterai  les  noix,  mais  tu 
feras  bien  attention,  tu  ouvri- 
ras  la  gueule  pour  les  recevoir, 
parce  que  tu  ne  pourrais  pas 
les  retrouver  dans  l'herbe. 

—  Allons,  il  est  bien,  que 
dit  le  loup,  monte  toujours, 
je  les  veux  prou  recevoir. 

C'est  bon,  voila  que  le 
petit  pore  monta  dessus  le 
noyer   et   puis  qui  se  mit  a 
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tffipa  di'i  trh  etedlo  h 
lit. 

—  a',  kopdr,  lil  be 
tahe  kiiuh'i,  avrt  le 
gcel  til  ki  t  pit  re, 
ta  ki  t  pure,  e  po 
Myo  lit  ku,  si  5fe  domedj 
hit  lit  pidj,  devrts  mo 
geeo,  oevrt. 

ma  fwe,  vwele  k  me  gros 
bir  d?  lit  sC  tneti  e  cevri 
n  gil  hnd  n  poU 
degradj,  e  po,  birdiif! 
muele  k  lit  pueld  li  vtvd) 
tii  so  seUo  d  keyo  da 
If  gel .  a!  trie  pur  ejd, 
5  vo\  eve  atadu  le 
briyo  he  beye  !  es 
savl  a  treve  de  tea 
a  gild,  tut  se  da. 
fin  erriermdyi,  e  po  e 
yeve  fiitr  de  pir 
h  yevi  rpesd  pe  lit  kit . 
a  five,  vo  pyi  krer  s 
lit  pitelo  s  boh  d  nr, 
llesa  rvine  in  sll 
e  po  e  liyttvi  bl  se  pots. 

e  pwen  he  vne  d  le 
froind,  vwele  kH  atddl 
tdkd  a  rona  den 
se  pote. 


jeter  deux  ou  trois  noix  au 
loup. 

—  Heu,  compere,  le  beau 
te)he  que  je  n'en  ai,  ouvre  la 
gueule  tant  que  tu  pourras, 
tant  que  tu  pourras,  et  puis 
clos  le  cul,  ce  serait  dommage 
que  tu  le  perde,  ouvre,  mon 
garcon,  ouvre. 

Ma  foi,  voila  que  ma  grosse 
bade  de  loup  se  mit  a  ouvrir 
une  gueule  comme  un  porte 
de  grange,  et  puis,  berdouf! 
voila  que  le  petit  pore  lui  vida 
tout  son  sac  de  cailloux  dans 
la  gueule.  Ah !  mes  enfants, 
si  vous  aviez  entendu  les 
braillement  qu'il  baillait!  II 
se  sauva  a  travers  des  champs 
en  gueulant.  Toutes  ses  dents 
furent  emarmaillees,  et  puis  il 
y  avait  foutre  des  pierres  qui 
lui  avaient  repasse  par  le  cul. 
Ah  foi,  vous  pouvez  croire  si 
le  petit  pore  se  boula  de  rire, 
hein!  II  s'en  revint  tout  seul 
et  puis  ii  clovit  bien  sa  porte. 

A  peine  qu'il  venait  de  la 
fermer,  voila  qu'il  entendit 
toquer  en  grognant  derriere 
sa  porte. 
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—  kya  le?  kegye.  —  Qui  est  la?  qu'il  dit. 

—  a!  mdti  d  po,  t  hi  —  Ah  !  matin  de  poiv,  tu 
se  b'l,  depadj  te~  le  sais  bien,  depeche-toi  de 
d  mdvri  pil  m  fdr  m'ouvrir  pour  me  faire  une 
nifu\yo,  yd  de  kolik  Jc  infusion,  j'ai  des  coliques  que 
lit  gydl  nape  pe.  me  le  diable  n'est  pas  pire.  Mais 
hi  puelo  n  vye  pe  le  petit  pore  ne  voulait  pas 
d'vrl,  el  eve  po  k  lit  ouvrir,  il  avait  peur  que  le 
hi  na  sd'  old  teertei  de%  loup  en  fut  alle  chercher  des 
dtr  e  po  ke  nds  pe  autres  et  puis  qu'il  n'eut  pas 
//•  da  hi  Jcdsd.  les  dents  bien  cassees. 

—  eld,  depadj  te~  d  —  Allons,  depeche-toi  de 
imrvri,  k  If  gye  tddj  m'ouvrir,  que  lui  disait  tou- 
hl  lu,  in  tl  frd  jours  le  loup,  je  ne  te  ferai 
pwe  d  ma.  point  de  mal. 

—  na,  te~  m  medjro.  —  Non,  tu  me  mangerais. 

—  a!  pere  eya,  kind  —  Ah!  pardi  si,  comment 
s  fat  vilrd,  1  na  est-ce  que  tu  voudrais,  je  n'ai 
pu pe  n  da I;  /lye,  sa  plus  pas  une  dent;  tiens,  sens 
vor.  voir. 

sd  bo,  hi  ptitlo  preni  C'est  bon,  le  petit  pore  prit 

1  brttiyo  e  po  el  l  un  batonnet  et  puis  lui  four- 

jmgni  da  le gd  sd  gonna   dans   la    gueule    sans 

rd  sati,  e  po  e  rien    sentir,    et   puis    il    lui 

ydvri  le  pot€.  ouvrit  la  porte. 

a  five,  vwele  hi  hi  Ah  foi,  voila  le  loup   qui 

katrl.  vo  pyi  krer  se  entra.  Vous  pouvez  croire  s'il 

la  gye  a  pwlo ,  se  yd  en  dit  au  petit  pore,  s'il  lui 

§ye !  e  rbure  de%  dy,  en  dit !  il  repoussait  des  yeux, 

mdti,  k  sftleere  bi  matin,  que  cela  aurait  bien 

fd  poe  1  jaddrm.  me  fait  peur  a  un  gendarme.  Mais 
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en  gyt  pe  tu  suk 
es  past  tu  d  litem, 
pes  he  rumine  pii 
rbeyt  a  piielo  le  in  no 
d  se  pis.  me  lit  piielo 
vweye  bi  ken  ete 
pe  rvtnu  pii  rd,  e  s  ^ye 
a  lit  mem  :  «  eta, 
mo  geed,  I  td  ve 
dku  far  e  vor  natrt, 
ft  hotreft  stile  n  va 
rd  pu  d  le  dubyur,  mo 
dm. » 

—  eld,  el  a  b't,  he 
yye  h  lit,  e  net  miueyl 
pii  dtt  trd  dd,  eld, 
vt  madi,  no  vd 
far  le  bu. 

lu  lit  s  metl  e  yddi 
sd  rd  dir  e  po  d 
rbiird  tiidj  s\  oey.  &l  sel 
eve  evu  se  da !  me  en 
le^  eve  pu. 

a  five,  vivele  k  kd 
lav  a  evu  bi  lead,  lu 
piielo  s  null  e  fur  ve  lu  a 
dyd  :  «  depadj  ti, 
depadj  U  vit  d  t  furh 
d%u  lu  kuve,  vvJesi  de 
teesu  kfyd  e  grd 
fbe,  I  so  eur  ke  vmt 


il  ne  disait  pas  tout  ce  qu'il 
(se)  pensait  tout  de  meme, 
parce  qu'il  ruminait  pour  re- 
bailler  au  petit  pore  la  mon- 
naie  de  sa  piece.  Mais  le  petit 
pore  voyait  bien  qu'il  n'etait 
pas  revenu  pour  rien,  il  se  dit 
en  lui-meme  :  «  Attends, 
mon  garcon,  je  t'en  vais  en- 
core faire  a  voir  une  autre, 
fin  contre  fin  cela  ne  vaut 
rien  pour  de  la  doublure,  mon 
homme.  » 

—  Allons,  il  est  bien,  qu'il 
dit  au  loup,  il  n'est  moyen 
pour  deux  trois  dents,  allons, 
viens  m'aider,  nous  allons 
faire  la  lessive. 

Le  loup  se  mit  a  lui  aider 
sans  rien  dire  et  puis  en  re- 
poussant  ses  yeux.  Euh  !  s'il 
avait  eu  ses  dents  !  Mais  il  ne 
les  avait  plus. 

Ah  foi,  voila  que  quand 
l'eau  a  ete  bien  chaude,  le  petit 
pore  se  mit  a  fair  vers  lui  en 
disant  :  «  Depeche-toi,  de- 
peche-toi  vite  de  te  fourrer 
dessous  le  cuveau,  voici  des 
chasseurs  qui  fuient  a  grand 
force,  je  suis  sur  qu'ils  vien- 
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pu  t  kywd,  kete  it 
vit,  mo  efd,  kete  til 

a  fwe,  vwele  vie  f erf  en 
dt  lu  k  sdfle  d^ii  lu 
kuve  kete  viri  5d 
eu  d%u. 

—  ne~  bwedj  ni  pi  n 
pet,  k  li  $}ye  lit  ptUlo, 
le  vwhi,  le  vwesi ! 

vwele  k  lit  pn-elo  set 
oil  vit  prar  ni  gros 
teadir  dav  Hit  katjat, 
e  poe  motl  devu 
deu  lu  ku  dl  kuve, 
e  poele  til  vctdi  pe 
lit  ptm  deu  lit  lit  k 
5ate  pe  ddd  a  briya 
kind  lu  fycil  da  labnit, 
di  td  k  lit  pilelo 
voei  ttidj  cl  ryd 
d  titt  se  foe.  me  e 
ifiu  rd  %  briyi,  efu 
rceti  kmd  l  pi  d  po, 
e  po  vwele  suk  set, 
inl! 


nent  pour  te  tuer,  cache-toi 
vite,  mon  enfant,  cache-toi !  » 

Ah  foi,  voila  mon  imbecile 
de  loup  qui  s'enfila  dessous  le 
cuveau  qui  etait  tourne  sens 
dessus  dessous. 

—  Ne  bouge  ni  pied  ni 
patte,  que  lui  dit  le  petit  pore, 
les  void,  les  void  ! 

Voila  que  le  petit  pore  s'en 
alia  vite  prendre  une  grosse 
chaudiere  d'eau  toute  cui- 
sante,  et  puis  il  monta  da- 
vec  dessus  le  cul  du  cuveau, 
et  puis  il  l'a  toute  videe  par 
le  pertuis  dessus  le  loup  qui 
sautait  par  dedans  en  braillant 
comme  le  diable  dans  l'eau 
benite,  du  temps  que  le  petit 
pore  versait  toujours  en  riant 
de  toutes  ses  forces.  Mais  il 
n'eut  rien  a  brailler,  il  fut 
roti  comme  un  pied  de  pore, 
et  puis  voila  ce  que  e'est, 
tenez ! 
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L'ANE    DE    BROTO 
Ian  dc  broto. 


e  bi,  viL't'lc  ke  yeve 
n  five  h  broto  eve  in 
an  kcl  l  gye  kikd. 

me,  la  mive !  le  pur 
bet,  ijh  nan  ere 
pwe  vyu  n  po  n 
pii  rd,  n  pii  ra  n 
pii  ak,  d  le  ta 
kel  ete  so,  so  knidii 
eean.  e  yeve  bl  mweyl 
he  set  met  kind 
I  mertea  d  selej,  vo 
pyi  krer.  tut  land 
el  eve  trend  lt\  ekey  e 
po  le  le  gd^et  de  grd 
djilnd,  di  ta  k  broto 
£nlkc;e  po  kd  e 
rvhje  da  letal,  el  ete 
obyldji  d  kotd  le  bato 
d  so  bere  epre 1  evwe 


Eh  bien,  voila  qu'il  y  avait 
une  fois  que  Broto  avait  un 
fine  qu'il  lui  disait  Kikan. 

Mais,  helas  moi !  la  pauvre 
bete,  personne  n'en  aurait 
point  voulu  ni  pour  peu  ni 
pour  rieri,  ni  pour  rien  ni 
pour  quelque  chose,  de  la  tant 
qu'il  etait  sec,  sec  comme  une 
escande.  II  y  avait  bien  moyen 
qui  fut  adynamique  comme 
un  marchand  de  cerises,  vous 
pouvez  croire.  Toute  l'annee 
il  avait  traine  les  ecuelles  et 
puis  lu  la  gazette  des  grandes 
journees,  du  temps  que  Broto 
chniquait;  et  puis  quand  il 
revenait  dans  l'etable,  il  etait 
oblige  de  compter  les  batons 
de  son  ratelier1,  apres  avoir 


1  Compter  les  batons  de  son  rdtelier  se  dit  d'un  animal 
attache  a  1'ecLirie,  qu'on  laisse  mourir  de  faim  et  qui  regarde 
sans  cesse  son  ratelier  vide. 
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medj'i  n  marUr  pweni 
dpty. 

a  ma  five,  sdn  ete  7 
be,  l  be! 

eld,  iv~  atadri. 

vwele  kpiiipo  lu 
r  dpi  tend,  broto  lit  mete  e 
t€ci  tu  le  dju  i  pro, 
kuneya.  ma  fur,  spur 
kikd  ete  bi  dj  d 
rtt~\i  d  le  biuen  erb  % 
po  d  djlgd  a  gen  a 
so  pikiifi.  me  vwele  k 
til  pit  I  be  dju  el  i 
z'lje  1  gro  lu  da),  lu 
bo  d  fold  k  kreve  d 
fe,  mdti !  e  yeve  fat  re 
bi  n  eejen  de  dju  ke 
neve  ra  etrayi  dl  tu. 
Suit  fd  kel  d'vre  n 
gel  devu  de  grci 
da  d  self  k  sale  ere 
b\  fa  e  teir  perse  da x 
se  kulot.  a  five,  vwele  kel 
avne,  kel  dime  tu 
dre  ve  I  an  Ml  eve  sat  it 
da  dve  tei  ddre. 
me  ha  e  fit  i  prd 
kuneyd,  lu  vwele  k  seratl 


mange  une  mechante  poignee 
de  paille. 

Ah  ma  foi,  e'en  etait  un 
beau,  un  beau  ! 

Allons,  vous  entendrez. 

Voila  que  pour  un  peu  le 
remonter,  Broto  le  mettait  aux 
champs  tous  les  jours  au  pre 
Corneillard.  Ma  foi,  ce  pauvre 
Kikan  etait  bien  aise  de  rou- 
siller  de  la  bonne  herbe  et 
puis  de  lever  le  cul  en  gagnant 
son  picotin.  Mais  voila  que 
tout  pour  un  beau  jour  il  y 
vint  un  gros  loup  depuis  le 
bois  de  Fallon  qui  crevait  de 
faim,  matin!  II  y  avait  foutre 
bien  une  sizaine  de  jours  qu'il 
n'avait  rien  etrangle  du  tout. 
Cela  fait  qu'il  ouvrait  une 
gueule  d'avec  des  grandes 
dents  d'affinoir  que  cela  aurait 
bien  fait  a  faire  Perset l  dans 
sa  culotte.  Ah  foi,  voila  qu'il 
envenait,  qu'il  envenait  tout 
droit  vers  l'ane  qu'il  avait  sen- 
ti  depuis  devers  chez  Andre. 
Mais  quand  il  fut  au  pre  Cor- 
neillard, le  voila  qui  s'arreta 


1  Hardi  chasseur  du  pays. 


Conies. 
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pi  I  Hi  be,  a,  ba. 
side  sate  ttidj  Ian, 
me  en  a  viueye  pwe  dl 
tit.  e  yeve  prti 
ah  ki  run i  ye  da  l 
kdr,  me  di  sa  gydl  se 
kreye  k  site  djhna  hi 
dn. 

«  puted,  ke  5  ^ye 
d  lu  mem,  I  na  pe  le 
kolmote,  sa  pu 
di  €ur  )it  sa  ki  kel  a, 
suit  lu  sa.  »  lu  muele  k  se  meti 
e  fivna  d  tut  le  sa,  ml 
ra,  tiidj  pe  pit  dan 
lit  da  mo  asy.  %  lefos  e 
sa  vne  ve  sit  kel  eve 
vu  rmuya.  e  s  meti  e  viri 
tut  eldtit  a  fivna  e 
po  a  rgedja  d  pa 
mt  a  pu  me.  «  liye, 
kye,  Mye,  ke  s  gye,  sa 
futri  bl  lu !  » 

me  ma  five ,  hikd  print  lu 
dva. 

«  eld,  el  a  bl,  kel 
1  gyt,  t  vwe  bl  k  yd 
soy  fin  %  po  k  sa  mwe. 
me,  hi  mwe!  t  vzve  bi 
kt  so  da  so  k  dk( 
tt I  di.  kdkzvdr.  s  te  m 


brusquement  tout  be,  a,  ba. 
Cela  sentait  toujours  l'ane, 
tnais  il  n'en  voyait  point  du 
tout.  II  y  avait  prou  quelque 
chose  qui  remuait  dans  un 
coin,  mais  du  cent  diable  s'il 
croyait  que  c'etait  jamais  un 
ane. 

«  Pourtant,  qu'il  se  disait 
en  lui-meme,  je  n'ai  pas  le 
rhume  de  cerveau,  c'est  pour 
du  sur  que  c'est  ci  qu'il  est, 
cela  le  sent . »  Le  voila  qui  se  mit 
a  sentir  de  tous  les  cotes,  mais 
rien,  toujours  pas  plus  d'ane 
que  dans  mon  ceil .  A  la  force  il 
s'en  revint  vers  ce  qu'il  avait 
vu  remuer.  II  se  mit  a  virer 
tout  alentour  en  sentant  et 
puis  en  regardant  de  plus 
mieuxenplus  mieux.  «  Tiens, 
tiens,  tiens,  qu'il  se  dit,  c'est 
foutre  bien  lui !  » 

Mais  ma  foi  Kikan  prit  le 
devant. 

«  Allons,  il  est  bien,  qu'il 
lui  dit,  tu  vois  bien  que  j'en 
suis  un,  et  puis  que  c'est  moi. 
Mais,  helas  moi !  tu  vois  bien 
que  je  suis  aussi  sec  que  des 
ailes  de  hanneton.  Si  tu  me 
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medjb,  t  nt  teiro  k 
de  gn&y.  ley  ml  Iraki!, 
e  po  t  vbre  vor 
kl  t  rii  vb  ra  pedr  ; 
sa  dfimwen  le  ft  I  la 
rib,  miladu,  e  pb  sd 
kan  i  vb  far  di  bd 
regu,  mil  a  dan,  e  po 
tut  sou  di  bzven 
efdr  dhm  n  soled  e  le 
krem  di  keb1,  t  rie 
We  d  vor !  eld,  el  a 
bl,  rfu  to.  i  bo,  l 
twit,  te  sre  lu  prtmi 
Men  d  le  gra  toby.  » 
a  five,  a  atadd  til 
side,  lit  hi  sa  Iwttse  dedje 
le  bobwui,  le  gtl  yd 
tope  divas,  lu  po,  e ! 

—  t  fa  sdrma  ki 
vira  e  le  fit  ?  ke  ^ye  til 
dl  ko. 

—  eld,  s  yd  fa  sdrma, 
me  €u  lii  ku  din 
djenid,  mo  geeo,  €u  lit 
ku  den  djlma,  tat  a 


mangeais,  tu  ne  chierais  que 
des  guenilles.  Laisse-moi  tran- 
quille,  et  puis  tu  verras  voir 
que  tu  n'y  veux  rien  perdre  ; 
c'est  dimanche  la  fete  chez 
nous,  milandou,  et  puis  c'est 
qu'on  y  veut  faire  du  bon  ra- 
gout, milandaine,  et  puis 
toutes  sortes  de  bonnes  af- 
faires d'avec  une  salade  a  la 
creme  de  chevre1,  tu  n'as 
que  de  voir!  Allons,  il  est 
bien,  refuis  t'en  au  bois,  je 
t'invite,  tu  seras  le  premier 
au  dessus  de  la  grande  table.  » 
Ah  foi,  en  entendant  tout 
cela,  le  loup  s'en  lechait  deja 
les  babouines,  la  gueule  lui  en 
tapait  d'avance,  le  pore,  hein  ! 

—  Tu  fais  serment  que 
j'irai  a  la  fete  ?  qu'il  dit  tout 
d'un  coup. 

—  Allons,  si  j'en  fais  ser- 
ment, mais  sur  le  cul  d'une 
jument,  mon  garcon,  sur  le 
cul  d'une  jument,  tu  entends 


1  On  fait  ici  allusion  a  un  de  nos  bons  villageois  qui 
invita  un  jour  M.  le  marquis  de  Merode,  en  tournee  elec- 
torale,  a  entrer  chez  lui  pour  gouter  en  mangeant  une 
salade  a  la  creme  de  chevre. 
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bl ;  noes  pe  po,  t  vo 
ta  jutrl  n  bel  bite, 
v% ! 

—  e  bl,  i  man  dve, 
kgye  lit  lit,  me  sedj  e 
twe  ki  sd  bl  rsu! 

e  po,  ma  fwe,  vwele  ke 
st  rsavl  i  bo  d  fold. 

mc,  lit  biigr,  el  eve 
n  bwen  memwdr,  el  eve 
bl  kotd  le  dju,  ve.  hi 
dumiven  dt  le  jet,  lit  vwele 
k  sa  vne  Ui  broto  pe 
dve  le  di%  &r,  di 
ta  k  le  dja  eti 
ahii  e  le  mes. 

a  ma  five,  e  site  fa 
bl  be,  me^  efa.  pere, 
tni,  vo  m  ke  d 
vor,  el  eve  ml  1  teepe 
e  ya  hit,  a  tit  posiby  a 
mod,  e?  e  yd  ku, 
me\  efa ! 

a  fwe,  lit  vwele  katri 
a  gya  bl  lit  bodjil,  e 
pb  e  seetwi  adeu  d  le 
toby. 

stt  pur  djan  broto 
ete  tut  stl.  a  !  le  par 
fan,  el  grule  le  po 
kel  nt  pye  pu  s 


bien ;  n'aie  pas  peur,  tu  veux 
t'en  foutre  une  belle  bosse, 
va! 

—  Eh  bien,  je  m'en  envais, 
que  dit  le  loup,  mais  sage  a 
toi  que  je  sois  bien  recu ! 

Et  puis,  ma  foi,  voila  qu'il 
se  resauva  au  bois  de  Fallon. 

Mais,  le  bougre,  il  avait 
une  bonne  memoire,  il  avait 
bien  compte  les  jours,  va.  Le 
dimanche  de  la  fete,  le  voila 
qui  s'en  vint  chez  Broto  par 
devers  les  dix  heures,  du 
temps  que  les  gens  etaient 
encore  a  la  messe. 

Ah  ma  foi,  il  s'etait  fait 
bien  beau,  mes  enfants.  Pardi, 
tenez,  vous  n'avez  que  de 
voir,  il  avait  mis  un  chapeau 
a  haut  cul,  est-il  possible  au 
monde,  hein  ?  a  haut  cul, 
mes  enfants ! 

Ah  foi,  le  voila  qui  entra 
en  disant  bien  le  bonjour,  et 
puis  il  s'assit  au  dessus  de  la 
table. 

Cette  pauvre  Jeanne  Broto 
etait  toute  seule.  Ah !  la  pauvre 
femme,  elle  tremblait  la  peur 
qu'elle    ne    pouvait    plus    se 
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tent,  el  no^e  pe  rd 
dir  di  tii,  e pope  s 
savd,  netil,  bJ  di  kotrdr.  le 
vwele  k  si  meti  vit  %  metr 
le~  ddjmd  €u  le  toby  e  po 
e  rviri  se  friho.  e  po 
pii  k  In  lu  n  tjydis 
rd,  el  It  v%e  esey'i 
tii  le  mweyo. 

d',  mat!,  Ice  triive 
side  bo !  e  yeterdje  d 
baktd,  ve.  sodj  i  vor 
se  stte  bl  eprcLti,  le 
vyol,  el  eve  tei  tut  le 
ii(t  e  po  tii  lu  Id  di 
Unit  en  vnd ! 

nap&te  pe  k  le  djfin 
ergedje  ttidj  pe  den 
lit  lit  pu  vor  s  le  djd 
rvtnl  d  le  mes. 

a  five,  tii  di  ko,  le 
vwele  k  vu  le  fan  k 
sa  rvini  pit  drosi 
le  sup.  vo  pyl  krer 
kel  ete  dj,  el 

me  son  ete  n  fin 
etu,  le  biigr. 

—  e  vo  fa  vodjd  i 
momd,  kdpdr  lu  lu, 
kel  fjyt  a  lit,  no  djd 
vd  rvtnl  d  le  mes,  I 


tenir.  Elle  n'osait  pas  rien 
dire  du  tout,  et  puis  pas  sc 
sauver,  bien  du  contraire.  La 
voila  qui  se  mit  vite  a  mettre 
la  vaisselle  sur  la  table  et  puis 
a  retourner  ses  fricots.  Et  puis 
pour  que  le  loup  ne  lui  dise 
rien,  elle  lui  faisait  essayer 
tous  les  mouillets. 

Euh,  matin,  qu'il  trouvait 
cela  bon !  il  lui  atardait  de 
banqueter,  va.  Songez-voir 
s'il  s'etait  bien  apprete,  le 
vaurien,  il  avait  chie  toute  la 
nuit  et  puis  tout  le  long  du 
chemin  en  venant ! 

N'empeche  pas  que  la  Jeanne 
regardaittoujours  par  derriere 
le  loup  pour  voir  si  les  gens 
revenaient  de  la  messe. 

Ah  foi,  tout  d'un  coup,  la 
voila  qui  vit  les  femmes  qui 
s'en  revenaient  pour  dresser 
la  soupe.  Vous  pouvez  croire 
qu'elle  etait  aise,  hein  ! 

Mais  e'en  etait  une  fine 
etou,  la  bougre. 

—  II  vous  faut  garder  un 
moment,  compere  le  loup, 
qu'elle  dit  au  loup,  nos  gens 
vont  revenir  de  la  messe,  je 
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Did ii  ave  vitma  tin  e 
bwer. 

—  pert,  grd,  pwen,  s  l 
vo  vodjd,  old,  old. 

sa  pii  di  eur  kel 
Idle,  me  stik  s  nete 
pe  a  le  kdv.  el  sdfye  vii 
e  le  pole  dt  leglf-  dir  e% 
dm  k  Id  In  efe  tei 
xe.  Did  five,  vtuele  k  hi 
teeku  s  Ditii  e  reinesd  de 
keyo  e  po  de  gro 
trtho  da  hi  ster  d&jul 
de  tei  le  men  tdte.  e  po 
sak  dkit  e  yd  eve. 
ketl  evu  kri  de 
furtei  d  fe,  jitskti 
grd  muni  keve  prl 
so  fuzi. 

me  5  mdtl  d  hi 
neve  pe  Die  dinddd 
ke  d  deDiwera  hi  sel  1 
Dioiiid.  aelto  k  le  djdn 
fu  df-tt,  hi  vwele  k  se  uictl 
e  debutei  tilt  le 
hike  I  pi  i  vor  s-il  k 
ktrje  ddd,  e  po  e  d'vrl 
In  dreszue  pil  vor  le  jet . 

& !  hi  mdtl-  d  po,  s 
vo  levl  vu,  ke  cey  % 
v%e  a  feena  hi  stile,  e 


m  en  envais  vitement  tirer  a 
boire. 

—  Pardi,  grand  peine,  si  je 
veux  garder,  allez,  allez. 

C'est  pour  du  sur  qu'elle 
allait,  mais  c^est  que  ce  n'etait 
pas  a  la  cave.  Elle  s'enfuit  vite 
a  la  porte  de  l'eglise  dire  aux 
hommes  que  le  loup  etait  chez 
eux.  Ma  foi,  voila  que  tout 
chacun  se  mit  a  ramasser  des 
cailloux  et  puis  de  grosses 
triques  dans  le  stere  de  Jules 
dechez  la  Marie  Tatet.  Et  puis 
c'est  qu'encore  il  y  en  avait 
qui  etaient  alle  querir  des 
fourches  de  fer ;  jusqu'au 
grand  Meunier  qui  avait  pris 
son  fusil. 

Mais  ce  matin  de  loup  n'a- 
vait  pas  mieux  demande  que 
de  demeurer  tout  seul  un  mo- 
ment. Aussitot  que  la  Jeanne 
fut  dehors,  le  voila  qui  se  mit 
a  deboucher  toutes  les  cau- 
quelles  pour  voir  ce  qui  cui- 
sait  dedans,  et  puis  il  ouvrit 
le  dressoir  pour  voir  la  fete. 

Euh !  le  matin  de  pore,  si 
vous  l'aviez  vu,  quels  yeux  il 
faisait  en  sentant  tout  cela,  il 
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sd  Iwetee  le  bobwln  e 

Icvtls,  %  scmule, 

ve. 

«  sa  pit  di  €ur  k  i 

so  €u  e  vwey  di  In  fdr 

lefet,  ve,  »  ke  s  gye. 

me  tu  pu  I  ko,  lu  truffle 

k  drosi  le%  urey!  til 

le  dja  sd  vm  d  tut 

le  sd  elatit  d  le  majo, 

a  §ya  :  «  a  lit ! 

a  lit  I  » 

a!  meX  efd,  vo pot 

krer  ke  n  fu  pe  Id 
pit  vor  silk  el  1  rvlre, 
£utit  led  e  vu 

mum  devil  so  jut}  k 
§ye  :  «  tnotrd  m  lit  m  ! 
motrd  m  lu  ml i  n  lit 
vo  pe  makd !  » 

a  md  fide,  e  neve  pe. 
tit  di  ko  lu  vwele  k 
seldsl  d  treve  de 
kera  d  lefnetr  k  y 
el&een  tut  le  pe,  e 
po  vwele  k  le  dja  ll 
teu^en  dUu  %  ko  d 
bato,  eko  d  keyo.  e 
gile,  e gile,  el 
mdfioe,  vwele  ke  le  pe,  e 
v%i  1  sa  pecUu  le  dja 


s'en  lechait  les  babouines  a 
l'avance,  il  se  r£jouissait  d'a- 
vance,  va. 

«  C'est  pour  du  sur  que  je 
suis  sur  la  veille  de  bien  faire 
la  fete,  va,  »  qu'il  se  disait. 
Maistoutpourun  coup,  le  voila 
qui  dressa  les  oreilles!  Tous 
les  gens  s'en  venaient  de  tous 
les  cotes  alentour  de  la  mai- 
son,  en  disant  :  «  Au  loup ! 
au  loup !  » 

Ah !  mes  enfants,  vous  pou- 
vez  croire  qu'il  ne  fut  pas  long 
pour  voir  ce  qu'il  y  retour- 
nait,  surtout  quand  il  vit 
Meunier  d'avec  son  fusil,  qui 
disait  :  «  Montrez-moi  le  moi ! 
montrez-moi  le  moi !  je  ne  le 
veux  pas  manquer !  » 

Ah  ma  foi,  il  n'y  avait  pas. 
Tout  d'un  coup  le  voila  qui 
s'elanca  au  travers  des  car- 
reaux  de  la  fenetre  qui  lui 
dechirerent  toute  la  peau,  et 
puis  voila  que  les  gens  lui 
tomberent  dessus  a  coups  de 
baton,  a  coups  de  cailloux.  II 
gueulait,  il  gueulait,  hein! 
Ma  foi,  voila  qu'a  la  force,  il 
fit  un  saut  par  dessus  les  gens 
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e  po  ke  s  savl  sii 
dmadd  so  r&el  e  Ihno 
d  le  vi  d  movctdo. 

eel  le  pur  bet,  ka 
e  serctfi  dfai  7  foufod, 
e  use  rkwenctee  pit, 
vo  pyl  krtr,  dlpr'c 
n  ret  did  party. 

«  e  In,  m  vwehi  In 
(jbnd !  ke  gy%,  e  bl, 
yd  50  ]  be !  s&kre 
teervot.  a!  set  dine 
k  te  m  fa  e  mnd  le 
fit!  eta  vor,  mo  be 
kikd,  te  m  le  vo  pcx'i 
pu  ta  ha  mertei,  ve; 
nets  pe  po,  t  ne  pe  finl 
d  tar,  eta!  » 

a  five,  e  sd  o/i  kma 
c  pyl  da  se  habani ;  I 
s  meti  i  le  e  po,  sua  fiue,  e 
dmwerl  hi  lota 
dva  Jc  de  s  gen  d  si 
bybmur.  me  stile  n  fa 
ra,  e  n  r&byc  tudj  pi 
kika. 

eito  kes  vu  gen,  In 
z'welc  k  sc  meti  pe  djuna  e 
po  pe  s  vajdi  du  dju 
d  sdi  pu  emue  In  fe 
e  po  pit  evwe  d  le  pyes, 


et  puis  qu  ll  se  sauva  sans 
demander  son  reste  a  l'amont 
de  la  voie  de  Monvaudon. 

Euh  !  la  pauvre  bete,  quand 
il  s'arreta  derriere  un  buisson, 
il  ne  se  reconnaissait  plus, 
vous  pouvez  croire,  d'apres 
une  raclee  pareille. 

«  Eh  bien,  me  voici  bien 
arrange !  qu'il  dit,  eh  bien, 
j'en  suis  un  beau !  sacre  cha- 
rogne.  Ah !  e'est  comme  cela 
que  tu  me  fais  a  mener  la 
fete !  attends  voir,  mon  beau 
Kikan,  tu  me  la  veux  payer 
plus  cher  qu'au  marche,  va; 
n'aie  pas  peur,  tu  n'as  pas  fini 
de  chier,  attends !  » 

Ah  foi,  il  s'en  alia  com- 
ment il  put  dans  son  trou ;  il 
se  mit  au  lit  et  puis,  ma  foi,  il 
demeura  bien  longtemps  de- 
vant  que  de  se  guerir  de  ses 
blessures.  Mais  cela  ne  fait 
rien,  il  n'oublia  toujours  pas 
Kikan. 

Sitot  qu'il  se  vit  gueri,  le 
voila  qui  se  mit  par  jeuner  et 
puis  par  se  vider  deux  jours 
de  suite  pour  avoir  bien  fiim 
et  puis  pour  avoir  de  la  place, 
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e  po  kit  viL't'le  k  sil  vfje 
(I re!  djii  s  Itetti  da  le 
bar  di  kin  d  tct  levoke, 
a  Id  di  prd  kitneyd. 

sd  bo,  el  tie  1%  In 
mtsi  ke  11  bivcdjc  11  pi 
n  pet  an  el  ad  a. 

jusUma,  s  dju  le,  le 
dja  d  bune  dvl 
old  kri  le  pyoedj. 

pi  dve  le  yivit  tr, 
ka  tu  lu  mod  fu  pfrei, 
ke  neve  pu  k  le 
vey  fan,  e  po  le^ 
are  a  vledj,  vwele 
kikd  k  set  vne  tedpvfeyi  1 
prd  kftneyd,  kind  e 
v^e  ttidj. 

no  de  tanle !  ka 
hi  lu  lu  vu  €i  bl  rmotd, 
e  m  trie  pe  n  minut,  el 
ctvrUi  se  grd  gel  e  po 
el  1  satl  deu  a  mudja  e 
le  gros  guld. 

5  pur  kikd  eseyi 
pru  d  dtmadd  pedjo  e 
po  depld.  e  neve  nil, 
e  po  lu  lu  n  strati 
pe  ke  n  lot's  evu  til 
dhlokd  doe.  lu  mur 
juske  le  k-n,  e  po  kd 


et  puis  le  voila  qui  s'en  vint 
devant  jour  se  cacher  dans  la 
haie  du  jardin  de  chez  Lavo- 
cat,  a  cote  du  pre  Corneillard. 

C'est  bon,  il  etait  la  bien 
musi  qui  ne  bougeait  ni  pied 
ni  patte  en  attendant. 

Justement,  ce  jour  la,  les 
gens  de  Bournois  devaient 
aller  querir  la  pluie. 

Par  devers  les  huit  heures, 
quand  tout  le  monde  fut  parti, 
qu'il  n'y  avait  plus  que  les 
vieilles  femmes,  et  puis  les 
mioches  au  village,  voila 
Kikan  qui  s'en  vint  paitre  au 
pre  Corneillard,  comment  il 
faisait  toujours. 

Nom  de  tonnerre  !  quand 
le  loup  le  vit  si  bien  remonte, 
il  n'y  tint  pas  une  minute,  il 
ouvrit  sa  grande  gueule  et  puis 
il  sauta  dessus  en  mordant  a 
lagrossegoulee. 

Ce  pauvre  Kikan  essaya 
prou  de  demander  pardon  et 
puis  d'appeler.  II  n'y  avait  per- 
sonne,  et  puis  le  loup  ne  s'ar- 
reta  pas  qu'il  ne  l'eut  eu  tout 
devore  depuis  le  museau  jus- 
qu'a  la  queue,  et  puis  quand 
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el  civil  in  medji,  %  son  a 
anola  In  trdkil  da  se 

htthrn. 

d  five.,  vwele  kd  ri'hja 
d  le  pycedj,  le  djd 
vin  le  kerkes  dl  kika 
evadnd  a  uiu'etit  di  pro. 


5  pur  broto  makl 
da  i€or  mo.  el  a  remese 
le  ra-et  a  jjya  (ce 
qui  suit  se  chante). 

«  dn,  mo  pur  an,  U 
n  vire  pu  a  mil  pitted 
leferen  e  po  lu  krt, 
gebyo,  gebyo,  gebyoiiet, 
pn  tee  le  feren  e  po  lit  kri, 
gebyoriet,  gabiyd.  kfi, 
ku,  pbr  hi,  ti  n 
tehre  pu  le  mote, 
le  mote  e  le  mutero 
tut  at-ii  de  tofroso, 
gebyo,  gebyo,  gebyonet, 
tut  a  tii  dt  to  froso, 
gebyonet,  gabiyd.  » 

e  po  e  til  le  mttee, 
5  pur  broto  gye 
dine  die. 

e  po,  ma  fwe,  vwele  ! 


il  a  eu  tout  mange,  il  s'en  est 
enalle  bien  tranquille  dans  son 
trou. 

Ah  foi,  voila  qu'en  reve- 
nant  de  la  pluie,  les  gens 
virent  la  carcasse  de  Kikan 
eparpillee  au  moitan  du  pre 
Corneillard. 

Ce  pauvre  Broto  manqua 
d'en  choir  mort.  II  en  ramas- 
sait  les  restes  en  disant  (ce 
qui  suit  se  chante)  : 

«  Ane,  mon  pauvre  ane,  tu 
n'iras  plus  au  moulin  porter 
la  farine  et  puis  le  son,  ga- 
byon,  gabyon,  gabyonnette, 
porter  la  farine  et  puis  le  son, 
gabyonnette,  gabiyon.  Queue, 
queue,  pauvre  queue,  tu  ne 
chasseras  plus  les  mouches, 
les  mouches  et  les  mouche- 
rons  tout  autour  de  ton  fron- 
con,  gabyon,  gabyon,  gabyon- 
nette, tout  autour  de  ton  fron- 
con,  gabyonnette,  gabiyon.  » 

Et  puis  a  tous  les  mor- 
ceaux,  ce  pauvre  Broto  disait 
comme   cela    quelque  chose. 

Et  puis,  ma  foi,  voila  ! 
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PICON 

plko. 


vweBi  l?  ye  11  five  k 
piled  etdvu  pyela  de 
rav  dhil  se  fan  tit 
pe  le  b!  Iwe,  ve  lu  bo 
d  fold. 

ma  five,  le  vwele  k  sd 
beyen  dec  lu  metl  d 
pyetet,  d  pyttu  %  gra 
foe  juske  le  inr.  ma  five, 
vwele  k  lu  siirty  vne  d 
mist,  e  po  lu  tea  netc 
pahufhu;  le  fan  de 
piled  na  pye  pu,  el 
lete  enuennd  e  po  el 
krtve  dfe  kel  si  5re 
bl  mwet-ei  devil  le  pe 
d  50  voir,  ma  t  fa, 
e  !  e  nevT  ra  k 
medji  dti  tra  gad  lu 
metl  epolpod 
nnirli  lese  pri  a  medl. 

—  e  no  fa  no^  nolci, 
plko,  kel  gye  e  so 
am,  a  vwele  pru;  pert, 


Voila  qu'il  y  a  une  fois  que 
Picon  avait  ete  piocher  des 
raves  d'avec  sa  femme  tout 
par  la  bien  loin,  vers  le  bois 
de  Fallon. 

Ma  foi,  les  voila  qui  s'en 
baillerent  depuis  le  matin  de 
piocher,  de  piocher  a  grand 
force  jusqu'a  la  nuit.  Ma  foi, 
voila  que  le  soleil  venait  de 
musir,  et  puis  le  champ  n'etait 
pas  encore  fini ;  la  femme  de 
Picon  n'en  pouvait  plus,  elle 
etait  erognonnee  et  puis  elle 
crevait  de  faim  qu'elle  se  serait 
bien  mouchee  d'avec  la  peau 
de  son  ventre.  Mai  te  fait, 
hein !  ils  n'avaient  rien  que 
mange  deux  trois  gaudes  le 
matin  et  puis  un  peu  de  me- 
chant  lait  caille  a  midi. 

—  II  nous  faut  nous  en  aller, 
Picon,  qu'elle  dit  a  son 
homme,  en  voila  prou ;  pardi, 


io8 


PICON 


su  kim  fir  pe  ajdir 
a  lufre  dme.  sa 
knit'i  dl,  pen  nil  p'c 
tu  cvii  (it  da  l  ilja. 

—  o!  %  ne  rdfdr, 
in  mil  vo  po  Hi  k 

1  nd' finl. 

e  po,  ma  five,  luvwele 
k  se  rtrieti  e  pyetei,  e 
pyltei  k  se  pyete  fe%e  fie 
da  le  Tieyulo. 

—  tt.  n  td  vo  pe 
dvnl  ?  k  ll  rdye  aku 
du  trdfwe  sefan. 

—  na,  t  milijii. 
yemro  mu  kin  an 

see.  mo  oliyo  puto  k  de 
n  peflni. 

—  e  bl,  dmiwre  s  li 
vb,  mwe,  i  man  dve,  e 
po  i  vo  dir  a  hi  d 

te  vnl  medjj,  le ! 

m?  pi  I'd  nchiitl  rd, 
fa  ffite  bl  d  siik  It 
§ye  sefan !  el  ete  hnd 
le%  dn,  su  kel  eve  a  le 
til  e  n  leve  pe  i  hi, 
kind  di,  e  vye  finl 
so  tea  e  po  e  lu  vye 
finl,  ne! 

ma  five,  sa  bo.  vwele  k 


ce  qu'on  ne  fera  pas  aujour- 
d'hui  on  le  fera  demain.  C'est 
com  me  on  dit  :  Paris  n'a  pas 
tout  ete  fait  dans  un  jour. 

—  Oh  !  il  n'y  a  rien  a  faire, 
je  ne  m'en  veux  pas  aller  que 
je  n'eusse  fini. 

Et  puis,  ma  foi,  le  voila 
qui  se  remit  a  piocher,  a  pio- 
cher  que  sa  pioche  faisait  feu 
dans  les  petits  cailloux. 

—  Tu  ne  t'en  veux  pas 
envenir  ?  que  lui  dit  encore 
deux  trois  fois  sa  femme. 

—  Non,  tu  m'ennuies. 
J'aimerais  mieux  qu'un  ane 
fut  mon  oncle  plutot  que  de 
ne  pas  finir. 

—  Eh  bien,  demeure  si  tu 
veux,  moi,  je  m'en  envais,  et 
puis  je  veux  dire  au  loup  de 
te  venir  manger,  la  ! 

Mais  Picon  n'ecoutait  rien, 
il  se  foutait  bien  de  ce  que  lui 
disait  sa  femme !  il  etait  comme 
les  anes,  ce  qu'il  avait  en  la 
tete  il  ne  1' avait  pas  au  cul, 
comme  on  dit,  il  voulait  finir 
son  champ  et  puis  il  le  voulait 
finir,  na! 

Ma  foi,  c'est  bon.  Voila  que 
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justhna  ft  fa  truvi  lu 
hi  a  ptteied  di  tea. 

—  lu ,  kel  li  gye,  fu 
rriedji  pikd,  ki  n  vo  pe 
ratrd  da  se  majo. 

—  na,  e  n  me  pwl  fd 
d  ma,  k  gy%  hi  lu. 

vwele  ka  pesd  dva 
tei  gno  el  le  vu  ytt 
tel. 

—  tel,  kel  U  gye, 

ve  djepd  lu  lit,  lu  hi  n 
vo  pe  rriedji  plko,  pikd 
n  vo  pe  ratrd  da  se 
majo. 

—  na,  pikd  n  me  pwe 
fd  d  ma. 

1  po  pu  live,  el  le  vu 
1  pa. 

—  pa,  ve  bet  re  hi  tet, 
hi  t€i  n  vo  pe  djepd  lu 
lu,  lu  lu  n  vo  pe 
medji  pikd,  pikd  n  vo 
pe  ratrd  da  se  majo. 

—  na,  i  nl  vo  po  Id 
(po  Id  pour  pe  old), 
pikon  n  me  pwe  f a 

d  ma. 

ma  five,  vwele  kaku  1 
po  pu  Iwe  el  le  rdkdtrd 
1  grd  fdi  k  brcele  a 
tnzueta  dl  butee. 


justement  la  femme  trouva  le 
loup  en  sortant  du  champ. 

—  Loup,  qu'elle  lui  dit,  fuis 
manger  Picon  qui  ne  veut  pas 
rentrer  dans  sa  maison. 

—  Non,  il  ne  m'a  point  fait 
de  mal,  que  dit  le  loup. 

Voila  qu'en  passant  devant 
chez  Guenon  elle  a  vu  leur 
chien. 

—  Chien,  qu'elle  lui  dit, 
va  japper  le  loup,  le  loup  ne 
veut  pas  manger  Picon,  Picon 
ne  veut  pas  rentrer  dans  sa 
maison. 

—  Non,  Picon  ne  m'a  point 
fait  de  mal. 

Un  peu  plus  loin,  elle  a  vu 
un  palis. 

—  Palis,  va  battre  le  chien, 
le  chien  ne  veut  pas  japper  le 
loup,  le  loup  ne  veut  pas 
manger  Picon,  Picon  ne  veut 
pas  rentrer  dans  sa  maison. 

—  Non,   je  n'y  veux  pas 

aller,  Picon  ne  m'a  point  fait 
de  mal. 

Ma  foi,  voila  qu'encore  un 
peu  plus  loin  elle  a  rencontre 
un  grand  feu  qui  bmlait  au 
moitan  d'un  buisson. 
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—  fob,  kel  ll  dye,  fu  —  Feu,  qu'elle  lui  dit,  fuis- 
td  vtl  braid,  In  pa,  lu  pa  t'en  vite  brulerle  palis,  le  palis 
n  vo  pe  tdpd  den  lu  ne  veut  pas  taper  dessus  le 
tel,  lit  t€~i  n  vo  pe  chien,  le  chien  ne  veut  pas 
djepa  lit  la,  In  lit  11  vo  japper  le  loup,  le  loup  ne  veut 
pe  medji  piko,  piko  n  pas  manger  Picon ,  Picon  ne 
vo  pe  ratrd  da  s%  veut  pas  rentrer  dans  sa 
mttjo.  maison. 

—  na,  %  n  me  pice  fa  — Non,  il  ne  m'a  point  fait 
d  ma.  de  mal. 

I  po  vwi'le  kcl  le  Et  puis  voila  qu'elle  a  rcn- 

rdkotrd  I  H  ke  y  contre    un    ruisseau    qu'il   y 

eve  d  lav.  avait  de  l'eau. 

—  av,  kel  gye,  ve  —  Eau,  qu'elle  dit,  va-t'en 
etedre  In  fee,  lit  ft  11  vo  eteindre  le  feu,  le  feu  ne  veut 
pe  bradd  lu  pa,  lu  pa  n  pas  bruler  le  palis,  le  palis  ne 
vo  pe  bet  re  lit  tel,  lit  veut  pas  battre  le  chien,  le 
tet  n  vo  pe  djepa  lu  chien  ne  veut  pas  japper  le 
hi,  lit  lu  n  vo  pe  loup,  le  loup  ne  veut  pas 
medji  piko,  piko  n  vo  manger  Picon,  Picon  ne  veut 
pe  ratrd  dda  se  ma  jo.  pas  rentrer  dedans  sa  maison. 

—  ma  five  na,  piko  n  —  Ma  foi  non,  Picon  ne 
mepwefa  d  ma.  m'a  point  fait  de  mal. 

a  five ,  vwele  k  kd  Ha   foi,    voila   que    quand 

el  le  evu  dku  I  po  pu  elle  a  ete  encore  un  peu  plus 

live  el  le  vu  i  btt.  loin  elle  a  vu  un  bceuf. 

—  btt,  ve  bwer  lav,  —  Bceuf,  va  boire  l'eau, 
lav  ne  vo  pe  tedr  l'eau  ne  veut  pas  eteindre 
(mis  pour  pe  etedr) 

In  ft1,  lit  fv  n  vo  pe  braid  le  feu,  le  feu  ne  veut  pas  bru- 

lit  pa,  lu  pa  n  vo  pe  ler  le  palis,  le  palis  ne  veut  pas 
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hclrC  lit  tei,  lit  tei  n  battre  le  chien,   le   chien  ne 

vo  pe  djepa  lit  lit,  lit  lit  veut  pas  japper  le  loup,  le  loup 

n  vo  pe  medji  piko,  ne  veut   pas   manger  Picon, 

piko  n  vo  pe  ratra  da  Picon  ne  veut  pas  rentrer  dans 

se  nuljo.  sa  maison. 

—  na,  in  le  vo  polct  —  Non,  je  ne  la  veux  pas 
huer,  piko  n  me  aller  boire ,  Picon  ne  m'a 
pwe  fa  d  ma.  point  fait  de  mal. 

ma  five,  vwele  kel  le  vu  n  Ma  foi,  voila  qu'elle  a  vu  un 

kitrdjir.  fouet. 

—  kitrdjir,  kel  $;ye,  ve  —  Fouet,  qu'elle  dit,  va 
eydpd  lit  bu,  lit  btt  n  fouetter  le  bceuf,  le  bceuf  ne 
vo  pe  bwer  lav,  lav  n  veut  pas  boire  l'eau,  l'eau  ne 
vo  pe  tedre  lit  fee,  lit  fee  veut  pas  eteindre  le  feu,  le  feu 
n  vo  pe  hrotlh  lit  pa,  lit  ne  veut  pas  bruler  le  palis,  le 
pa  n  vo  pe  betri  lit  tcl,  palis  ne  veut  pas  battre  le  chien, 
lit  Ui  n  vo  pe  djepa  lit  le  chien  ne  veut  pas  japper  le 
lit,  lit  lit  n  vo  pe  loup,  le  loup  ne  veut  pas 
medji  piko,  e  po  piko  manger  Picon,  et  puis  Picon 
n  vo  pe  ratrti  da  se  ne  veut  pas  rentrer  dans  sa 
majd.  maison. 

—  net,  en  me  pwe  fa  —  Non,  il  ne  m'a  point  fait 
d  ma,  k  tjyi  akit  le  kitrdjir.       de  mal,  que  dit  encore  le  fouet. 

sa  bo,  nil  n  vye  C'est  bon,  personne  ne  vou- 

tudj  raffir,  me  lait  toujours  rien  faire,  mais 

side  nfd  ra,  el  nl  bdje  cela  ne  fait  rien,  elle  ne  perdait 

pe  kitredj.  el  kindle,  el  pas  courage.  Elle  enallait,  elle 

lanole  titdj  a  rgedja  enallait  toujours  en  regardant 

vor  sel  vote  ok.  voir   si   elle  verrait    quelque 

justtma  le  vwele  k  chose.  Justement  la  voila  qui 

vu  n  ret.  vit  une  souris. 
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—  ret,  kel  U  gxe,  —  Souris,  qu'clle  lui  dit, 
vt  U't  medji  1%  kurdjir,  le  va-t'en  manger  le  fouet,  le 
kurdjir  n  vo  pefwetd  lit  fouet  ne  veut  pas  fouetter  le 
btt,  lit  hit  11  vo  pe  boeuf,  le  boeuf  ne  veut  pas 
bwer  lav,  lav  n  vo  pe  boire  l'eau,  l'eau  ne  veut  pas 
tedrl  lit  fie,  lit  fit'  n  vo  eteindre  le  feu,  le  feu  ne  veut 
pe  braid  lit  pa,  lit  pa  n  pas  bruler  le  palis,  le  palis  ne 
vo  pe  bttrt  lit  tei ,  lit  veut  pas  battre  le  chien,  le 
t€i  n  vo  pe  djept'i  lit  chien  ne  veut  pas  japper  le 
lit,  lit  lit  u  vo  pe  loup,  le  loup  ne  veut  pas 
medji  piko,  piled  n  vo  manger  Picon,  Picon  ne  veut 
pe  ratrd  da  se  intijo.  pas  rentrer  dans  sa  maison. 

—  net,  piko  n  mt1  piue  — Non,  Picon  ne  m'a  point 
fa  d  ma.  fait  de  mal. 

mil  five,  vwele  kc  le  ft  de  Ma  foi,  voila  qu'a  la  fin  des 

//  el  vui  gromergo  fins    elle  vit  un  gros  matou 

djtin  k  kreve  defe.  jaune  qui  crevait  de  faim. 

—  eld,  niergo,  kel  li  — Allons,  matou,  qu'elle  lui 
gyetetfold(jnis  pour  ft  old)  medjt  dit,  il  te  faut  aller  manger 
le  ret,  te  ret  n  vo  la  souris,  la  souris  ne  veut 
pe  medji  le  kurdjir,  le  kurdjir  pas  manger  le  fouet,  le  fouet 
n  vo  pe  eyopd  lit  bit,  ne  veut  pas  fouetter  le  boeuf, 
lit  bu  n  vo  pe  bwer  lav,  le  bceuf  ne  veut  pas  boire  l'eau, 
lav  n  vb  pe  iendre  lit  l'eau  ne  veut  pas  eteindre  le 
fir,  lit  ft  nvo  pe  brdjld  feu,  le  feu  ne  veut  pas  bruler 
lit  pa,  hi  pa  n  vo  pe  le  palis ,  le  palis  ne  veut  pas 
tbpa  d-eu  hi  tei,  lit  ta  taper  dessus  le  chien,  le  chien 
n  vo  pe  djepe  dtpe  hi  ne  veut  pas  japper  d'apres  le 
lit,  hi  lit  n  vo  pe  loup,  le  loup  ne  veut  pas 
medjt  piko,  e  po  piko  manger  Picon ,  et  puis  Picon 
n  vo  pe  ratrd  ddd  se  ne  veut  pas  rentrer  dedans  sa 
majo.  maison. 
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a  five,  s  ho  hi,  sfu  Ha  foi,  ce  coup-ci,  ce  fut 

1  be  rente dj.  set ei  un  beau   ramage.   C'etait  un 

mergo  k  kitve  d  fe.  matou  qui  crevait  de  faim. 

vwele  lit  mergo  den  le  Voila   le   matou   dessus    la 

ret,  le  ret  eu  le  kurdjtr,  souris,  la  souris  sur  le  fouet, 

le  kurdjir  m  lit  bit,  lit  bu  le  fouet  sur  le  boeuf,  le  boeuf 

eu  lav,  Iciv  eu  lit  fee ,  lit  sur  l'eau,  l'eau  sur  le  feu,  le 

ft  eu  lit  pa,  lit  pa  eu  lit  feu  sur  le  palis,  le  palis  sur  le 

tel,  lit  tet  etc  lit  lit,  lit  chien,  le  chien  sur  le  loup,  le 

lit  eu  piled,  e  po,  ma  loup  sur  Picon,  et  puis,  ma 

five,  piled  etvu  (a  tint)  b'l  dj  d&  foi ,  Picon  a  ete  bien  aise  de 

rdtrd  da  se  majo.  rentrer  dans  sa  maison. 
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MIEUX    CI    QU'AU    BOIS 
mil  si  hd  bo. 


vwele  keyeve  nfwe 
de  kuri  ketl  evu  dind 

dfu  a  reuno  kma  e  v%a,  e  po, 
mdfwe,  vwele  ke  setl 
ml  e  le  n&pu  sa  rvlni. 

vwele  ha  pesd  da  I 
gra  bo,  til  dl  ho 
vwele  ke  ye  i  gra  volir, 
kete  aei  pe  h  In 
jjydl,  k  5ati  dva  yt  a  mweta  d 
le  vi,  devii  de  pUiide  e 
po  i  gra  kiite  :  «  le 
bii-e  it  It  vi !  »  k%i  I 
gye  devil  5e  gros  viud . 

afwe,  vo  pyl  krer 
5el  in  po !  e  seraten 
pll,  a  teapa 
i  gra  kri  d  po,  e  po 
ael  by  a  k  de  pet. 
me,  la  mwe!  e  neve 
pe  nnveyl  d  mweylnd.  e 
fitren  ya)  ml  da 
y&  tdte  pit  beyi  yit 
bii€  a  vokr.  me  dl 


Voila  qu'il  y  avait  une  fois 
des  cures  qui  etaient  alles  diner 
dehors  comme  ils  font,  et  puis, 
ma  foi,  voila  qu'ils  s'etaient 
mis  a  la  nuit  pour  s'en  revenir. 

Voila  qu'en  passant  dans  un 
grand  bois,  tout  d'un  coup 
voila  qu'il  y  a  un  grand  voleur, 
qui  etait  aussi  laid  que  le 
diable,  qui  sauta  au  mo'itan  de 
la  voie ,  d'avec  des  pistolets  et 
puis  un  grand  couteau  :  «  La 
bourse  ou  la  vie !  »  qu'il  leur 
dit  d'avec  sa  grosse  voix. 

Ha  foi,  vous  pouvez  croire 
s'ils  eurent  peur !  Ils  s'arre- 
terent  immobiles,  en  jetant 
un  grand  cri  de  peur,  et  puis 
aussi  blancs  que  des  langes. 
Mais,  helas  moi !  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  moyenner.  Ils 
fourrerent  leurs  mains  dans 
leurs  poches  pour  donner  leur 
bourse    au    voleur.  Mais    du 
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bvfentr  k  lu  btterbn  di 
bo  eve  atadu  kTsnd  le 
hurt,  site  I  grd  dm 
heve  de  bre  kmd  de 
ho  dfuno,  kd^ye 
kel  ete  aeifo  hi 
twere.  lu  viuele  h  print  se 
grci  ete  e  po  k  se  nieti 
efur  d  le  id  kel  eve 
atadu  ah,  €i 
bi  k  lu  vvfele  he  rivl 
jut  a  moma  h  le  hurt 
tin  ye~t  bile,  tu  dl 
ho,  lu  voUr  lu  vu 
kerive  a  vydduld  se  grd 
eU.  a!  e  netadl  pe 
so  rfiete,  ve!  e  v%e  i  sa  d 
kebe  da  lu  boepoe  5 
savi  a  treve  de  hup 
hmd  i  volir  kel  ete. 

a  five,  vo  pot  krer 
5  se  pur  dm  rmeeyen 
lu  btt-erdt  He 
po,  pe  dm,  lu  hurt  d 
bune  Uvite  e  vnl 
bdkld  divii  ye  hi  djudi.  s 
pur  am  nt  dmade 
pe  mt,  s  nete  pe  tu 
le  dju  kel  eve  lokd\yd 
d  bi  bdktd. 

vo%  atddri. 


bonheur  que  le  bucheron  du 
bois  avait  entendu  crier  les 
cures.  C'etaitun  grand  horn  me 
qui  avait  des  bras  comme  des 
tuyaux  de  poele,  qu'on  disait 
qu'il  etait  aussi  fort  qu'un 
taureau.  Le  voila  qui  prit  sa 
grand  hache  et  puis  qui  se  mit 
a  fuir  du  cote  qu'il  avait 
entendu  quelque  chose,  si 
bien  que  le  voila  qui  arriva 
juste  au  moment  que  les  cures 
tiraient  leur  bourse.  Tout  d'un 
coup,  le  voleur  le  vit  qui 
arrivait  en  tournant  sa  grand 
hache.  Ah!  il  n'attendit  pas 
son  reste,  va!  il  fit  un  saut  de 
cabri  dans  le  bois  et  puis  il  se 
sauva  a  travers  des  coupes 
comme  un  voleur  qu'il  etait. 

Ha  foi,  vous  pouvez  croire 
si  ces  pauvres  hommes  remer- 
cierent  le  bucheron,  hein!  et 
puis,  par  dessus,  le  cure  de 
Bournois  l'invita  a  venir  ban- 
queter d'avec  eux  le  jeudi.  Ce 
pauvre  homme  ne  demanda 
pas  mieux,  ce  n'etait  pas  tous 
les  jours  qu'il  avait  l'occasion 
de  bien  banqueter. 

Vous  entendrez. 
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vwele  k  lit  djudl,  lit 
bet  era  sii  vye  d  bwen  Ir 
%  le  hur.  el  eve  hapa  tut 
le  vivty  epu  Hit  le  metnd 
ra  k  Jevii  du  trt 
geld,  el  eve  n  kabam  l 
vatr  lie  na  pe  d  hi 
dir.  e  shlia  dii  1  Mr  dt 
le  kujen.  e  vweye  le  glodln 
he  rmuyt  le  rati,  le  bwen 
sas  kabdmi  e 
po  le  bo  tut-ee,  e  po 
tilt  le  bwen  efar.  a 
vweyd  til  s-iile,  e  rbure 
de%  ay  kma  1  inergo 
k  ve  5atd  deu  n  ret. 

a  five,  €u  lu  ho  dl  niedl, 
vwele  h  le  hurt  erlven; 
e  beyen  bl  hi  bodju 
a  bdUro  epo,  ma  five, 
a  5  meti  e  t&by. 

d',  matl,  5  vo^  evl 
vu  hi  biterol  el  afle,  el 
afle  set  rat  da  5e  gra 
bwets  kete  a-ei  lardje 
k  se  brodlu  ;  e  t-iidje 
dc  niiUe  d  pe  devil 
5e  gros  me  kan  ere 
di  de  pi  d  bit,  %  po 
e  rbure  de  ay  tu 
kma  n  bet  scivedj,  a 


Voila  que  le  jeudi,  le  buche- 
ron  s'en  vint  de  bonne  heure 
a  la  cure.  II  avait  coupe  toute 
la  veille  et  puis  toute  la  matinee 
rien  que  d'avec  deux  trois 
gaudes,  il  avait  un  trou  au 
ventre  qu'il  n'est  pas  de  le 
dire.  II  s'assit  dans  un  coin  de 
la  cuisine.  II  voyait  la  Claudine 
qui  remuaitlesrotis,les  bonnes 
sauces  qui  embaumaient  et 
puis  les  bons  gateaux,  et  puis 
toutes  les  bonnes  affaires.  En 
voyant  tout  cela,  il  rebourrait 
des  yeux  comme  un  matou 
qui  va  sauter  dessus  une  souris. 

Ha  foi,  sur  le  coup  du  midi, 
voila  que  les  cures  arriverent; 
ils  donnerent  bien  le  bonjour 
au  bucheron  et  puis,  ma  foi, 
on  se  mit  a  table. 

Euh,  matin,  si  vous  aviez 
vu  le  bucheron  !  il  enfilait,  il 
enfilait  sans  rite  dans  sa  grand 
bouche  qui  etait  aussi  large 
que  ses  brodequins  ;  il  tordait 
des  morceaux  de  pain  d'avec 
ses  grosses  mains  qu'on  aurait 
dit  des  pieds  de  bceuf,  et  puis 
il  rebourrait  des  yeux  tout 
comme  une  bete  sauvage,  en 
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rgedja  d  tut  le  set  e 

md'jur  ke  nofe,  kind  sel 

eve  evu  po  kan  i  prhi 

su  kel  eve  da  so  hit 

e  po  pit  vor  s  an  i 

reputee  ok.  a 

five,  e  dhloke,  e  dhloke  sa 

sokupd  d  5uk  §yi 

le  hurt,  e  n  so.  fiite 

pe  ma,  e  rriedje. 

vwele  k  tu  di  Id  di 
rpd  le  kur'i  s  gyt  de 
inn  d  leil1. 

e  poe  md'jur  tiel 
e  trtpe  le  pye,  hi  btUro 
sofye  daj  e  poe  fjye  : 
tnusikobo !  (mu  si  ko 
bo) 

ma  five,  vwele  k  le  kuri 
krun  ke  $ye  di  leti 
atii ;  e  po,  ma  fwe,  le  vwele 
k  si  mcten  tu  e  teertet 
sit  k  Side  vye  dlr,  me, 
la  mwe,  e  ni  koprem 
rci  di  tit,  el  evi  be 
e  s  kasd  le  tet,  e  ni 
kopreni  gilt. 

a  five,  kd  e  vun 


regardant  de  tous  les  cotes  a 
mesure  qu'il  bafrait,  comme  s'il 
avait  eu  peur  qu'on  lui  prenne 
ce  qu'il  avait  dans  son  assiette 
et  puis  pour  voir  si  on  lui 
rapportait  quelque  chose.  Ha 
foi,  il  devorait,  il  devorait  sans 
s'occuper  de  ce  que  disaient 
les  cures,  il  ne  s'en  foutait 
pas  mal,  il  mangeait. 

Voila  que  tout  du  temps  du 
repas  les  cures  se  disaient  des 
mots  de  latin  '. 

Et  puis  a  mesure  qu'il 
attrapait  les  plats,  le  bucheron 
soufflait  d'aise  et  puis  il  disait 
musikobo!  (mieux  ici  qu'au 
bois) 

Ma  foi,  voila  que  les  cur£s 
crurent  qu'il  disait  du  latin 
etou  ;  et  puis,  ma  foi,  les  voila 
qui  se  mirent  tous  a  chercher 
ce  que  celavoulait  dire,  mais, 
helas  moi,  ils  n'y  comprenaient 
rien  du  tout,  ils  avaient  beau 
a  se  casser  la  tete,  ils  n'y 
comprenaient  goutte. 

Ha    foi,    quand    ils    virent 


1  Se  posaient  reciproquement  des  questions  sur  la  signi- 
fication de  mots  latins. 


Ill 
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lr  neve  ra  t'ft'ir, 
k  sctc  in  i;yt'il  e  md  '  di 
s  m-ii,  e  beyen  ylt 
lag  a  tee,epoes 
i;\?n  hel  etefifos  d 
lit  dinadd  a  biicro. 

—  vweyo  vivar,  k  It  gye 
tnosyir  kuri  d  bime, 

Irs  kd  se  d  si  mo 
laic  k  vui  five  di  a  maja? 
dit  nu  vicar  s  kil 
vce  dlr. 

—  dit  vo,  mosyer 
Jairi,  yd  di  di  I  fit  en,  e  nt 
mzueyi,  not  fa  nt  in 
leve  djemd  di ;  i  m 
sdbyo  In  k  i  neto  pe 

bet.  vo  dit  1;i  san  a, 
mosytr  kuri? 

—  mfi  fwaviui,  musikobo, 
se  dit  Jfite,  nit  nit  n 

sfivo  pa  s  lit  slfi  voe 
dlr. 

—  a  tu  posiby,  vo  kb\ 
e  tfi  evil  e  lekol,  mosyer 
kuri,  k  li  §ye  hi  btUrb. 

—  e  bye,  la  miue,  sla 
11  fe  rye,  ml  nt  Itoprtno 


qu'il  n'y  avait  rien  a  fairc, 
que  c'etait  le  diable  a  mot '  de 
ce  mot,  ils  donnerent  leur 
langue  au  chat,  et  puis  ils  se 
dirent  qu'il  etait  fin  force  de 
le  demander  au  bucheron. 

—  Voyons  voir,  que  lui  dit 
monsieur  Cure  de  Bournois, 
qu'est-ce  que  c'est  de  ce  mot 
latin  quevousavezditen  man- 
geant  ?  dites-nous  voir  ce  qu'il 
veut  dire. 

—  Dites-vous,  monsieur 
Cure,  j'ai  dit  du  latin,  il  n'est 
moyen,  notre  femme  ne  me 
l'avait  jamais  dit;  je  me  sem- 
blais  bien  que  je  n'etais  pas 
bete.  Vous  dites  que  e'en  est, 
monsieur  Cure"  ? 

—  Ma  foi  oui,  musikobo, 
c'est  du  latin,  mais  nous  ne 
savons  pas  ce  que  cela  veut 
dire. 

—  Est-il  possible,  vous  qui 
avez  tant  ete  a  l'ecole,  monsieur 
Cure,  que  lui  dit  le  bucheron. 

—  Eh  bien,  helas  moi,  cela 
ne  fait  rien,  nous  n'y  compre- 


1  II  n'y  a  que  dans  cette  expression  que  moi  se  traduit 
en  patois  par  ma;  dans  tous  les  autres  cas,  on  dit  mzue. 
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rye,  kl  r'^ye  nwsyer 

kuri. 

a  five,  vivt'le  k  lu  Micro 
st  rdrose,  e  !  vo  pyl 
krer,  di  vor  kel  a 
seve  pu  k  le  kuri  e 
po  ke  le^  eve  nil  a 
bit. 

—  e  bl,  ktx  i  §ye, 
sule  vo  dir  ke^  I  fa 
mweyu  iki  e  vol  taby  kt 
detr  I  bo  e  hopa  le 
tea u.  koprat  vo?  I 
di  hi  so  mil  si  ho 
bo. 

ma  five,  le  kuri  a  fun 
Pu  bet,  el  %  po,  ma 
fwe,  viuele  k  lu  betero  sdn 
a  rold  bl  hota 
deviue  el  bl  bah  a  e  po 
d  vor  kel  ete  bl  pu 
seva  k  le  kuri. 


nons  rien,  que  redit  monsieur 
Cure. 

Hafoi,  voilaquelebucherou 
se  redressait,  hein!  vous  pou- 
vez  croire,  de  voir  qu'il  en 
savait  plus  que  les  cures  et 
puis  qu'il  les  avait  mis  au  (a) 
bout. 

—  Eh  bien,  qu'il  leur  dit, 
cela  veut  dire  qu'il  y  fait 
meilleur  ici  a  votre  table  que 
d'etre  au  bois  a  couper  les 
chenes.  Comprenez-vous  ?  Je 
dis  que  je  suis  mieux  ci  qu'au 
bois. 

Ma  foi,  les  cures  en  furent 
tout  betes,  hein !  et  puis,  ma 
foi,  voila  que  le  bucheron  s'en 
est  ralle  (re  alle)  bien  content 
d'avoir  si  bien  banquete  et  puis 
de  voir  qu'il  etait  bien  plus 
savant  que  les  cures. 
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LE    DIABLE    D'AVEC    L'HUISSIER 
lu  fjydl  devil  lust. 


e  In,  vwele  he  vo 
fa  kotd  keye  n  five 
k  lit  gyal  sete  savd  d 
lafe  pu  vm  par  i 
po  lufra  dm  le  ter. 

ma  fwe,  lu  vwele  k  si. 
pri'imne  tu  bahnato  i 
bo,  e  po  vzuele  k  tu 
di  ho  hi  gydl  rakotre 
In  usi  a  mweta  di 
p\i  Uemno.  tut  a  lu 
viveya,  lust  s  depadji 
d  Jar  so  no  di  per1, 
ml  I  ft  tjydl  nt  s  savi  pe. 
«  mail,  ki  s  past  Just, 
s  m  a  i  vey  di 
raJe'a,  stu  ki,  e  ne  pe 
pbvu.  » 

a  five ,  vopyi  krer 
k  lusi  na  nine  pe 
l&rdj,  e!  me,  ma  five,  e 
neve  pe  nnueyl  tie  s 


Eh  bien,  voila  qu'il  vous 
faut  conter  qu'il  y  a  une  fois 
que  le  diable  s'etait  sauve  de 
l'enfer  pour  venir  prendre  un 
peu  le  frais  dessus  la  terre. 

Ma  foi,  le  voila  qui  se  pro- 
menait  tout  doucement  au 
bois,  et  puis  voila  que  tout 
d'un  coup  le  diable  rencontra 
un  huissier  au  moitan  d'un 
petit  chemin.  Tout  en  le 
voyant,  l'huissier  se  depecha 
de  faire  son  nom  du  pire1, 
mais  le  diable  ne  se  sauva  pas. 
«  Matin,  que  se  pensa  l'huis- 
sier, e'en  est  un  vieux  de 
rendurci,  celui-ci,  il  n'a  pas 
peur.  » 

Ha  foi,  vous  pouvez  croire 
que  l'huissier  n'en  menait  pas 
large,  hein !  Mais,  ma  foi,  il 
n'y   avait   pas    moyen   de   se 


1  Le  signe  dc  la  croix. 


LE    DIABLE    D  AVEC    L  HUISS1ER 


121 


savd;  e  stpr&tei  ve  lu 
f;yal  e  poeli  dmadi 
le  ml  s  kel  die. 

—  ma  five,  l  mpriimen, 
hi  gyt  lu  gyffl,  e  po, 

■ma  five,  s  yata  kekil 

dir  :  «  k  lu  gydl  tapiite,  » 

%  hi,  %  lu  para 

%  po  i  Iclmenrd  devil 

mive. 

sa  bo,  le  vivele  h  fe%e.n 
(Av  i\e)i)  rut  e  lefwe. 

ka  el  mi  fa  i 
bo  pte  bu  d  teeinl,  e 
vun  in  dm  e  po  n 
fan  k  eft  e  le  leertt. 
Side  etc  mol&jt  kind  lu 
■sd  gydl,  e  po  le  fan 
nt  pye  pe  mnd  le 
bu  kind  fa,  sett 
du  djva.se.  a,  ma  five, 
lain  djure  ;  e  djure  hi 
no^  pe  lit  dir,  e  po  vivele 
k  til  dl  ko  el  i  gye  : 
«  k  lu  ^ydl  tapiite, 
gar  si,  ve !  » 

ha  lust  atadi 
side,  e  seratl,  e  po  e 
rgedji  lu  fjyal. 

—  I  b'i?  h\  i  ^ye, 
as  ho  ne  pe 


sauver;  il  s'approcha  vers  le 
diable  et  puis  il  lui  demanda 
ou  est-ce  qu'il  allait. 

—  Ma  foi,  je  me  promene, 
que  lui  dit  le  diable,  et  puis, 
ma  foi,  si  j'entends  quelqu'un 
dire  :  «  Que  le  diable  t'em- 
porte,  »  eh  bien,  je  le  prendrai 
et  puis  je  l'emmenerai  d'avec 
moi. 

C'est  bon, les  voila  qui  firent 
route  a  la  fois. 

Quand  ils  eurent  fait  un 
bon  petit  bout  de  chemin,  ils 
virent  un  homme  et  puis  une 
femme  qui  etaient  a  la  charrue. 
Cela  etait  malaise  corame  le 
cent  diable,  et  puis  la  femme 
ne  pouvait  pas  mener  les 
bceufs  comme  il  faut,  c'etait 
deux  jouvenceaux.  Ah,  ma  foi, 
l'hommejurait;  iljurait  qu'on 
n'ose  pas  le  dire.  Et  puis  voila 
que  tout  d'un  coup  il  lui  dit  : 
«  Que  le  diable  t'emporte, 
garce,  va !  » 

Quand  l'huissier  entendit 
cela,  il  s'arreta,  et  puis  il 
regard  a  le  diable. 

—  Eh  bien  ?  qu'il  lui  dit, 
est-ce    que   vous    n'avez   pas 


122 


LE    DIABLE    D  AVEC    L  HUISSIER 


ill  ad  it  ?  a,  vivele  bl  vot 
t'fi'ir,  mall,  s  na  pe 
le  pwen  k  vo%  oil  pu 
Iwe;  fut  vil  le  par, 
iniitl,  fut  vlt ! 

—  a!  sa pft  rlr,  tu 
wile,  %  n  1ft  d!  pe  pu  tu 
d  bo;  e  ne  ra  far 
iki,  e  fa  k  yol  pa 
Iwe. 

sft  le  nft^epe  lefar 
di  lust  di  tu,  el  ere 
bl  vyu  k  lugydl 
laput-e,  hi,  In  gydl.  me, 
ma  fwe,  efu  aku  obyidji 
d  inert ci  devil  lu. 

a  five,  vwele  hi  po 
pu  Iwe  e  rakotren  in 
inijo  d  pyttm  dollvet ; 
e  yeve  in  dm 
e  po  du  fan.  me  le 
fan  nt  pyeUl  pe 
In,  el  kopl  de  be 
po  dollvet,  e  po 
lam  ll  djure  tpre, 
el  ma  fwe,  vwele  ke  y 
e  aku  dl  :  «  k  1ft  gydl 
vo%  apfiU,  du  gar5i, 
ve!  » 

lust  k  netdde 
ra  k  siile,  sera  11  aku 


entendu  ?  Ah,  voila  bien  votre 
affaire,  matin,  ce  n'est  pas 
la  peine  que  vous  alliez  plus 
loin;  fuyez  vite  la  prendre, 
matin,  fuyez  vite ! 

—  Ah  !  c'est  pour  rire,  tout 
cela,  il  ne  le  dit  par  pour  tout 
de  bon ;  il  n'y  a  rien  a  faire 
ici,  il  faut  que  j'aille  plus 
loin. 

Cela  ne  faisait  pas  Taffaire 
de  l'huissier  du  tout,  il  aurait 
bien  voulu  que  le  diable  l'em- 
portat,  lui,  le  diable.  Mais, 
ma  foi,  il  fut  encore  oblige 
de  marcher  d'avec  lui. 

Ha  foi,  voila  qu'un  peu 
plus  loin  ils  rencontrerent  un 
groupe  de  piocheurs  d'oli- 
vettes;  il  y  avait  un  homme 
et  puis  deux  femmes.  Mais  les 
femmes  ne  piochaient  pas 
bien,  elles  coupaient  des  beaux 
pieds  d'olivettes,  et  puis 
l'homme  leur  jurait  apres, 
hein !  Ma  foi,  voila  qu'il  leur 
a  encore  dit  :  «  Que  le  diable 
vous  emporte,  deux  garces, 
va !  » 

L'huissier,  qui  n'attendait 
rien  que  cela,  s'arreta  encore 
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tu  dl  ko  e  po  e 
5kiui  Ui  gydl  pe  le  ku, 
k  mertee  safdr  etasyo 
e  ra,  hnd  se  neve 
ra  evu  at  ad  11. 

—  rata  vo,  mdtl, 
rata  vo,  vo  tie 

pi  atadu ! 

—  leyi,  leyi,  k  li 
$ye  hi  §ydl,  til  suki  5  na 

hi  (s  na  aku)  pe  pit  tu  d  bo, 
e  le%  em  bl  k  dC  tnl 
tut  le  da.  vd  vor 
aku  1  po  pu  Jive. 

mdti,  lusi  a  fme 
5e  pip  dt  hller.  «  has 
k  i  vo  far  dl  sU 
muri  le  devil  mvJel  e  bi, 
el  a  bi,  m  vwekl  bl 
pyatd,  Uervot,  ve !  » 

ma  five,  vivele  ka  teimna 
e  rakdtren  aku 
de  bordji  le  jjyi  e  yaS 
bet  :  «  k  hi  gydl  le% 
apilte!  »  e  po  dt  fan 
ke  kapiisi  yd>%  are 
a~  1  gyci  elii  :  «  k  lii 
fyydl  vb^  aputel  »  me 
tu  le  ho  hi  gydl  gye 
h  siile  n  veye  ra,  k 
sule  nele  pe  dl  d  bo  kdir. 


tout  d'un  coup  et  puis  il 
secoua  le  diable  par  la  queue, 
qui  marchait  sans  faire  atten- 
tion a.  rien,  comme  s'il  n'avait 
rien  entendu. 

—  (Ar)retez-vous,  matin, 
(ar)retez-vous,  vous  n'avez 
pas  entendu ! 

—  Laissez,  laissez,  que  lui 
dit  le  diable,  tout  ceci  ce  n'est 
encore  pas  pour  tout  de  bon, 
il  les  aime  bien  que  de  trop 
toutes  les  deux.  Vons  voir 
encore  un  peu  plus  loin. 

Matin,  l'huissier  en  fumait 
sa  pipe  de  colere.  «  Qu'est-ce 
que  je  veux  faire  de  cette 
muri-la.  d'avec  moi !  Eh  bien, 
il  est  bien,  me  voici  bien 
plante,  teervbt,  va !  » 

Ma  foi,  voila  qu'en  chemi- 
nant  ils  rencontrerent  encore 
des  bergers  qui  disaient  a  leurs 
betes  :  «  Que  le  diable  les 
emporte!  »  et  puis  des  femmes 
qui  chassaient  leurs  enfants 
en  leur  disant  etou  :  «  Que  le 
diable  vous  emporte !  »  Mais 
tous  les  coups  le  diable  disait 
que  cela  ne  valait  rien,  que 
cela  n'etait  pas  dit  de  bon  cceur. 
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sale  n  v&(e  pe  lejdr  dl 
lust,  vo  pyi  krer, 

%  kinase  pe  s  gretd 

hi  trey,  ipo  %  s  dt'made 

kinds  ke  vye 

fdr  pit  s  debensi  dl 

§ydl. 

<t,  nid  fwe,  vwele  ke  le 
foe  d  merta,  d  merta, 
el  eriven  h  deu  dnt 
ptH  mold  tut  d  Id  dl 
vledj  kdle  lust. 
«  a !  du  se  bin,  ke  s 
gye  a  vweya  lit  vledj,  s 
ko  ki  i  ve  etr  deberhi, 
m  viuekl  envd.  » 

an  efe,  1  moind  deper 
e  fun  diul  ta  le  djd 
k  lust  die  sd^i. 

—  e  hi,  in  vweki  envd. 

ke  gye  lust,  i  vo  ley 
old,  sci  ki  kydtr. 

me  bit  ct\dl  ni  l';ye  ra , 
e  vt$  sabyd  d  kotinivd 
so  temi,  ml  e  s  ketel 
da  l  td  dfego  depen, 
a  Id  d  le  mcijo,  e  po  el 
etadt  le,  an  ek/itd  pu 
vor  sit  kdn  die  dir. 

ma  fwe,  vwele  k  lust 
at  re.  e  neve  ra  k 


Cela  ne  faisait  pas  l'affaire  de 
l'huissier,  vous  pouvez  croire, 
il  commencait  par  se  gratter 
l'oreille,  et  puis  il  se  demandait 
comment  est-ce  qu'il  voulait 
faire  pour  se  debarrasser  du 
diable. 

Ah,  ma  foi,  voila  qu'a  la 
force  de  marcher,  de  marcher, 
ils  arriverent  au  dessus  d'une 
petite  montee  tout  a  cote  du 
village  quallail  l'huissier. 
«  Ah  !  Dieu  soit  beni,  qu'il  se 
dit  en  voyant  le  village,  ce 
coup-ci  je  vais  etre  debarrnsse, 
me  voici  arrive.  » 

Eneffet,  un  moment  dapres 
ils  furent  devant  chez  les  gens 
que  l'huissier  allait  saisir. 

—  Eh  bien,  me  voici  arrive, 
que  dit  Thuissier,  je  vous  laisse 
aller,  e'est  ci  que  j'entre. 

Mais  le  diable  ne  dit  rien, 
il  fit  semblant  de  continuer 
son  chemin,  mais  il  se  cacha 
dans  un  tas  de  fagots  d'epines, 
a  cote  de  la  maison,  et  puis  il 
attendit  la,  en  ecoutant  pour 
voir  ce  qu'on  allait  dire. 

Ma  foi,  voila  que  l'huissier 
entra.   II  n'y  avait  rien  que 


LE    DIABLE    D  AVEC    L  HUISSIER 


125 


du  fan  da  le  ma  jo, 
in?  sail  ete  du 
triettn ! 

aeitb  k  lust  yu 
di  su  kt'l  etc  %  po  sit 
he  vne  far,  le  vwele  k 
satin  eu  lu  fritehu  die 
remes  e  po  eu  lu  pa 
fe,  e  po  le  vivele  k  s& 
meteu  e  ehur  deu  lust 
k  beye  de  briyo 
sd  porey,  vo  pyi 
hrer.  ma  five,  leviuele  k  le 
hapusen  juska  mwetd  d 
le  vi  ttidj  a  topd  e 
po  a  y  a  gya,  a  y 
a  fjya !  e  po,  via  five, 
vwele  kel  li  beyen 
ahii  teeken  1  bo  lib, 
%  po  el  li  gym  :  «  k 
hi  gydl  tdpiite !  »  tu 
dl  ko,  vivele  k  lu  ^ydl 
sail  deddd  le%  epen  a 
mwetd  d  le  vi  devu  se 
grd  fnrt-et  dtfel  «  a, 
s  ho  ki,  so.  pu  tu  d 
bo,  he  gyt,  a  le  di  d 
bo  keer  !  »  lu  vwele  k 
dpike  lust  pe  lu 
mivetd  a  bu  d  sefurte 
e  pbe  5  savi  devil  a 


deux  femmes  dans  la  maison , 
mais  e'en  etaient  deux  me- 
chantes  ! 

Aussitot  que  l'huissier  leur 
eut  dit  ce  qu'il  etait  et  puis  ce 
qu'il  venait  faire,  les  voila  qui 
sauterent  sur  le  manche  du 
balai  et  puis  sur  la  pelle  a 
feu,  et  puis  les  voila  qui  se 
mirent  a  battre  dessus  l'huis- 
sier qui  baillait  des  braille- 
mentssanspareils,vouspouvez 
croire.  Ma  foi,  les  voila  qui  le 
chasserent  jusqu'au  moitan  de 
la  voie  toujours  en  tapant  et 
puis  en  lui  en  disant,  en  lui 
en  disant !  Et  puis,  ma  foi, 
voila  qu'elles  lui  baillerent 
encore  chacune  un  bon  coup, 
et  puis  elles  lui  dirent :  «  Que 
le  diable  t'emporte !  »  Tout 
d'un  coup,  voila  que  le  diable 
sortit  de  dedans  les  epines  au 
moitan  de  la  voie  d'avec  sa 
grande  fourche  de  fer!  «  Ah, 
ce  coup-ci,  e'est  pour  tout  de 
bon,  qu'il  dit,  on  l'a  dit  de 
bon  cceur!  »  Le  voila  qui 
empiqua  l'huissier  par  le 
moitan  au  bout  de  sa  fourche 
et  puis  il  se  sauva  d'avec  au 
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jo  d  lafe  dl  ta  B  fond  de  l'enfer  du  temps  qu'il 

djtgye  e  po  he  gile  gigottait  et  puis  qu'il  gueulait 

a  bu  d  11  furte,  e  po  au  bout  de  la  fourche,  et  puis 

e  It  rati  da  se  gra  il    l'a    roti    dans    sa    grande 

tiadir !  chaudiere ! 


LES    PORCS    DE    MONSIEUR    CURE 


127 


XIV 


LES  PORCS  DE  MONSIEUR  CURE 

le  po  d  liiosyer  hurt. 


e  bi,  ma/we,  e  vo  fa 
kotd  he  yeve  11  fwe 
1  kuri  d  bunc  kerne, 
kerne  €i  telma  le 
po  kel  an  eve  tudj 
du  da  5e  su.  a!  s 
kuri  le  a  mo  dot  tru 
lota,  la  mwe,  vo  n  le  pe 
kwenu,  an  1  f;ye  lu  kuri 
djevo.  a  fwe,  el  ete  tudj 
ve  se  po  pu  le  gretd 
dl  ta  he  krokl 
le  dwey  de  trekl  kel 
1  piitee,  e  po  tut 
soU  defar. 

el  eve  si  po  ke  n 
main  dak 

he  n  5i  sre  pe  kvfetei 
n  fwe  dvd  k  d  le\  etr 
vnu  liydri  pu  vor  M 
evl  tii  silk  e  It 
feye. 

ma  fwe,  el  erne  bi  se 
p-6. 


Eh  bien,  ma  foi,  il  vous  faut 
conter  qu'il  y  avait  une  fois 
un  cure  deBournois  qui  aimait, 
qui  aimait  si  tellement  les 
pores  qu'il  en  avait  toujours 
deux  dans  sa  soue.  Ah!  ce 
cure-la  est  mort  depuis  trop 
longtemps,  vous  ne  l'avez  pas 
connu,  on  lui  disait  le  cure 
Javeau.  Ha  foi,  il  etait  toujours 
vers  ses  pores  pour  les  gratter 
du  temps  qu'ils  croquaient 
des  douilles  de  turquie  qu'il 
leur  portait,  et  puis  toutes 
sortes  d'affaires. 

II  avait  si  peur  qu'ils  ne 
manquassent  de  quelque  chose 
qu'il  ne  se  serait  pas  couche 
une  fois  devant  que  de  les  etre 
venu  clairer  pour  voir  s'ils 
avaient  tout  ce  qu'il  leur 
fallait. 

Ma  foi,  il  aimait  bien  ses 
pores. 
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ma  five,  ve  In  !  mc, 
ma  fwe,  t  yeve  d'edje  lota 
k  mosyl  djevo 
n  kudje  pe  devu  le  bub. 
hi  le  dtimwen  e 
le^  etene x  a  teer  pes 
ke  djibl  e  gfy  di 
ta  de^  of  is  e  po  ke 
vfi  e  dasi  It  fty. 

ma  fwe,  vzvele  lr  ye  1 
dumzven,  hi  swe,  ke  le% 
eve  ahl  pradji,  le  vwele 
k  se  reunieen  eu  le  Uerir 
pii  vor  su  kefri 
bl  e  mosyir  kuri  pii  l 
po  I  abet  d  til. 

ma  five,  vwele  he  pre  evive 
bl  remind,  e  $yen  ke 
feye  It  latei  se  po. 

justema,  stand  Ve, 
el  an  eve  du  bl  be 
kel  erne  dku  mt  k 
tit  see  kel  eve  dje  vu. 
san  etl  du  kel  eve 
%€ta  e  le  fiver  e  gramo. 
e  po,  ma  five,  e  y  an  eve 
yhn  k  eve  lii  ku  nwe,  e 
po  mosye'r  kuri  li  $ye 
lii  ku  nwer ;  e  po  latr  ete 


Ma  foi,  va  bien !  Mais, 
ma  foi,  il  y  avait  deja  long- 
temps  que  monsieur  Javeau 
ne  cordait  pas  d'avec  les  gar- 
cons.  Tous  les  dimanches  il 
les  echinait1  en  chaire  parce 
qu'ils  jouaient  aux  quilles  du 
temps  des  offices  et  puis  qu'ils 
faisaient  a  danser  les  filles. 

Ma  foi,  voila  qu'il  y  a  un 
dimanche,  le  soir,  qu'il  les 
avait  encore  preches,  les  voila 
qui  se  reunirent  sur  la  Char- 
riere  pour  voir  ce  qu'ils  feraient 
bien  a  monsieur  Cure  pour  un 
peu  l'embeter  etou. 

Ma  foi,  voila  qu'apres  avoir 
bien  rumine,  ils  dirent  qu'il 
fallait  lui  lacher  ses  cochons. 

Justement,  cette  annee-la, 
il  en  avait  deux  bien  beaux 
qu'il  aimait  encore  mieux  que 
tous  ceux  qu'il  avait  deja  eus. 
C'en  etaient  deux  qu'il  avait 
achetes  a  la  foire  a  Grammont. 
Et  puis,  ma  foi,  il  y  en  avait 
un  qui  avait  le  cul  noir,  et 
puis  monsieur  Cure  lui  disait 
le  cul-noir;  et  puis  l'autre  etait 


1  Voir  eteen  et  etena  au  glossaire. 
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hveld,  le  ret  yt-vl 
a  trie  medji  le 
btt  ha  el  ete  pit; 
stu  le,  mosytr  hurt  li 
gye  la  kit  kiipe. 

bo.  vwele  k  le  bub 
etaden  kel  y  vt}  hi 
not,  e  po  kde  vun 
k  le  dja  eti  kwetei, 
le  vwele  k  olen  bid,  lu 
topo  d  le  pote  d  le  su 
de  po.  met  five,  se  pur 
bet  nt  dmaden  pe 
mu  kt  d  par  nt 
pttt  fretted,  €iitu  k 
sete  lu  be  td, 
ten  etofe.  le  vwele  k 
5t  meten  efur,  a  rond 
ddj,  tilt  a  treve  di  ktei. 

ce,  5  v6  lk\  evl  vu !  % 
5  boll  pe 
dda  le  fyt,  e  fyi 
pe  dda  lefevyol  remuj, 
e  medji  le  soled, 
e  rbweyi  le  pwerot, 
e  po  til.  a  five,  el 
eti  e  lefet,  ve!  epo 
lu  ktei  fu  blto  bi 
gond. 

ma  five,  vweTe  k  le 
tedbr  k  huetee  mosytr  kuri 


Conies 


kwelo,  les  souris  lui  avaient 
en  mi  (a  moiti£)  mange  la 
queue  quand  il  etait  petit; 
celui-la,  monsieur  Cure  lui 
disait  la  queue-coupee. 

Bon.  Voila  que  les  garcons 
attendirent  qu'il  y  fit  bien 
nuit,  et  puis  quand  ils  virent 
que  les  gens  etaient  couches, 
les  voila  qui  allerent  oter  la 
cheville  de  la  porte  de  la  soue 
des  pores.  Ma  foi,  ces  pauvres 
betes  ne  demanderent  pas 
mieux  que  de  prendre  une 
petite  fraicheur,  surtout  que 
e'etait  le  beau  temps  (1'ete), 
qu'on  etouffait.  Les  voila  qui 
se  mirent  a  fuir,  en  grognant 
d'aise,  tout  a  travers  du  jardin. 
Euh,  si  vous  les  aviez  vus  !  ils 
se  boulaient  (roulaient)  par 
dedans  les  fleurs,  ils  fuyaient 
par  dedans  les  haricots  grim- 
pants,  ils  mangeaient  lasalade, 
ils  remuaient  les  pommes  de 
terre,  et  puis  tout.  Ah  foi,  ils 
etaient  a  la  fete,  va!  et  puis 
le  jardin  fut  bientot  bien 
arrange. 

Ma  foi,  voila  que  la  chambre 
que    couchait  monsieur   Cure 
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beye  just  deu  lu  ktel; 
e  net 'e  pa hit  ad r huh 
lu  vwele  katadi  lit 
vekdrin,  e  po  e  rkwenael  bl 
k  sete  se  geyo  k 
efi  Idtei.  e  sati  dl  le 
e  pot  s  mt'ti  dpld  se 
servat :  «  glodln !  glodin, 
live  vu  vitma,  no 
koed  so  Idee !  » 

a  five,  vwele  mosytr  kuri 
e  po  se  servdt  ke  s  meten 
vit  efur  a  treve  dl  ktel 
pit  fdr  e  rdtrd  le  po. 
ma  five,  sa  ke  nan  evi 
pe  ddvi  dl  tu.  niosxcT 
kuri  eve  be  e  dir  :  kyi  ! 
kyi  !  reto,  kyi !  e  s 
trilvl  bl  a  fra,  e 
po,es  savl  d  tu 
le  sa,  e  po,  pu  kobyt 
di  meler,  hi  td  ete 
del  mue  ken  mzuer,  a 
n  vweye  pe  so  dwe  dvd 
son  &y. 

ml  as  ki  se  mater ' 
de  bub  ni  sell  pe 
ketd  deri  lu  muro  dl 
ktel ! 


baillait  juste  dessus  le  jardin; 
il  n'etait  pas  encore  endormi. 
Le  voila  qui  entendit  le  va- 
carme,  et  puis  il  rcconnut  bien 
que  c'etaient  ses  cochons  qui 
etaient  laches.  II  sauta  du  lit 
et  puis  il  se  mit  a  appeler  sa 
servante  :  «  Claudine !  Clau- 
dine,  levez-vousvitement,  nos 
cochons  sont  laches  !  » 

Ha  foi,  voila  monsieur  Cure 
et  puis  sa  servante  qui  se  mirent 
vite  a  fuir  a  travers  du  jardin 
pour  faire  a  rentrer  les  pores. 
Ma  foi,  e'est  qu'ils  n'en  avaient 
pas  d'envie  du  tout.  Monsieur 
Cure  avait  beau  a  dire  :  kyi! 
kyi!  petits  rats,  kyi!  ils  se 
trouvaient  bien  au  frais,  et 
puis  ils  se  sauvaient  de  tous 
les  cotes,  et  puis,  pourcomble 
de  malheur,  le  temps  etait 
aussi  noir  qu'une  mure,  on 
ne  voyait  pas  son  doigt  devant 
son  ceil. 

Mais  est-ce  que  ces  mdter1 
de  garcons  ne  s'etaient  pas 
caches  derriere  le  mur  du 
jardin ! 


1  Juron  familier  des  femmes. 
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e  s  boll  d  rir, 
e!  an  atada  le  po 
tit  brlji  I  po  fur  mosytr 
kurt  I  po  se  servat, 
e  po  siike  gyi  a 
atada  k  tut  y&t  djerdinedj 
etc  patti  e  po  til 
brlji. 

tii  pit  l  ko,  vwele 
k  le  servat  teape  I  kri ! 
el  vine  detrepd  lu  po 
keve  lit  ku  nwe  :  «  a ! 
mosytr  kure!  kel  gye, 
mosytr  kure,  je  I  ku  nwer ! 
h  ki  vu%_  ave  la  ko% 
kupe?  » 

vwele  k  tic  le  bub 
si  Iven  a  sepiifa  d 
rir,  e  po  a  gya  d  tut 
y&  joe  :  «  mosytr  hire ! 
mosytr  kure  !  es  ki  vii% 
ave  la  ka\  kupe  I...  » 


lis  se  boulaient  de  rire, 
hein !  en  entendant  les  pores 
tout  briser  et  puis  fuir  mon- 
sieur Cure  et  puis  sa  servante, 
et  puis  ce  qu'ils  disaient  en 
entendant  que  tout  leur  jardi- 
nage  etait  pietine  et  puis  tout 
brise. 

Tout  pour  un  coup,  voila 
que  la  servante  jeta  un  cri! 
elle  venait  d'attraper  le  pore 
qui  avait  le  cul  noir  :  «  ah  ! 
monsieur  Cure!  qu'elle  dit, 
monsieur  Cur&,  fai  le  cul  noir ! 
est-ce  que  vous  avez  la  queue 
coupee?  » 

Voila  que  tous  les  garcpons 
se  leverent  en  s'epouffant  de 
rire,  et  puis  en  disant  de  toutes 
leurs  forces:  «  Monsieur  Cure! 
monsieur  Cure  !  est-ce  que  vous 
ave%  la  queue  coupee !...  » 
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BRICOT    ET    PUIS  MONIOT 
briko  e  po  miuenot. 


vwele  ke  yeve  n  five 
lu  vey  briko  e  po  hi  vey 
mwenbt  k  net'i  jema 
petei  d  bune,  e  n 
v~l  ra  k  dola  c 
ted  e  keb  dl  bu  d 
land  latr  (pour  e  tfttr). 

el  oil  tiidj  e 
ted  pe  la  deu  (pour  pe  le 
Meu)  d  le 
vi  d  gramo,  e  po. 
ma  fuse,  e  rgedjl  ttidj 
d  le  sa  d  befo  ka  vwe 
doe  le  pe  dtri  til 
pye  d  viledj, 
dl  boepb  d  mot  en. 
e  na  rvlrii  pe  d  vor 
k  le  ter  ete  €i  gra. 

—  ce,  mdfi,  k  side 
dc  ~ctrl  be  tu  lava  ! 
ve  s  befo  ka  dl 

k  set  11  vil,  k  jjye 
briko. 

—  afo,  sulede 


Voila  qu'il  y  avait  une  fois 
le  vieux  Bricot  et  puis  le  vieux 
Moniot  qui  n'etaient  jamais 
sortis  de  Bournois,  ils  ne  fai- 
saient  rien  que  d'aller  aux 
champs  aux  chevres  d'un  bout 
de  l'annee  a  l'autre. 

Ils  allaient  toujours  aux 
champs  par  la  au-dessus  de  la 

voie  de  Grammont,  et  puis, 
ma  foi,  ils  regardaient  toujours 
du  cote  de  Belfort  qu'on  voit 
depuis  la  par  derriere  tout 
plein  (beaucoup)  de  villages, 
de  bois  et  puis  de  montagnes. 
Ils  n'en  revenaient  pas  de  voir 
que  la  terre  etait  si  grande. 

—  Euh,  matin,  que  cela 
doit  etre  beau  tout  la-bas! 
vers  ce  Belfort  qu'on  dit  que 
e'est  une  ville,  que  disait 
Bricot. 

—  Ah !  ma  foi  oui,  cela  doit 
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ttri  be  ;  sllmd  let 
mwe,  s  nh  pe  dt  dja 
kma  no  k  pya  vor 
s-ule,  no  so  tru 
pur. 

ma  fide,  tii  It  dju, 
cl-sito  hel  eft  eeti  t 
tea,  It  vwele  k  ka^i 
d  yet  bejo  a  rgedjd 
It  vledj  dt  krtvd, 
dt  gradj,  epo  It  bo, 
It  nioten.  ma  five,  vwele 
kl  djii  e  ni  tnen  pu. 

—  5  nape  side,  k 
^ye  briko,  no  n  pya 
pt  mtri  set  vor  bejo. 

e  nojh  tin  pla  (pour  tin  J pla) pu 
yold,  le!  phke  yan  e 
kl  so  old,  no  so 
a€\  bo  dy  old  k  le\ 
air,  biigrr ! 

—  el  a  by  aji  d  dir, 

k  fjye  mwenot,  lewis  kttvok 
no  cesi  dt  so  ?  mwe  1 
11  ne  pu  pt  yu,  plsk 
1  jim  defiy  de  nweyt. 

—  a!  pert,  a  la  st 
prii,  kt  t  rie  pe  i  so, 
ml  no%  a  vd  triivd. 
no  vd  vddrt  no  keb, 
mail,  le! 


etre  beau;  seulement,  helas 
moi,  ce  n'est  pas  des  gens 
comme  nous  qui  peuvent  voir 
cela,  nous  sommes  trop  pau- 
vres. 

Ma  foi,  tous  les  jours,  aus- 
sitot  qu'ils  etaient  assis  aux 
champs,  les  voila  qui  cau- 
saient  de  leur  Belfort  en  regar- 
dant les  villages  de  Crevan, 
de  Grange,  et  puis  les  bois, 
les  montagnes.  Ma  foi,  voila 
qu'un  jour  ils  n'y  tinrent  plus. 

—  Ce  n'est  pas  cela,  que 
dit  Bricot,  nous  ne  pouvons 
pas  mourir  sans  voir  Belfort. 
II  nous  faut  tirer  un  plan  pour 
y  aller,  la !  puisqu'il  y  en  a 
qui  y  sont  alles,  nous  sommes 
aussi  bons  d'y  aller  que  les 
autres,  bougrre ! 

—  II  est  bien  aise  de  dire, 
que  dit  Moniot,  ou  veux-tu  que 
nous  ayons  des  sous?  moi  je 
n'en  ai  plus  pas  un,  puisque 
je  fume  des  feuilles  de  noyer. 

—  Ah  !  pardi ,  on  le  sait 
prou,  que  tu  n'as  pas  un  sou, 
mais  nous  en  vons  trouver. 
Nous  vons  vendre  nos  chevres, 
matin,  la ! 
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—  e  be,  mafwe,  a  le 
vadre,  e,  piskt  t  lu 

di,  k  ^ye  sttjerfen  dt 
mwenot,  kt  v%e  til  su  k 
briko  It  frye,  stlma, 
ke  gye,  e  fare  vodjd  no 
so  pu  lu  vwlyedj,  e  po 
no  n  pya  po  Id 
defrieuri  diM,  kind 
5  ke~  no  vyafdr 
pu  no  veti  ? 

—  ve,  ve,  ley  me  far, 
vdda  ttidj  le  keb. 

scl  bo,  vwele  k  le 
kebfiinvadu  teeken 
dee  eku,  mdti,  sete 
n  bel  sum!  e  po 
vwele  k  briko  v%i  e  metr  e 
mwenot  lu  patelo  d  sudd 
d  so  pipe  ke~  n  y 
die  ha  me  le  mole,  e 
pi  dii  gro  brotkl, 
devu  n  gra  blad  e 
po  i  vey  bone  d 
polls,  e  poe  lu  meti  da  I 
kdr,  e po  e  sepratUi  etii. 

efa  dlr  etu  k 
mwenot  eta  £i  (ete  del)  rb  kin 
bol  dt  giy.  briko  etd 
vu  (ete  evil)  fust  d  lii  rddd  devu 
di  fi  rto  e  po  de 


—  Eh  bien,  ma  foi,  on  les 
vendra,  hein,  puisque  tu  le 
dis,  que  dit  cet  imbecile  de 
Moniot,  qui  faisait  tout  ce  que 
Bricot  lui  disait,  seulement, 
qu'il  dit,  il  faudrait  garder  nos 
sous  pour  le  voyage,  et  puis 
nous  ne  pouvons  pas  aller  de- 
clines comme  ceci,  comment 
est-ce  que  nous  voulons  faire 
pour  nous  vetir? 

—  Va,  va,  laisse-moi  faire, 
vendons  toujours  les  chevres. 

C'est  bon,  voila  que  les 
chevres  furent  vendues  cha- 
cune  dix  ecus,  matin,  c'etait 
une  belle  somme!  Et  puis 
voila  que  Bricot  fit  mettre  a 
Moniot  le  pantalon  de  soldat 
de  son  grand-pere  qui  ne  lui 
allait  qu'en  mi  les  mollets,  et 
puis  deux  gros  brodequins, 
d'avec  une  grand(e)  blouse  et 
puis  un  vieux  bonnet  de  po- 
lice, et  puis  il  le  mit  dans  un 
coin,  et  puis  il  s'appreta  etou. 

II  faut  dire  etou  que  Mo- 
niot etait  aussi  rond  qu'une 
boule  de  quille.  Bricot  avait 
ete  force  de  le  sangler  d'avec 
du  fil  retors  et  puis  des  che- 
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tevky  dt  bo  pji  far  e  tni 

se^  cto-  &  kotrdr, 

briko  eta  (ete  aei)  yd  kin 

pert-e,  e  poe  neve  ra 

k  le  pe  e  po  le%  0.  a 

five,  lil  vwele  k  meti  I  vey 

pat  eld  d  ku-byd l  ke  s 

pidje  dda,  e  po  n 

bel  vestt  d  droge  vb 

k  se  mama  yev  efd 

pii  se  prtmir  kdiiutnd, 

k  le  madj  ybli 

jusha  kfttr,  e  po  k 

se  bre  depesi  kma 

de  frtteku  d  rhnes,  e  po 

e  met!  pedeu  1  vey  teepe  e 

yd  ku  k  djo~e  d  le 

grddj  y  eve  beyi,  e  po 

efu  prd. 

—  s  lib  ki,  e  no  fa 
didjfind,  ke  fjye  e  mwenbt, 
t  krev  Kid)  dt  fe 
kma  1  se  sd  ku,  t  ve 
vor  tdtei  d  tapyar,  k  ti 
n  vin  pe  tiidj 

dmadd  (pour  dmadd  e)  rtbfd 
tii  lu  Id 


villes  de  bois  pour  faire  a  tenir 
ses  habits.  Au  contraire,  Bri- 
cot  etait  aussi  haut  qu'une 
perche,  et  puis  il  n'avait  rien 
que  la  peau  et  puis  les  os.  Ah 
foi,  le  voila  qui  mit  un  vieux 
pantalon  de  cul-blanc  :  qu'il  se 
perdait  dedans,  et  puis  une 
belle  veste  de  droguet  vert 
que  sa  maman  lui  avait  fait 
poursa  premiere  communion, 
que  les  manches  lui  allaient 
jusqu'au  coude,  et  puis  que 
ses  bras  depassaient  comme 
des  manches  a  balais,  et  puis 
il  mit  un  vieux  chapeau  a 
haut  cul  que  Joseph  de  la 
Grange  lui  avait  bailie,  et  puis 
il  fut  pret. 

—  Ce  coup-ci,  il  nous  faut 
dejeuner,  qu'il  dit  a  Moniot, 
tu  creves  toujours  de  faim 
comme  un  sac  sans  cul,  tu  vas 
voir  tacher  de  t'emplir,  que  tu 
ne  viennes  pas  toujours  de- 
mander  a  bouffer  tout  le  long 


1  On  designait  autrefois  sous  le  nom  de  cul-blanc  un 
regiment  franc-comtois  dont  les  soldats  portaient  la  culotte 
blanche. 
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di  tain  pu  dcpiu'i  no 
50.  Jlye,  apyi-t,  vwele 
de  hum  fevyol,  i  tan  d 
mi  hvr  pye  le  niennit,  e 
fa  k  U  le  medj  tu ! 

a  five,  vwele  mo  miuenot 
kt  5  nieti  epre  le  jevyol. 
ha  el  an  dvu  (pour  e  evu) 

medji  ywit 
hi  la,  e  strati,  e  eyiue 
legras  gut. 

—  i  na  vo  pu,  ke 
fjye,  5  ko  ki  i  na 

pu  fe,  I  vo  pru  old. 

—  has  hi  t  di  ? 
eld,  eld,  ere  to 

jdmd  va !  a  vivel  aku  (vivcle 

akit)  dtt 
bwen  hit  a,  t  ve  t 
depadji  d  tt  lt%  afld,  i 
vwe  hi  k  te  aku 
fe.  vwele  k  mivenot  se 
until  e  medji1 ;  e  v%e  le 
grlinh  pit,  evald,  me  e 
medji  tu  tu  d  mini. 
ha  t'l  dvufini,  el  an  eve 
jitske  latyo, 
laua  1  Irndr  aboka. 

—  et  aku  fe  ?  k 
li  gye  briko. 

—  a!  ley  me'  trakil, 


du  chemin  pour  depenser  nos 
sous.  Tiens,  emplis-toi,  voila 
des  bons  haricots,  je  t'en  ai 
mis  cuire  plein  la  marmite,  il 
faut  que  tu  les  manges  tout! 
Ah  foi ,  voila  mon  Moniot 
qui  se  mit  apres  les  haricots. 
Quand  il  en  a  eu  mange  huit 

assiettees,  il  s'arreta,  il  suait 
les  grosses  gouttes. 

—  Je  n'en  veux  plus,  qu'il 
dit,  ce  coup-ci  je  n'ai  plus 
faim,  je  veux  prou  aller. 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis? 
Allons,  allons,  aurait-on  ja- 
mais vu  !  en  voila  encore  deux 

bonnes  assiettees,  tu  vas  te 
depecher  de  te  les  enfiler,  je 
vois  bien  que  tu  as  encore 
faim.  Voila  que  Moniot  se 
remit  a  manger;  il  faisait  la 
grimace  pour  avaler,  mais  il 
mangea  tout  tout  de  meme. 
Quand  il  a  eu  fini,  il  en  avait 
jusqu'a  l'ceillet  (la  luette), 
comme  un  canard  embecque. 

—  As-tu  encore  faim  ?  que 
lui  dit  Bricot. 

—  Ah !    laisse-moi    tran- 
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i  n  po  pu  scfya, 
x  viirodj  k  no  si 
rve~nn,  kye,  i  n  se 
pe  hna  sk  1 
vo  far  pil  in  rddji. 

—  ve,  ve,  ve,  pro,  vit 
to  pcreplu  e  po  va 
no~  0  vlt,  no  n  so 
pa  dkil  It. 

afwe,  It  vwele  k  mticii 
aku  di  la,  d  ladwey 
da  yd  t&te,  devil  dii 
tra  bo  lo$  d  pe  da 
yit  tetume l,  %  pole  vwele 
petei. 

el  ete  d  bwentr,  le 
mulct  sotii  kd  e 
pet  en  di  vledj.  ml  e 
fun  e  pwen  e  pyate  de 
gramo  k  mvfenbt  nt 
pye  pu  old.  el  eve  de% 
luend  kind  de~  etealo 
a?u  le^  iiUey,  se  suit  lil 
seri,  e  po  e  sate, 
el 

me  til  sule  s  nete 
aku  ra.  as  kt  n 
vzuele  pe  se  garst  d 
fevyol  s  mete  e  Mr  da  lit 


quille,  je  ne  peux  plus  souffler, 
je  voudrais  que  nous  fussions 
deji  revenus,  tiens,  je  ne  sais 
pas  comment  est-ce  que  je 
veux  faire  pour  me  bouger. 

—  Va,  va,  va,  prend  vite 
ton  parapluie  et  puis  vons 
nous  en  vite,  nous  ne  sommes 
pas  encore  la. 

Ah  foi,  les  voila  qui  mirent 
encore  du  lard,  de  l'andouille 
dans  leurs  poches,  d'avec  deux 
trois  morceaux  de  pain  dans 
leur  estomac  ',  et  puis  les  voila 
partis. 

II  etait  de  bonne  heure,  les 
minuit  sonnaient  quand  ils  sor- 
tirent  du  village.  Mais  ils 
furent  a  peine  aux  planches  de 
Grammont  que  Moniot  ne 
pouvait  plus  aller.  II  avait  des 
oignons  corame  des  noix  des- 
sous  les  orteils,  ses  souliers  le 
serraient,  et  puis  il  sautait, 
hein ! 

Mais  tout  cela  ce  n'etait 
encore  rien.  Est-ce  que  ne 
voila  pas  ces  garces  de  hari- 
cots se  mirent  a  cuire  dans  le 


1  C'est-a-dire  sous  leur  chemise  ou  sous  leur  gilet. 
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valri  d  mu'cnot  kind  da 
in  eldln ! 

—  briko!  cbiil,  yd  ma. 
yem  tita  n  lit  pe  vor, 

s  befo,  yd  de  rddnd 
d  vd.tr  hi  ni  ti 
pu. 

—  kds  fa  t  di ! 
bugrl  diferfen,  vo-t  te 
dipttdjt  dh'ilsi  !  t  vwele 
bl,  ve,  pu  dti  tret 
fevyol  k  te  da  le 

bden.  eld,  mltrtel  dva, 
i  t  biirrd  ~i  po  pi 
deri. 

a  five,  viuele  k  mwenot 
5  met)  dva  e  po  briko 
s  meti  t'  lu  Imrd.  side  oil 
bl  dhiejuske  gradj. 
me  tu  pit  1  ko,  viuele 
k  mwenot  si.  meti  e  sofya 
de  du  bit  !  sete  de 
reteena  d  po  kind 
de  hodfu^l,  e  po  side 
sdttee  a  nvetea  k  side  a 
v%e  (e)  teinva  bnko.  e  le 
ft,  e  ni  pyi  pu  tni,  e  lu 
lata  tic  di  ko  a  satd 
dva  lu. 

—  me  k  lit  gydl  U 
si  €i  pott,  po,  ve !  as 


ventre  de  Moniot  comrae  dans 
iin  alambic ! 

—  Bricot !  ecoute,  j'ai  mal. 
J'aime  autant  ne  le  pas  voir, 
ce  Belfort,  j'ai  des  coliques 
de  ventre  que  je  n'y  tiens 
plus. 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis ! 
bougre  de  niais,  veux-tu  te 
depecher  d'avancer!  te  voila 
bien,  va,  pour  deux  trois  ha- 
ricots que  tu  as  dans  la  be- 
daine.  Allons,  marche  devant, 
je  te  pousserai  un  peu  par 
derriere. 

Ah  foi ,  voila  que  Moniot 
se  mit  devant  et  puis  Bricot 
se  mit  a  le  pousser.  Cela  alia 
bien  ainsi  jusqu'a  Grange. 
Mais  tout  pour  un  coup,  voila 
que  Moniot  se  mit  a  souffler 
des  deux  bouts !  C'etait  des 
ribambelles  de  pets  comme 
des  coups  de  fusil,  et  puis  cela 
sentaitsi  mechant  que  cela  en 
faisait  eternuer  Bricot.  A  la 
fin,  il  n'}^  put  plus  tenir,  il  le 
lacha  tout  d'un  coup  en  sau- 
tant  devant  lui. 

—  Mais  que  le  diable  te 
soit  si  petait,  pore,  va !  est-ce 
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ki  te  davi  d  metofd  ? 
me  te  pceri  dl  tre 
d  deri,  Uervot !  a  tu 
posiby  a  mod,  kas 
ki  ve  dvi.ni  devu  n 
milen  porey !  eld,  mertei 
tu  sil,  mitna, 
Iwqri,  te  pru  gra  pu 
old  hi  sil. 

—  at  I  k  yd  ma,  <xl 
k  yd  ma,  k  §ye  briko. 
te  €ur  hi  n  po  pu 

old,  ley  mi  vor  eseyi 
d  mttrl  be  kulot. 

mafwe,  hi  vwele  ki  5  metl 
e  far  so  dvwer  pu  s  sill  a  dp, 
me  ra ! 

—  a!  brikd,  ke  gye  a 
■si  rltva,  briko,  1  so 
perdu,  1  so  agiynd  ! 

—  eld,  kwej-ti,  batten, 
ve,  k  ll  §ye  briko;  Mye, 
no  va  far  atrima , 
piski  tapujin  dl 
tre  d  den,  ye  justimd 
n  kodj  da  me 
tate,  1  vet  IvJeyi  pe  lu 
mweta,  e  po  1  t  trlnrd. 

fu  dl  fu  fa.  e  po  side 
oil  ahl  bl  1  pti 


que  tu  as  d'envie  de  m'etouf- 
fer  ?  Mais  tu  es  pourri  du  train 
de  derriere,  charogne !  Est-il 
possible  au  monde,  qu'est-ce 
que  je  vais  devenir  d'avec  une 
mitaine  pareille !  Allons,  mar- 
che  tout  seul ,  maintenant , 
bougre,  tu  es  prou  grand  pour 
aller  tout  seul. 

—  Euh!  que  j'ai  mal,  euh! 
quej'aimal,  que  disait  Bricot. 
Tu  es  sur  que  je  ne  peux  plus 
aller,  laisse-moi  voir  essayer 
de  mettre  bas  culotte. 

Ma  foi ,  le  voila  qui  se  mit 
a  faire  son  devoir  pour  se  sou- 
lager,  mais  rien  ! 

—  Ah !  Bricot,  qu'il  dit  en 
se  relevant,  Bricot,  je  suis 
perdu,  je  suis  enguille  (cons- 
tipe) ! 

—  Allons,  tais-toi,  benet, 
va,  que  lui  dit  Bricot;  tiens, 
nous  allons  faire  autrement, 
puisque  tu  empoisonnes  du 
train  de  derriere,  j'ai  juste- 
ment  une  corde  dans  ma 
poche,  je  vais  te  Her  par  le 
moitan,  et  puis  je  te  trainerai. 

Fut  dit  fut  fait.  Et  puis  cela 
alia  encore  bien  un  petit  mo- 
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moma;  me  vwell  k  le 
kollk  rtuffen  pu  aredj'ir 
ki  jemd.  vwele 
mo  mivcnot  ki  s  kweU'i  a 
Id  dl  bwted  e  po  ki  s 
meti  e  briyi  sd,  vye 
rfar  i  pd.  ma  five,  vo 
pyi  krer  ki  s  pur 
briko  he  e  sa  ko ,  e 
n  seve  pe  kwefdr.  ma 
fiuc,  tpre  eviue  bl  viri 
chltit,  y  eviue  bl  sail 
la  vatr,  el  I  vnt'  n  ide! 
du  Ira  pd  pu  hue,  e  y 
eve  tie  majnot  d 
kaii 'int.  lit  viuele  ki  fye. 

—  e  vo  fa  m  vadr 
vol  bruyot,  ke  $ye  a 
kdtiiiu,  yd  mo  po  ki 
min  %  Je  fwer  e  befo,  e 
sd  hvetei  a  Id 

dl  bu'lrd,  e  po  e  n  vo 
pu  teimnd. 

a  five,  vwele  k  lu 
katuni  kete  bl  servlja 
beyl  se  bruyot, 
e  po  brlko  s  savi  devu 
ve  mwenot  ki  s  pnene 
tudj  di  pu  ft  a  pu 
ft. 

—  eld,  1  po  d  kurt'dj, 


ment;  mais  voili  que  les  co- 
liques  revinrent  plus  enrageres 
(enragees)  que  jamais.  Voila 
mon  Moniot  qui  se  coucha  le 
long  d'un  buisson  et  puis  qui 
se  mit  a  brailler  sans  vouloir 
faire  un  pas.  Ma  foi ,  vous 
pouvez  croire  que  ce  pauvre 
Bricot  etait  aux  cent  coups,  il 
ne  savait  pas  que  faire.  Ma 
foi,  apres  avoir  bien  vire 
alentour,  lui  avoir  bien  senti 
le  ventre,  il  lui  vint  une  idee ! 
Deux  trois  pas  plus  loin,  il  y 
avait  une  maisonnette  de  can- 
tonnier.  Le  voila  qui  y  fuit. 

—  II  vous  faut  me  vendre 
votre  brouette,  qu'il  dit  au 
cantonnier,  j'ai  mon  pore  que 
je  mene  a  la  foire  a  Belfort,  il 
s'est  couche  au  long  (le  long) 
d'un  buisson,  et  puis  il  ne  veut 
plus  cheminer. 

Ah  foi,  voila  que  le  can- 
tonnier qui  etait  bien  servissant 
(serviable)  bailla  sa  brouette, 
et  puis  Bricot  se  sauva  d'avec 
vers  Moniot  qui  se  plaignait 
toujours  de  plus  fort  en  plus 
fort. 

—  Allons,  un  peu  de  cou- 
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ve,  ke  li  §ye,  s  ko  hi 
no  so  savd,  t 
ve  mot  a  dda  le  bruyot , 
e  po  I  U  mtnrd. 

ma  five,  vwele  mo  mivcnot 
da  le  bruyot.  el  ete 
rabnkud  kind  1  po  ka 
vi  d  liiba  da  1  kuve. 
side  lit  tale,  e  poe  ul 
vye  pe  dmiverd,  me 
briko  s  depadji  d  lu  Ivfeyi 
da  le  bruyot  devil  se 
hodj,  e  po,  ka  efu 
bl  rdda,  lu  vwele  he  s 
met  1  %  fur  devil  le  bruyot. 

vwele  k  le  sergo  asetei 
lefevyot,  side  jute 
de  rddnd  di  set  di  gydl 
e  s  pur  mwenot,  e  beye 
de  kri  kma  1  po  ka 
sen.  me,  la  mwe,  brlkd 
nekute  ra,  e  fye  a 
gra  hetr,  e  po 
e  n  seratl  pe  dva 
k  derivd  befo. 

mafwe,  vwele  ke  delweyl  s 
pur  mwenot  k  na  pye 
pit  d  le  td  kel  ltd  vu 
tola,  e  po  el  ete  tut 
adorld. 
vo  pyl  krer  s  sdn 


rage,  va,  qu'il  lui  dit,  ce  coup- 
ci  nous  sommes  sauves,  tu 
vas  monter  dedans  la  brouette, 
et  puis  je  te  menerai. 

Ma  foi ,  voila  mon  Moniot 
dans  la  brouette.  II  etait  ra- 
masse  comme  un  pore  qu'on 
vient  de  tuer  dans  un  cuveau. 
Cela  le  talait,  et  puis  il  n'y 
voulait  pas  demeurer,  mais 
Bricot  se  depecha  de  le  lier 
dans  la  brouette  d'avec  sa 
corde,  et  puis,  quand  il  fut 
bien  sangle,  le  voila  qui  se 
mit  a  fuir  d'avec  la  brouette. 

Voila  que  les  cahots  tas- 
saient  les  haricots,  cela  foutait 
des  coliques  du  cent  du  diable 
a  ce  pauvre  Moniot,  il  baillait 
des  cris  comme  un  pore  qu'on 
saigne.  Mais,  helas  moi,  Bricot 
n'ecoutait  rien,  il  fuyait  au 
grand  quatre  (galop)  et  puis 
il  ne  s'arreta  pas  devant  que 
d'arriver  devant  Belfort. 

Ma  foi ,  voila  qu'il  delia  ce 
pauvre  Moniot  qui  n'en  pou- 
vait  plus  de  la  tant  qu'il  etait  eu 
tale,  et  puis  il  etait  tout  en- 
dorle  (la  tete  lui  tournait). 
Vous  pouvez   croire  si   e'en 
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ete  I  be!  e  11  seve  pu 

Ih'u  el  ete;  brlko  fit  obyidji 

ell  metre'  n  prtj  dt 

tebe  pteu  dt  kit  pu  lifdr 

e  par  sine. 

ma  fide,  vwele  ke  lu  rgapt 
kind  e  pyt.  el  eseyi 
dku  d  It  far  e  metrt 
be  hi  lot,  trie  ttidj 
ra.  «  vo  vori  vor  ke 
vo  feye  kt  lii  men 
tei  le  bwen  fan,  stt 
vyol-le,  »  k  gye  brlko,  a 
djura  kind  1  phi. 
ma  five,  vwele  ke  lit  rktmade 
bt,  e  po  el 
atren  %  befo. 

6ete  lu  dumwen  lu  mhi, 
tu  le  djd  ell  In 
be.  kae  vun  me 
du  brek,  e  s  meten 
fit  e  rtr,  vo  pyt  krer, 
e  po  tu  le^  dre  It 
fyi  depre,  d  le  ta 
ke  pitUi  Ut  rtr  e  po 
kel  evt  lar  f  erf  en. 
e  seratt  dvd  tit 
Sit  ke  vweyt  :  le  majo, 
lefoten,  le  bitttky, 
e  rgedjt  d  tut  le 
5d,  epoel  a  §yi  dt 


£tait  un  beau!  II  ne  savait  plus 
ou  il  etait;  Bricot  fut  oblige 
de  lui  mettre  une  prise  de  ta- 
bac  au  ptm  dt  ku  pour  le  faire 
a  prendre  stne  (conscience). 

Ma  foi ,  voila  qu'il  le  rafis- 
tola  comme  il  put.  II  essaya 
encore  de  lui  faire  a  mettre 
bas  culotte ,  mais  toujours 
rien.  «  Vous  verrez  voir  qu'il 
veut  falloir  que  je  le  mene 
chez  la  bonne  femme,  cette 
rosse-la  »,  que  dit  Bricot,  en 
jurant  comme  un  chiffonnier. 
Ma  foi,  voila  qu'il  le  recom- 
manda  bien ,  et  puis  ils  en- 
trerent  a  Belfort. 

Cetait  le  dimanche  le  ma- 
tin, tous  les  gens  etaient  bien 
beaux.  Quand  ils  virent  mes 
deux  braques,  ils  se  mirent 
tous  a  rire,  vous  pouvez  croire, 
et  puis  tous  les  gosses  leur 
fuyaient  d'apres,  de  la  tant 
qu'ils  portaient  le  rire  et  puis 
qu'ils  avaient  Tair  imbeciles. 
Ils  s'arretaient  devant  tout  ce 
qu'ils  voyaient  :  les  maisons, 
les  fontaines ,  les  boutiques , 
ils  regardaient  de  tous  les  co- 
tis,  et  puis  ils  en  disaient  des 
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k  sulci  (de  k  stile  a  be),  k  sulci 
be! 

ma  five,  stile  die  bl  da 
lu  kmclsma,  e  po 
ttidj  pu  briko.  me  depre 
1  bo  mCvnd,  kd  e 
fun  dedje  a  miueta  d  le 
vil,  vwele  k  se  bugri 
dt  kblik  st  rmeten  e  It 
tor  le  trip,  e  s  pur 
mwenot.  el  eta  pu  deu 
so  pereplti  dva  I  be^ar 
a  s  tudja,  d  le  ta  ke 
sufre.  a  !  ma  fide,  vwele 
k  tii  dl  ko  e  ni  tne 
pu.  e  the  briko  pe  se  vest, 
e  poel  i  gye  tii  balmd  : 
«  yd  hi  ma,  briko, 
e  po,  s  ko  ki, 
1  krev  dt  fe  d  Uirl  e  ne 
pe,  %  fa  ki  teycesl  » 

—  kas  ke  t  di? 
k  li  gyt  briko,  Ms 
kt  t  di  ?  bugrt  de  po  ! 
e  viirb  Uir  iki  I  le  jadarm 
srl  bito  fa  d  te 
fiitr  a  prijo.  aska  fa 
de  truri  dide  da  le 
vil !  rgedj  vor  le  dja, 
se  teya.  depadj  ti  d 
serd  le  kiirdjo,  lanar,  ii 
bl  gar  e  jadarm ! 


que  cela  est  beau  !  que  cela  est 
beau ! 

Mafoi,  cela  allait  bien  dans 
le  commencement  et  puis  tou- 
jours  pour  Bricot.  Mais  d'apres 
un  bon  moment,  quand  ils 
furent  deja  au  milieu  de  la 
ville ,  voila  que  ces  bougres 
de  coliques  se  remirent  a  lui 
tordre  les  tripes,  a  ce  pauvre 
Moniot.  II  etait  appuye  dessus 
son  parapluie  devant  un  bazar 
en  se  tordant,  de  la  tant  qu'il 
souffrait.  Ah !  ma  foi ,  voila 
que  tout  d'un  coup  il  n'y  tint 
plus.  II  tira  Bricot  par  sa  veste, 
et  puis  il  lui  dit  tout  douce- 
ment  :  «  J'ai  encore  mal,  Bri- 
cot, et  puis,  ce  coup-ci,  je 
creve  de  faim  de  ten!  il  n'y 
a  pas,  il  faut  que  je  Uyccs!  » 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis  ? 
que  lui  dit  Bricot ,  qu'est-ce 
que  tu  dis  ?  bougre  de  pore ! 
tu  veux  tdr  ici !  les  gendarmes 
auraient  bientot  fait  de  te  fou- 
tre  en  prison.  Est-ce  qu'on  fait 
des  truieries  comme  ca  dans  les 
villes!  regarde  voir  les  gens, 
s'ils  t-eyd.  Depeche-toi  de  ser- 
rer  les  cordons,  tonnerre,  ou 
bien  gare  aux  gendarmes ! 
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matl,  ha  mzuenot 
at  ad  l  ka%&  de  jaddrm, 
side  ll  v%l  e  rmotd  le 
fevyol,  e  po  e  n  ^ye  pi 
ra. 

ma  fwe,  vzuele  ke  kothivfen 
dola  dt  drct  e  dt 
gate  a  Iva  lit  nd  dva 
til  su  ke  vzueyi.  briko 
samttje,  lit,  me  mweyot  lu 
stye  pe  den  a  lima 
le  daepba 

tudja  lu  ku  hma  n  iveyot. 
el  ere  fiitr  bl  beyi  so1  (pour 
beyi  i  so)  pit  vor  nt  teyur, 
me,  la  mwe,  e  na  pye 
pwe  teertei  netu, 
piskt  briko  y  eve  dl 
kd  n  teye  pe 
da  le  vil! 

vzuele  k  ttl  dl  ko 
le  vzuele  k  ataden  le 
tries  sonct !  mdtl,  k 
$)'<?  briko,  va\l  vit !  hit  le 
bel  IcyeU,  e  yan  e  tra ! 
vo  vor ! 

e  po  hi  vzuele  lit  s  metl 


Matin ,  quand  Moniot  en- 
tendit  causer  des  gendarmes, 
cela  lui  fit  a  remonter  les  ha- 
ricots, et  puis  il  ne  dit  plus 
rien. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  conti- 
nuerent  d'aller  de  droite  et  de 
gauche  en  levant  le  nez  devant 
tout  ce  qu'ils  voyaient.  Bricot 
s'amusait,  lui,  mais  Moniot  le 
suivait  par  derriere  en  limant 
(gringant)  les  dents  et  puis  en 
tordant  le  cul  comme  une  oie. 
II  aurait  foutre  bien  bailie  un 
sou  pour  voir  une  chiotte, 
mais,  helas  moi,  il  n'en  pou- 
vait  point  chercher  non  plus, 
puisque  Bricot  lui  avait  dit 
qu'on  n'allait  pas  a  la  selle 
dans  les  villes! 

Voila  que  tout  d'un  coup 
les  voila  qui  entendirent  la 
messe  sonner!  Matin,  que  dit 
Bricot,  vons-y  vite !  Coute  les 
belles  cloches,  il  y  en  a  trois ! 
vons  voir ! 

Et  puis  le  voila  qui  se  mit 


1  En  comptant ,  on  ne  donne  plus  au  mot  sou  sa  forme 
patoise  so  que  dans  l  so,  un  sou,  et  ve  so,  vingt  sous.  Dans  tous 
les  autres  cas  on  dit  su  :  si  sit,  du^  su,  trat  su,  etc. 
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e  far  de  grd  kabd 
ye  Icgli^  sa  ekutd 
mwendt  k  li  fye  depre  a 

satd,  a  tfidja  lu  ku  e 
po  a  gya  ke  ni  vye 
po  Id,  kel  eve  trii 
fe  d  teir.  0!  e  nu 
ra  far,  brlko  n  lekute 
pu,  el  oil  5  pydtd  hnd 
n  abwdy  dva  legll^,  e 
po  el  ekute  501  id.  md 
five,  ha  el  e  In  evu 
atadu  sond  tu  so  50, 
lit  vwele  kdtrl  e  legll^,  e 
po,  mdfzve,  mwenot  lu  seye, 
el  "eve  po  di  5  pedri  hi 
5il,  vo  pyi  krer. 

mdfwe,  II  viuele  he  s 
pyafen  da  I  hdr 
den  1  pill,  e  po,  tu 
di  ho,  viuele  lid  mne 
le%  iigr ! 

di !  me^  efd,  5  vo% 
evT  vu  ke  cey  brilio 
rbilre  an  a  tad  a  sule  ! 
el  eie  b~i  aji,  e,  lu  h 
neve  jemd  atadu  h  lit 
hand  d  glbdo.  a  fide, 
viuele  ke  rgedje  le^  iigr 
e  po  legli\_  kete  Put 
dord,  e  po  teatd,  el  ete 
hnd  1  bu  d  bb. 

Coitles. 


a  faire  des  grandes  enjambees 
vers  l'eglise  sans  ecouter  Mo- 
niot  qui  lui  fuyait  d'apres  en 
sautant,  en  tordant  le  cul  et 
puis  en  disant  qu'il  n'y  vou- 
lait  pas  aller,  qu'il  avait  trop 
fliim  de  teir.  Oh!  il  n'y  eut 
rien  a  faire,  Bricot  ne  l'ecoutait 
plus,  il  alia  se  planter  comme 
un  benet  devant  l'eglise,  et 
puis  il  ecoutait  sonner.  Ma 
foi,  quand  il  a  bien  eu  en- 
tendu  sonner  tout  son  saoul, 
le  voila  qui  entra  a  l'eglise,  et 
puis  ma  foi  Moniot  le  suivit, 
il  avait  peur  de  se  perdre  tout 
seul,  vous  pouvez  croire. 

Ma  foi ,  les  voila  qui  se 
planterent  dans  un  coin  der- 
riere  un  pilier.  Et  puis  tout 
d'un  coup  voila  qu'on  mena 
(joua  de  l'orgue)  les  orgues! 

Euh !  mes  enfants ,  si  vous 
aviez  vu  quels  yeux  Bricot  re- 
bourrait  en  entendant  cela! 
II  etait  bien  aise,  hein,  lui  qui 
n' avait  jamais  entendu  que  le 
cornet  de  Claudot.  Ah  foi, 
voila  qu'il  regardait  les  orgues 
et  puis  l'eglise  qui  etait  toute 
doree,  et  puis  chanter,  il  etait 
comme  un  bout  de  bois. 
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s  pttr  mivenol  ere 
bl  tritvd  side  be  et-ft, 
me,  la  m-we,  e  neve  pe 
d  bbje  d  mu%ik,  el  a 
VTe  prii  tit  sd  ;  e  po 
e  5  bode  d  pu  jo  a 
pnfo,  lit  mat'i ;  sovatrl 
s  gofyepra  e  topd.  a 
five,  e  nl  pye  pu  tin.  Jit 
vweJe  lie  s  me  11  e  tin  briko 
pe  so  peJlo.  brllco  ete 
dvd  iu,  e  po  U  I  vfe 
sin  a  s  lend  Je  fes ; 
me  el  eve  be  e  jar, 
briJw  nl  s  sre  pe  dev'iri 
pti  I  ko  d  jut}. 

a  I  majiue,  e  lejo€,  e 
yu  pe  mvJeyl,  nnuenot 
nit  ra  h  Jit  td  d  vit 
petei  e  po  d  sedjitvd 
da  i  kdr  kotri  leglt^, 
e  po  d  Jat€Li  sejevybJ. 
el  Jefi  td  cvu  teatei  kel 
a  v;e  1  bit  knta  i 
mwtteo.  %  po  el  eve 
po  de  djddarm.  Iu  viuele 
k  rhnesi  se  giy  da  so 
m\Set€u-d-nci,  e  Idfle 
vit  da  se  taU  e  po  e 
ratrd  In  balma  % 
legliT^.  briko  n  site  pe  bty'l 


Ce  pauvre  Moniot  aurait 
bien  trouv£  cela  beau  etou , 
mais,  helas  moi,  il  n'avait  pas 
de  besoin  de  musique,  il  en 
faisait  prou  tout  seul;  et  puis 
il  se  bondait  de  plus  fort  en 
plus  fort,  le  matin;  son  ventre 
se  gonflait  pret  a  taper.  Ah 
foi ,  il  n'v  put  plus  tenir.  Le 
voila  qui  se  mit  a  tirer  Bricot 
par  son  paletot.  Bricot  etait 
devant  lui,  et  puis  il  lui  faisait 
signe  en  se  tenant  les  fesses; 
mais  il  await  beau  a  faire , 
Bricot  ne  se  serait  pas  devire 
pour  un  coup  de  fusil. 

Ah!  ma  foi,  a  la  force,  il 
n'y  eut  plus  moyen,  Moniot 
n'eut  rien  que  le  temps  de  vite 
partir  et  puis  de  s'accroupir 
dans  un  coin  contre  l'eglise, 
et  puis  de  lacher  ses  haricots, 
lis  etaient  tant  ete  presses  qu'il 
en  fit  un  bout  comme  une 
buche  de  bois.  Et  puis  il  avait 
peur  des  gendarmes.  Le  voila 
qui  ramassa  sa  guille  dans  son 
mouchoir-de-nez,  il  l'enfila 
vite  dans  sa  poche  et  puis  il 
rentra  tout  doucement  a  l'e- 
glise. Bricot  ne  s' etait  pas  bail- 
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e  vddj  di  ra  di 
tit. 

ka  le  nus  fu  Into 
fhii,  e  pheUen  le  prenil 
pii  n  pe  s  far  e  vor  pe 
le  dja,  e. 

s&  bo,  le  vwele  a 
mweta  d  le  vi.  s  ko  hi, 
5  mail  d  mwenot  an  die 
hi  kind  7  gydl. 
brlko  na  rveije  pe.  e  vye 
old  tu  pet €u,  vor  til 
befo  dva  le  dt  bdktd . 
mafiue,  briko  ete  hi 
kota  d  lit  vor  dim. 
«  sa  pru  €ur  peshe  le 
dl  so  pater,  le  se  kolik 
afiitu  lit  ka.  diise 
bnl!  » 

It  vwele  k  pesen  ve 
I  mertea  d  but. 

—  tl  n  5e  pe,  It  gye 
mwenot  e  briko,  no  n  pya 
pe  nb\  an  old  set 
apiiud  ah,  vwekl 

de  bel  but,  %  no  fa 
an  %€ta  teeken  yen. 

—  pert  6,  kye,  k  gye 
brtko. 

e  po  le  vwele  katren. 


le  a  garde  (apercu)  de  rien  du 
tout. 

Quand  la  messe  fut  bientot 
finie,  ils  sortirent  les  premiers 
pour  ne  pas  se  faire  a  voir  par 
les  gens,  hein. 

Cest  bon,  les  voila  au  mi- 
lieu de  la  voie.  Ce  coup-ci, 
ce  matin  de  Moniot  en  allait 
bien  comme  un  diable.  Bricot 
n'en  revenait  pas.  II  voulait 
aller  tout  partout,  voir  tout 
Belfort  devant  que  de  banque- 
ter. Ma  foi ,  Bricot  etait  bien 
content  de  le  voir  comme  ca. 
«  Cest  prou  sur  parce  qu'il  a 
dit  son  Pater,  que  ses  coliques 
ont  foutu  le  camp.  Dieu  soit 
beni !  » 

Les  voila  qui  passerent  vers 
un  marchand  de  boites. 

—  Tu  ne  sais  pas,  que  dit 
Moniot  a  Bricot,  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  en  aller  sans 
emporterquelque  chose;  void 
de  belles  boites,  il  nous  faut 
en  acheter  chacun  une. 

—  Pardi  oui,  tiens,  que  dit 
Bricot. 

Et  puis  les  voila  qui  entre- 
rent. 
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ma  fur,  vwelk  k 
swedjuen  teeku  n  but,  e 
peyen,  e  po  e  san 
olen.  me  ka  efun 
a  mwtta  d  le  nl,  lu 
Dicrtt'd  rmerkt  k  stilt 
v~e  n  gros  bus  da  le 
tdU  de  mice  no.  «  i  perl, 
Ice  s  gyt,  he  s  bftgre  le 
vie  vuld  de  but !  »  sa 
pedre  n  ml  nut,  lu  vwele 
he  s  met  I  e  It  fur  di'pre 
a  §ya  :  «  drete-U ! 
dreti'-le!  » 

vwele  h  setc  da  lu 
adre  ti  yeve  tu  pye 
d  mod.  tit  di  ho, 
e  fun  dtitrd  pe  n 
gros  rut  de  djd. 

lu  mertea  satl  eu 
mwenot  e  po  e  lu  vye 
fuyi,  ml  el  eve  si-  me  eu 
se  idt€,  e  po  e  s  demne 
d  gya  ke  neve  ra 
vuld. 

me  ka  le  djd  vuu 
Ml  eve  n  el  gros  t&te 
e  po  ke  n  vye  pe  s 
leyifuyi,  e  ixen  tu 
k  seti'  1  voltr  e  po 
kel  eve  le  but  da  se 
tdie,  vopyt  krer. 


Ma  foi ,  les  voila  qui  choi- 
sirent  chacun  une  boite,  ils 
payerent,  et  puis  ils  s'en  al- 
lcrent.  Mais  quand  ils  furent 
au  moitan  de  la  rue,  le  mar- 
chand  remarqua  que  cela  fai- 
sait  une  grosse  bosse  dans  la 
poche  de  Moniot.  «  Je  parie, 
qu'il  se  dit,  que  ce  bougre-la 
m'a  vole  des  boites !  »  Sans 
perdre  une  minute,  le  voila 
qui  se  mit  a  leur  fuir  d'apres 
en  disant  :  «  arretez-le !  arre- 
tez-le !  » 

Voila  que  e'etait  dans  un 
endroit  qu'il  y  avait  tout  plein 
de  monde.  Tout  d'un  coup, 
ils  furent  entoures  par  une 
grosse  route  (troupe)  de  gens. 

Le  marchand  sauta  sur  Mo- 
niot et  puis  il  le  voulait  fouil- 
ler,  mais  il  avait  sa  main  sur 
sa  poche,  et  puis  il  se  deme- 
nait  en  disant  qu'il  n'avait  rien 
vole. 

Mais  quand  les  gens  virent 
qu'il  avait  une  si  grosse  poche 
et  puis  qu'il  ne  voulait  pas  se 
laisser  fouiller,  ils  dirent  tous 
que  e'etait  un  voleur  et  puis 
qu'il  avait  des  boites  dans  sa 
poche,  vous  pouvez  eroire. 
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ma  five,  vwele  kdn  oil 
Uertd  le  jaddrm  pu 
vnl  hlfuyi.  ka  el 
erlvcn,  le  djdfyl 
d  tilt  le  5d  pit  vor  sit  k 
site,  vivele  k  hi  mert-ed 
kotl  so  efdr  e 
jaddrm  dvd  brlko  k 
eta  €i  (efe  aei)  by  a  h&n  sir. 
nid  five,  vwele  ke  sepriteen 
pi  hi  fiiyi.  me 
ka  e  vu  k  le  jaddrm 
oil  tlrl  so  miveteu,  hi 
vwele  kt  s  metl  e  si  shir, 
e  sdtd,  a  rdvoed  tu  e 
po  a  gild  ke  neve 
ra  vfild,  ke  neve  ra 
villa!  efeyu  s  metr  a 
mwe  n  dejen  pil 
leratd.  vivele  ke  hi  kweteen 
e  be  a  lit  tnd  pe  le 
pi,  pe  le  mi,  oil  td 
k  lil  brlgedt  It  rtlre  so 
mweteu  d  se  tate.  «  a  I 
ji  I  tye  !  »  ke  ^ye  til  di 
ko.  vwele  k  til  le  djd  ell 
a  ro  eldtii  ki  s  motl 
deu  pit,  vor.  e  n 
^yl  pupe  I  nm,  e 
rgedji  hi  brigedi  kite 
e  jntiyo  a  Ire  d  dehveyi  lit 
mivetm. 


Ma  foi ,  voihi  qu'on  alia 
chercher  les  gendarmes  pour 
venir  le  fouiller.  Quand  ils 
arriverent,  les  gens  fuyaient 
de  tous  les  cotes  pour  voir  ce 
que  c'etait.  Voila  que  le  mar- 
chand  conta  son  affaire  aux 
gendarmes  devant  Bricot,  qui 
etait  aussi  blanc  qu'une  cire. 
Ma  foi,  voila  qu'ils  s'appro- 
cherent  pour  le  fouiller.  Mais 
quand  il  vit  que  les  gendarmes 
allaient  tirer  son  mouchoir,  le 
voila  qui  se  mit  d  se  secouer, 
a  sauter,  en  renversant  tout  et 
puis  en  gueulant  qu'il  n'avait 
rien  vole,  qu'il  n'avait  rien 
vole !  II  fallut  se  mettre  au 
moins  une  dizaine  pour  l'ar- 
reter.  Voila  qu'ils  le  couche- 
rent  a  bas  en  le  tenant  par  les 
pieds,  par  les  mains,  du  temps 
que  le  brigadier  lui  retirait  son 
mouchoir  de  sa  poche.  «  Ah  ! 
je  le  tiens,  »  qu'il  dit  tout  d'un 
coup.  Voila  que  les  gens  etaient 
en  rond  alentour  qui  se  mon- 
taient  dessus  pour  voir.  Ils  ne 
disaient  plus  un  mot,  ils  re- 
gardaient  le  brigadier  qui  etait 
a  genoux  en  train  de  delier  le 
mouchoir. 
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ftop  a !  a  sc  rltua  dva  fit  ah !  en  se  relevant  devant 

le  gros  giy  dl  mivenbi  Irtc  la  grosse  guille  de  Moniot  qui 

bl  etadu  e  be  cUu  etait  bien  etendue  a  bas  dessus 

l<u  mwtteu !. . .  le  mouchoir ! . . . 
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le  vwepr 


e  bl !  -vwele  ke  vo  fd 
kola  he  ye  n  five 
kc  yeve  fd  n  te 
and  d  szveti,  k  hit 
ete  rail,  le  prd  etl 
kind  s  lii  ft  yeve  evu 
pesd,  e  poe  yeve 
de  vwepr !  d',  le  kel ! 

ma  five,  san  ele  lit  djan. 
a  no^e.  pu  petti 
le  bet  kl  5  metl  e 
bfy't  atitb  kcl 
let  J  kidvd.  e  po  sa 
k  le  djd  site  le  mem 
Ub^.  e  ydn  eve  k  evi 
de  mur  kd  n  pye 
pe  idpatei  ki  d  rir  a 
le  vweya,  e poe  nb^l 
pu  old  e  le  mes  In  dnmiven. 
an  07(e  pu  petei, 
hue. 

tdmd  e  neve  pe 
mzveyl  d  dmiverd  dine, 
vo  pyl  krer.  e 


Eh  bien !  voila  qu'il  vous 
faut  conter  qu'il  y  a  une  fois 
qu'il  y  avait  fait  une  telle  an- 
nee  de  secheresse,  que  tout 
etait  roti.  Les  pres  etaient 
comme  si  le  feu  y  avait  eu 
passe,  et  puis  il  y  avait  eu 
des  guepes  !  Euh,  les  quelles ! 

Ma  foi,  e'en  etait  tout  jaune. 
On  n'osait  plus  partir  (sortir) 
les  betes  qui  se  mettaient  a 
gambader  aussitot  qu'elles 
etaient  dehors.  Et  puis  e'est 
que  les  gens  e'etait  la  meme 
chose.  II  y  en  avait  qui  avaient 
des  museaux  qu'on  ne  pouvait 
pas  s'erapecher  que  de  rire  en 
les  voyant,  et  puis  ils  n'osaient 
plus  aller  a  la  messe  le  diman- 
che.  On  n'osait  plus  partir 
(sortir),  quoi. 

Seulement  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  demeurer  comme 
cela,  vous  pouvez  croire.  Et 
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le  bet,  pu  X}  btyi  e 
triedji  ?  %  pb  tat 
Juvredj  dipe  le  tea,  e, 

has  hdu  ere  fa  dine  ? 
i  neve  pe,  e  feye 
triivd  lit  mweyi  d  le 
Hit  liywd. 

ml  el  a  by  t'iji  d  dir, 
lii  mweyi  J  le  Uyzud,  sa 
ka  11  In  triive  pe  di 
t-u.  Hi  s-i i  kai i  eve  dedje 
fa  e  po  ra,  sete  le 
mem  Uo^. 

met  five,  vzvele  k  ka  le 
dja  van  he  n  truvi 
ra,  egyen  Ice 
feye  reuni  lit  hasty,  k 
sett  su  ke  yeve  d  me 
e  far.  fu  dl  fufd.  vwele 
k  le  kctieyi  s  reunleen. 
m?  hii  e  fun  e  le  marri, 
e  iia  sevl  pe  pit 
k  dvd  ke  dy  atra, 
vo  pyl  krer.  el  etl 
Hit  eldtu  d  le  tctby  he 
5  rgedjl  a  gyd  : 
hind  far  ?  hnia  far  ? 

hind  far,  e  nerl 
ra  fa  di  tu . 
trauma  k  torn  ete  le. 
el  ete  da  so  hdr  sa  ra 


les  betes,  pour  Ieur  bailler  a 
manger  ?  Et  puis  toute  l'ou- 
vrage  de  par  les  champs,  hein, 
qu'est-ce  qu'on  aurait  fait  com- 
me  ca  ?  II  n'y  avait  pas,  il  fal- 
lait  trouver  le  moyen  de  les 
toutes  tuer. 

Mais  il  est  bien  aise  de  dire, 
le  moyen  de  les  tuer,  e'est 
qu'on  ne  le  trouvait  pas  du 
tout.  Tout  ce  qu'on  avait  deja 
fait  et  puis  rien ,  e'etait  la 
meme  chose. 

Ma  foi,  voila  que  quand  les 
gens  virent  qu'ils  ne  trou- 
vaient  rien ,  ils  dirent  qu'il 
fallait  reunir  le  conseil,  que 
e'etait  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
a  faire.  Fut  dit  fut  fait.  Voila 
que  les  conseillers  se  reunirent. 
Mais  quand  ils  furent  a  la  mai- 
rie,  ils  n'en  savaient  pas  plus 
que  devant  que  d'y  entrer, 
vous  pouvez  croire.  Ils  etaient 
tout  alentour  de  la  table  qui 
se  regardaient  en  disant :  com- 
ment faire  ?  comment  faire  ? 

Comment  faire ,  ils  n'au- 
raient  rien  fait  du  tout.  Heu- 
reusement  que  Tome  etait  la. 
II  etait  dans  son  coin  sans  rien 
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dir.  tu  dl  ho,  lu  vwele 

kt  s  nietl  e  ttei,  e  s  mivetd, 

e  poe  far  :  ton ! 

ton !  t-ii  hind  sel  eve 

vyu  dir  ah.  an 

efe,  sete  bl  ha^a  tu  d 

mem  he  vye. 

—  miue,  1  se  ah, 
mwe,  he  ^ye  tu  dl 
ho. 

e  bl!  s  ti  se  uh, 
depadj-te  d  lu 
dir,  biigre~  dt  in  ten,  h 
It  gyen  le^  atr,  dl  lu 
vitma. 

—  e  bl!  k  fjye  torn, 
efah  tut  le  Jan 

dl  vledj  vzl  Uehen  ne 
gros  mermlta  d  gad;  e 
po,  ha  el  sra  fat, 
el  le%  eputerd  tut 
hcejat  €ii  le  tterir,  e 
po  no  vira  tu  lu  vledj 
devu  no  gad  It  v&di 
ddd  It  pt€u  de  nl  d 
vwepr  d^u-le-kot;  a 
vire  e  le  ro^fi,  e  na  vo 
pe  reteepa  yen;  el  vya 
evwe  le%  al  dgamlsi, 
recti,  vo  vorl  vor  su  k 
f  vo  df. 


dire.  Tout  d'un  coup,  le  voila 
qui  se  mit  a  tousser,  a  se  mou- 
cher,  et  puis  a  faire  :  hem ! 
hem !  tout  comme  s'il  avait 
voulu  dire  quelque  chose.  En 
effet,  e'etait  bien  causer  tout  de 
meme  qu'il  voulait. 

—  Moi ,  je  sais  quelque 
chose  ,  moi ,  qu'il  dit  tout 
d'un  coup. 

—  Eh  bien  !  si  tu  sais  quel- 
que chose,  depeche-toi  de  le 
dire,  bougre  de  mitaine,  que 
lui  dirent  les  autres  ,  dis-le 
vitement. 

—  Eh  bien !  que  dit  Tome, 
il  faut  que  toutes  les  femmes 
du  village  fassent  chacune  une 
grosse  marmitee  de  gaudes;  et 
puis,  quand  elles  seront  fakes, 
elles  les  apporteront  toutes 
cuisantes  sur  la  Charriere,  et 
puis  nous  irons  tout  le  village 
d'avec  nos  gaudes  les  vider 
dedans  les  pertuis  des  nids  de 
guepes  Dessous-la-C6te ;  on 
ira  a  la  rosee,  il  n'y  en  veut 
pas  rechapper  une;  elles  veu- 
lent  avoir  les  ailes  collees,  ro- 
ties,  vous  verrez-voir  ce  que 
je  vous  dis, 
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—  bugri,  hi  gyen  1l\ 
air,  s&futr  vra,  su 

he  di.  e  In,  majw%3  e 
110  fa  far  dine. 

—  van,  k  gye  lit  mar, 
lute  na  pe  metectt,  el 

a  prit  e  hrer  h  devu 
de  gad. . .  silma,  e 
fare  M  in  met  Jit  pr6mi3 
e  ye  voea  e  po  voea, 
e  fa  shjwt. 

—  a  !  pere,  sa  pru 
cur 3  e,  he  c;\en  le 
tritii . 

afiue,  vwele  kan  evttei 
vtt  M  hurt  d  vitma  Vetri 
lu  tabu  pit  dir  e  fan 
di  mor  de  gad  e 
po  dan  eprati  n  gros 
niermltd  pit  lit  ladme 
lit  metl ,  aeitt  h  lit  hitno 
hitnre. 

a  fur,  vwele  h  le  fan 
s  meten  e  mar,  e 
mor  de  gad  a  vot 
a  vitret;  u  bi  kcteito 
hel  latdden  lit 
hitno,  elfyen  tut 
devu  yet  gad  eu  le 
teerir. 

le  popi  eft  le 


—  Bougre ,  que  dirent  les 
autres ,  e'est  foutre  vrai ,  ce 
qu'il  dit.  Eh  bien,  ma  foi,  il 
nous  faut  faire  comme  ca. 

—  Voui,  que  dit  le  maire, 
l'idee  n'est  pas  mechante,  il 
est  prou  a  croire  que  d'avec 
des  gaudes...  Seulement,  il 
faudrait  que  je  me  mette  le  pre- 
mier, il  y  a  verser  et  puis  ver- 
ser,  il  faut  savoir. 

—  Ah !  pardi ,  e'est  prou 
sur,  hein,  qu'ils  dirent  les 
tretous. 

Ah  foi,  voila  qu'on  avertit 
vite  le  cure  de  vitement  battre 
le  tambour  pour  dire  aux  fem- 
mes  de  moudre  des  gaudes  et 
puis  d'en  appreter  une  grosse 
marmitee  pour  le  lendemain 
le  matin,  aussitot  que  le  cor- 
net cornerait. 

Ah  foi,  voila  que  les  fem- 
mes  se  mirent  a  moudre,  a 
moudre  des  gaudes  en  veux-tu 
en  voudras-tu,  si  bien  qu'aus- 
sitot  qu'elles  entendirent  le 
cornet,  elles  fuyerent  toutes 
d'avec  leurs  ^gaudes  sur  la 
Charriere. 

Les    pompiers    etaient    la 
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dfatu  yd)  kept ,  lit  klerd, 
tit,  %  po  lit  gugu l  devit 
se  pyek.  d !  b-ttgre,  5 
nete  pe  11  pttlt  tfdr ! 

ma  fwc,  vwele  lit  mar  k 
erlve.  e  rktmade  hi 
e  dja  d  far  tit  sit  kel 
i  von  far,  tit  sit 
kel  1  von  far. 

sa  bo,  II  dja  f,yen 
kt  vwi,  e  po  a  s  trieti 
la  den  latr. 

a  five ,  sa  bo,  le  vzuele 
kt  s  mete  11  a  marte.  me 
a  desddd  le  kitdpr,  s 
fit  lit  set  gydl.  e  yan  eve 
k  Urdfi,  e  po  side  v%e 
e  fyokd  yd)  gad  pe 
deu  le^atr.  e  fa  dir 
hit  ke  yan  eve  kt 
v%}  eksipre  d  fdr  e  tmd 
yd)  gad,  side  agamlse 
sa)  k  etl  dva, 
e  po  side  brale  sa)  k 
etl  e  p\-det€a. 
sete  1  remedj  !  e  yan  eve 
k  tmfi,  e  yan  eve 
ke  ryl,  kt  klsnl,  le^ 
tttrt  s  disputi.  dfl  e 


d'avec  leurs  k^pis,  le  clairon, 
tout,  et  puis  le  Gugu1  d'avec 
sa  plaque.  Ah!  bougre,  ce 
n'etait  pas  une  petite  affaire! 

Ma  foi ,  voila  le  maire  qui 
arriva.  II  recommanda  bien 
aux  gens  de  faire  tout  ce  qu'ils 
lui  verraient  faire ,  tout  ce 
qu'ils  lui  verraient  faire. 

C'est  bon  ,  les  gens  dirent 
que  votti ,  et  puis  on  se  mit 
l'un  derriere  l'autre. 

Ah  foi,  c'est  bon,  les  voila 
qui  se  mirent  en  marche.  Mais 
en  descendant  la  Cordiere,  ce 
fut  le  cent  diable.  II  y  en  avait 
qui  glissaient,  et  puis  cela  fai- 
sait  a  fyokd  leurs  gaudes  par 
dessus  les  autres.  II  faut  dire 
etou  qu'il  y  en  avait  qui  fai- 
saient  expres  de  faire  a  tmd 
leurs  gaudes.  Cela  eclabous- 
sait  ceux  qui  etaient  devant, 
et  puis  cela  brulait  ceux  qui 
etaient  a  pieds-dechaus.  C'e- 
tait  un  ramage !  II  y  en  avait 
qui  chantaient,  il  y  en  avait 
qui  riaient,  qui  kinsnaient,  les 
autres  se  disputaient.  Enfin  il 
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ml  pe  d  dlr  lu  Ueriveri 

k  sete.  s  le  vivepr 
ell  evu  evweyi,  el 
■sc  rsl  In  stiva  ra 
k  datadri  sale. 

kci  e  fun  a  d^u 
d  le  kudjjr,  el  eft 
tit  krapi  d  gad,  e  si 
rdispulen  dhu,  e  yau 
eve  ki  5  m  futri 
bt'tu.  trauma  k 
mo  gugu  ete  le.  el  die 
ve  soj  k  gtli  tru 
fo,  e  poe  1$  motre  se 
pyek  :  «  vo  vwet,  le\ 
if  a,  yd  me  pyek,  e  n 
fare  pe!...  » 

a  five,  kd  e  sd  fun 
pru  di,  le  vwele  ki  s  mitten 
%  rnertei.  lit  mar  si 
rvlri  aku  nfwe,  e  pb 
el  i  $ye  aku  di  n  pe 
rcibyd  dftir  le  mem  teo% 
ki  lu  :  «  no  va 
kmdsi  deu  le  ma,  ke 
gye,  sa  le  k  lu  surey  bey 
lu  primi,  depadjd-nb. 

ma  five,  le  vwele  ki  s 
depadjen.  me  s  pur  mar 
le  eve  In  cey  di  fe  by  a, 
e poe  n  vweye pu gar kyd 


n'est  pas  de  dire  le  charivari 
que  e'etait.  Si  les  guepes 
etaient  eues  reveillees,  elles 
se  seraient  bien  sauvees  rien 
que  d'entendre  cela. 

Quand  ils  furent  au  dessous 
de  la  Cordiere ,  ils  etaient 
tout  crepis  de  gaudes,  ils  se 
redisputerent  encore.  II  y  en 
avait  qui  se  seraient  foutre 
battus.  Heureusement  que 
mon  Gugu  etait  la.  II  allait 
vers  ceux  qui  gueulaient  trop 
fort  et  puis  il  leur  montrait  sa 
plaque  :  «  Vous  voyez,  les 
enfants,  j'ai  ma  plaque,  il  ne 
faudrait  pas!...  » 

Ha  foi,  quand  ils  s'en  furent 
prou  dit,  les  voila  qui  se  remi- 
rent  a  marcher.  Le  maire  se 
revira  encore  une  fois,  et  puis 
il  leur  dit  encore  de  ne  pas 
oublier  de  faire  la  meme  chose 
que  lui  :  «  Nous  vons  com- 
mencer  dessus  les  Mays,  qu'il 
dit,  e'est  la  que  le  soleil  donne 
le  premier,  depechons-nous. 

Ma  foi,  les  voila  qui  se  depe- 
cherent.  Mais  ce  pauvre  maire- 
la  avait  un  ceil  de  fer-blanc, 
et  puis  il  ne  voyait  guere  clair 
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d  latr.  til  pit  i  ho, 
btrdiif!  lu  vzvele  hi  s  fiiti 
lit  no.  da  ifotni  he 
neve  pu  dav. 

ma  five,  el  oil  vit,  vit. 
5U  k  stye  lu  mar  s 
leyl  vit  teor  deu  lu  a 
1 1  jiit a  se  mtrmitd  d 
gad  €u  le  tet,  e  po 
vit,  vit,  til  le%  atr  s 
meien  %  s  tear  el  vit  hi 
deu  latr  a  s  jiitci 
yS  niermit  dt  gad  pe 
den,  k  ha  le  derir 
mermitd  teil%t,  e  s  meten 
e  teapa  tilt  e  le  jive  1 
brtyo  k  tilt  le  vivepr 
a  jiln  liyiva  d  po  da 
yd'  ifi. 

me  ha  e  5  rdemalen 
lei  li  d  dtdd  le^ 
atr  pe  dtda  le  gdd ! 
e  bi,  i  n  vo  di  ra 
k  title,  5iln  ete  de- 
be!... 


de  l'autre.  Tout  pour  un  coup, 
berdouf !  le  voiKi  qui  se  foutit 
le  nez  dans  unjonteni  qu'il  n'y 
avait  plus  d'eau. 

Ma  foi,  ils  allaient  vite,  vite. 
Celui  qui  suivait  le  maire  se 
laissa  vite  choir  dessus  lui  en 
lui  foutant  sa  marmitee  de 
gaudes  sur  la  tete ,  et  puis 
vite,  vite,  tous  les  autres  se 
mirent  a  se  choir  si  vite  l'un 
dessus  l'autre  en  se  foutant 
leur  marmite  de  gaudes  par 
dessus,  que  quand  la  derniere 
marmitee  tomba,  ils  se  mirent 
a  jeter  tous  a  la  fois  un  brail- 
lement  que  toutes  les  guepes 
en  furent  tuees  de  peur  dans 
leurs  nids. 

Mais  quand  ils  se  redeme- 
lerent  les  uns  de  dedans  les 
autres  par  dedans  les  gaudes ! 
eh  bien ,  je  ne  vous  dis  rien 
que  cela ,  e'en  etaient  des 
beaux ! 


Ce  conte  a  une  variante.  Au  lieu  de  guepes,  il  s'agit  des 
seigles.  Cette  annee-la,  ils  etaient  tres  grands,  tres  beaux,  et 
en  Chateau ,  vaste  terrain  en  pente  et  magnifiquement 
expose  au  vent  du  nord-est.  Un  jour,  la  bise  soufflait  avec 
rage ,  les  seigles ,  ondulant  sous  le  vent ,  ressemblaient  a 
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une  mer  agitee  dont  les  vagues  courent  se  briser  vers  le 
rivage.  Les  premiers  qui  voient  cela  accourent  vite  au  vil- 
lage donner  l'alarme.  Tout  le  monde  est  au  desespoir.  On 
cherche  le  moyen  d'arreter  les  seigles,  on  ne  trouve  pas. 
II  n'y  a  pas  une  minute  a  perdre,  vite,  on  reunit  le  conseil. 
Un  malin  dit  qu'il  faut  que  chaque  menagere  prepare  sur- 
le-champ  une  bweyi  de  bouillie  de  farine,  que  cette  bouillie 
soit  portee  en  procession  devant  les  seigles  afin  de  les  coller 
et  de  les  arreter.  La  proposition  est  acceptee ,  les  femmes 
sont  aux  cent  coups.  Bientot  tout  est  pret.  On  se  met  en 
marche,  le  maire  en  tete,  chacun  ayant  une  bweyi  de  pipe 
derriere  le  dos.  Le  maire  a  bien  recommande  que  tout  le 
monde  fasse  comme  lui.  Au  moment  ou  il  arrive  devant 
les  seigles,  il  fait  un  faux  pas,  tombe  en  renversant  sa 
hottee  de  bouillie,  et  ses  administres  de  proceder  comme 
avec  les  gaudes. 
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XVII 


TOI    PUIS    MOI    C'EST    UN 
twe  po  mwe  sa  yun. 


e  bl,  ma  five,  vwele  kc 
vo  fa  hate  he  yeve 
n  five  n  gros  rut 
dovri  d  bum 
ketl  old  a  mweed 
da  le  peyl  be,  kind 
el  i  vd  ttidj,  e.  md 
five,  i  lire  bl  liel  etl 
n  sd^en,  td  am 
lit  fan.  e  po  e  yeve 
de  djunfty  e  po  de 
bttb  etii. 

md  five,  vwele  kel  em 
petel  le  net  pu  etr  tut  a 
metl  a  mertei  d  niobu^o. 
e  poe  n  sevl 
pe  bl  le  terni,  €i  bl 
lit  5  ptdjen  pe  dve 
Uese  a  mwetd  de  ted^ 

mdfwe,  vwele  lie  mlrUen 
tut  le  na)  a  treve 
de  tea  d  trekt,  de  by  a, 
de  prd,  e  sati  dd  le 
bl.  md  five,  el  oil 


Eh  bien,  ma  foi,  voila  qu'il 
vous  faut  conter  qu'il  y  avait 
une  fois  une  grosse  route 
(troupe)  d'ouvriers  de  Bour- 
nois  qui  etaient  alles  en  mois- 
son  dans  les  pays  bas,  comme 
ils  y  vont  toujours,  hein.  Ma 
foi,  je  crois  bien  qu'ils  etaient 
une  seizaine ,  tant  homines 
que  femmes.  Et  puis  il  y  avait 
des  jeunes  filles  et  puis  des 
garcons  etou. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  avaient 
parti  la  nuit  pour  etre  tout  au 
matin  au  marche  de  Montbo- 
zon.  Et  puis  ils  ne  savaient 
pas  bien  les  chemins,  si  bien 
qu'ils  se  perdirent  par  devers 
Chassey  au  moitan  des  champs. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  marche- 
rent  toute  la  nuit  au  travers 
des  champs  de  turquie,  de  ble, 
des  pres,  ils  sautaient  dans  les 
ruisseaux.  Ma  foi  ils  allaient, 
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e  le  sndd  dre  dva 
yt,  e.  el  eti  gond ! 
e  po  se  pur  geeot 
pyaeri.  ma  t  fd,  e, 
el  kreyi  kel  lett 
bdju  pni  tii  d  bo. 

ma  five,  vwele  1M  tbodjen 
tut  e  le  pihot  di  djii 
dva  ni  grd  pyen,  nt 
gra  pyen  !  ht  s  nete 
rci  k  di  11  In  fyivri  b\a\ 
ma  five,  le  viucle  k  sera  ten 
Hi  di  kd  dva  s 
II ;  %  net  jievi  jema 
pwl  vu,  e  n  5evi  pe 
su  k  sete,  e pot 
ud~l  pe  evasi.  a !  ma 
five,  el  eti  hi  emtyi ! 

tii  di  ho,  viuele  k 
djb?e  peyo  gye  :  «  me% 
efa,  siihi,  sa  le  mar  byaj ! 
id  le  mar  bydsj ! 
i  le  rhwena  bi.e  no 
fa  vit  no  deveti.  no 
Iweyra  nb\  ebi  a  pt-ke 
■eu  not  do,  e  po  no 
nedjra  jushe  d  liltr 
sa.  »  ma  fwe,  sa  bo,  le 
vwele  k  st  devetieen. 

kd  e  fun  t'ii  prd, 
djoze  peyo  le  rhhnadi 


a  l'orientation  droit  devant 
eux,  hein.  lis  etaient  crottes  ! 
Et  puis  ces  pauvres  garcettes 
pleuraient.  Mai  te  fait,  hein, 
elles  croyaient  qu'clles  etaient 
perdues  pour  tout  de  bon. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  aborde- 
rent  tout  a  la  piquette  du  jour 
devant  une  grande  plaine,  une 
grande  plaine  !  que  ce  n'etait 
rien  que  du  lin  bien  fleuri  bleu. 
Ma  foi,  les  voila  qui  s'arrete- 
rent  tout  d'un  coup  devant  ce 
lin;  ils  n'en  avaient  jamais 
point  vu  ,  ils  ne  savaient  pas 
ce  que  e'etait,  et  puis  ils  n'o- 
saient  pas  avancer.  Ah !  ma 
foi,  ils  etaient  bien  emh'i ! 

Tout  d'un  coup,  voila  que 
Joseph  Paillot  dit  :  «  Mes  en- 
fants,  ceci,  e'est  la  mer  blense 
(bleue) !  e'est  la  mer  bleuse ! 
je  la  reconnais  bien.  II  nous 
faut  vite  nous  devetir.  Nous 
Herons  nos  habits  en  paquet 
sur  notre  dos,  et  puis  nous 
nagerons  jusque  de  l'autre 
cote.  »  Ma  foi,  e'est  bon,  les 
voila  qui  se  devetirent. 

Quand  ils  furent  tous  prets, 
Joseph  Paillot  les  recommanda 
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dvd  k  di  5  tedpd  da 
lav.  «  e  n  fa  pe  no 
ped,  k  §ye.  pit  n 
pi'  no  pedr,  tit  di  td 

k  no  sro  da  lav, 
%  fare  k  tic  UekUn  fez  •' 
kukit !  kit  kit !  side  fa 
ka  vtrt  tttdj  depre  stv 
k  dira  kiiht  dvd,  e 
po  a  n  si  pedre  pe.  » 

///  dtfufd.  It  vivele 
k  shfen  da  lit  U  e 
po  k  si  nieten  e  nedji  a 
s  trend  e  be  e  po  a 
gya  kit  kit. 

me  e  majur  kel  evasl 
le  kitkii  sevadn'i, 
e  po  e  dvenl 
d  pit  rd  a  pu  rd.  le  du 
tra  vey  ketl  pe 
dvd  gill  hlkii  td  ke 
pyT,  me  e  natddl 
pu  rd  dcri 
yi.  €i  bi  kel  erlven 
tu  sil  d  latri  sd  d  le 
mar. 

ma  five,  vivele  kel  eti 
bl  dkd'?e,  vb  pyi 
hrer,  £  it  I -it  k  le  fan 
yew  bi  di  d  jar 


devant  que  de  se  jeter  dans 
l'eau.  «  II  ne  faut  pas  nous 
perdre,  qu'il  dit.  Pour  ne  pas 
nous  perdre ,  tout  du  temps 
que  nous  serons  dans  l'eau, 
il  faudra  que  chacun  fasse  : 
coucou  !  coucou  !  Cela  fait 
qu'on  ira  toujours  d'apres  ceux 
qui  diront  coucou  devant,  et 
puis  on  ne  se  perdra  pas.  » 

Fut  dit  fut  fait.  Les  voila 
qui  sauterent  dans  le  lin  et 
puis  qui  se  mirent  a  nager  en 
se  trainant  a  bas  et  puis  en 
disant  coucou. 

Mais  a  mesure  qu'ils  avan- 
gaient  les  coucous  s'eparpil- 
laient,  et  puis  ils  devenaient 
de  plus  en  plus  rares.  Les  deux 
ou  trois  vieux  qui  etaient  par 
devant  gueulaient  coucou  tant 
qu'ils  pouvaient,  mais  ils  n'en- 
tendaient  plus  rien  derriere 
eux.  Si  bien  qu'ils  arriverent 
tous  seuls  de  l'autre  cote  de  la 
mer. 

Ma  foi,  voila  qu'ils  etaient 
bien  anxieux,  vous  pouvez 
croire,  surtout  que  les  femmes 
leur  avaient  bien  dit  de  faire 
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et&syo  t  \d'  iljriii  am 
%  po  %  yce  djilnfiy. 

ma  five,  le  truffle  k  se 
rmeten  %  dir  huhu,  e  rekriyd 

5&  k  1 1  ill 

pe  le.  a  natdde  ra, 

e  5%ett€en  an  etadd. 
nnl  five,  vwele  ka  bn 

dl  gro  moma,  le  vzuele 

k  kmdsen  par'iva  (pe  eriva) 

yun  pe  yun,  me  de  bo 

moma  lun  epre  lair, 
ma  five,  sule  dure  lota, 

e  po,  e  le  foe 

detddr,  cyan  eve  lie. 

bdjl  pasyas,  e  po  el 

evi  po.  el  kmase 

elfdr  In  djn,  el  evi 

telma  gond  le  mar,  he 

5  le  djci  dl  vledj  etl 

vnu,  e  le\  erl  liyi'va.  lit 

ll  etc  tii  tresi,  l-itt  agfyboetei, 

e  yeve  de\  adre 

k  sftle  ete  hi  pat  a.  I 

vo  di,  el  an  evi  prtl 

fa  pu  s  far  e  liyivd. 

a  five,  le  vzuele  do  k 
sepraten  e  ft  la;  me  tii 
dl  ko  vivele  perno  k  le% 
erati. 

■ —  rata,  rata,  me~ 


attention  a  leurs  jeunes  hom- 
ines et  a  leurs  jeunes  lilies. 

Ma  foi,  les  voila  qui  se  re- 
mirent  a  dire  coucou,  a  recrier 
(appeler)  ceux  qui  n'etaient 
pas  la.  On  n'entendait  rien, 
ils  s'asse)'erent  en  attendant. 
Ma  foi ,  voila  qu'au  bout 
d'un  bon  moment  les  voila 
qui  commencerent  par  arriver 
un  par  un,  mais  des  bons  mo- 
ments l'un  apres  l'autre. 

Ma  foi ,  cela  durait  long- 
temps,  et  puis,  a  la  force  d'at- 
tendre ,  il  y  en  avait  qui  per- 
daient  patience,  et  puis  ils 
avaient  peur.  II  commencait 
a  y  faire  bien  jour;  ils  avaient 
tellement  abime  la  mer,  que 
si  les  gens  du  village  etaient 
venus  ils  les  auraient  tues.  Le 
lin  ctait  tout  trace,  tout  enche- 
vetre,  il  y  avait  des  endroits 
que  cela  etait  tout  broye.  Je 
vous  dis,  ils  en  avaient  prou 
fait  pour  se  faire  a  tuer. 

Ah  foi,  les  voila  done  qui 
s'appreterent  a  filer;  mais  tout 
d'un  coup  voila  Pernot  qui  les 
arreta. 

—  Rctez ,  retez ,   mes  en- 
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%fcL,  he  gye,  raid  vor  Ihl. 

5  na  pe  In  tu  di  nb^ 

nold  diki,  50 

no  bl  tu  le  ?  a !  se  yon 

eve  dnuuerd  del  lav  ?  a  ! 

e  fa  no  hold,  he 

§yl 

—  a !  pere  6,  he 
gyen  lit,  te  fuiri  bl 
re^o.  e  bl,  ma  five,  ha 
5  kot ;  eld,  hot, 
hue,  per  no. 

viuele  k  le  gefe-briyat 
le  v%i  metr  a  ro  elatu 
d  In  e  po  e  kmasl  pe 
hold,  e  hnasl  pe  le 
mm  :  «  hue  po  mwe  sa 
yiln,  »  he  gye,  e  po  e 
hotlniue  a  vlra,  du,  Ira, . . . 
h'i^ !  mdt'i,  el  a  mak 
mIii  !  vb  vwet  In  h  yd 
bi  fa  d  vo%  eratd,  el 

ma  five,  le  vzvele  In  kt  s 
meten  e  5i  rgedjd  e  poe 
dlr  :  kus  he  mak, 
has  hi  mak.  vweki 
le  inert,  vwele  lii  byd,  viuele 
stu-hi,  viuele  stu-le.  ma  fiue, 
e  truvl  he  yet) 
tu,  e  pd  ptitea  a  na 
tr-uve  ra  h  hir  a 


fants,  qu'il  dit,  retez  voir  ici. 
Ce  n'est  pas  le  tout  de  nous 
en  aller  comme  ceci,  sommes- 
nous  bien  tous  la  ?  ha !  S'il  y 
en  avait  demeure  dans  l'eau  ! 
ha !  II  faut  nous  compter,  qu'il 
dit. 

—  Ah  !  pardi  oui ,  qu 'ils 
dirent  tous,  tu  as  foutre  bien 
raison.  Eh  bien,  mafoi,  qu'on 
se  compte  ;  allons  ,  compte, 
toi,  Pernot. 

Voila  que  la  Gaite-Brillante 
les  fit  mettre  en  rond  alentour 
de  lui  et  puis  il  commenca  par 
compter.  II  commenca  par  la 
Virginie  :  «  Toi  puis  moi  e'est 
un,  »  qu'il  dit,  et  puis  il  con- 
tinua,  en  virant,  deux,  trois,... 
quinze !  Matin,  il  en  manque 
un  !  Vous  voyez  bien  que  j'ai 
bien  fait  de  vous  arreter,  hein  ! 

Ma  foi,  les  voila  tous  qui  se 
mirent  a  se  regarder  et  puis  a 
dire  :  qui  est-ce  qui  manque, 
qui  est-ce  qui  manque.  Voici 
la  Marie,  voila  le  Blanc,  voila 
celui-ci,  voila  celui-la.  Ma  foi, 
ils  trouvaient  qu'ils  y  etaient 
tous,  et  puis  pourtant  on  n'en 
trouvait  rien  que  quinze  en 
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hot  a!  sete  de  sursi 
k  sa,  i) ttill,  an 
eve  jemd  vu  suVbl 

«  eld,  rmet-vo, 
k$ye  remit',  inwe  1  ve 
rkotd,  st?  bbr  di  brlyat 
ni  se  pe  kola,  i 
so  €ur  ke  sa  tropd.  » 

ma,  five,  le  vwele  k  se 
rineten  a  ro,  e  po 
remfe  hnasl  e  kota  : 
«  le  djo~et  e  po  mvfe  sa 
yun,  du,  tra,...  H%! 
trindr  !  e  yd  makfutrt 
bl  yun,  »  kegye. 

ma  fiue,  le  vwele  k 
se  ri net 'en  e  se  rgedjd,  e  s 
Uipiita.  a  five,  e  si  rtruvl 
tu  e  po  e  yd 
make  yun,  sete  lit  §ydl! 

kind  far  ?  el  eti 
bl  a  beta,  tit  dl  ko, 
vwele  lii  miuen  Ice  f ye  s 
uietr  e  djnftyd  dvri  n 
gros  trivey 
kel  eve  fa  deu  n  lav 
pii  s  pesd  lit  tri  dl 
ta  kel  etdde  /q;  atr. 

«  vni  vlt !  vni  vit ! 
/v  §ye  eX  atr,  vweki 
not  efdr,  s  ko  ki  no 


comptant!  C'6taient  des  sor- 
ciers  qui  s'en  melaieni ,  on 
n'avait  jamais  vu  cela  ! 

«  Allons,  remettez-vous, 
que  dit  Ramelet,  moi  je  vais 
recompter,  cette  bade  de  Bril- 
lante  ne  sait  pas  compter,  je 
suis  siir  qu 'il  s'est  trompe  ». 

Ma  foi,  les  voila  qui  se  re- 
mirent  en  rond ,  et  puis  Ra- 
melet commenca  a  recompter : 
«  La  djo^et  et  puis  moi  e'est 
un ,  deux,  trois,...  quinze  ! 
Tonnerre !  il  en  manque  foutre 
bien  un,  »  qu'il  dit. 

Ma  foi,  les  voila  qui  se  re- 
mirent  a  se  regarder,  a  se  chi- 
poter.  Ah  foi ,  ils  se  retrou- 
vaient  tous  et  puis  il  y  en  man- 
quait  un,  e'etait  le  diable  ! 

Comment  faire  ?  Ils  etaient 
bien  embetes.  Tout  d'un  coup, 
voila  le  Moine  qui  fuit  se  met- 
tre  a  genouillon  devant  une 
grosse  trouille(merde  liquide) 
qu'il  avait  faite  dessus  une  lave 
pour  se  passer  le  temps  du 
temps  qu'il  attendait  les  autres. 

«  Venez  vite !  venez  vite  ! 
qu'il  dit  aux  autres,  void  no- 
tre   affaire,  ce   coup-ci   nous 
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vd  bi  vor  s  no^  i  vons  bien  voir  si  nous  y  som- 

so  Hi.  vivcya,  koln  mes  tous.  Voyons,  combien 

s  kin  dja  e  d  nd?  est-ce  qu'une  gens  a  de  nez  ? 

H  ldn  e  yun3  e;  e  bl !  elle  en  a  un,  hein;  eh  bien! 

no  va  trflpd  tii  nous  vons  tremper  tout  cha- 

teeku  not  nd  eldtu  d  cun  notre  nez  alentour  de  l'e- 

letro;  a  vore  bi  pe  Ui  nd  tron ;  on  verra  bien  par  le  nez 

k  no\  era  hi  trapt'i,  que  nous  aurons  tous  trempes, 

e  po  no  kotrd  le  et  puis  nous  compterons  les 

pttu  da  letro  :  aid  pertuis  dans  l'etron  :  autant 

d  pitta,  dta  d  dja.  »  de  pertuis,  autant  de  gens.  » 

fu  di  fufd.  le  vwt'le  k  Fut  dit  fut  fait.  Les  voila  qui 

it  nitien  e  jnii  e  Iain  se  mirent  a  genoux  a  l'entour 

d  letro,  e po  e  X}  de  l'etron,  et  puis  ils  y  trem- 

trapen  Ueku  tn  yit  nd.  perent  chacun  tous  leur  nez. 

ma  five,  ka  el  in  fa  Ma  foi,  quand  ils  eurent  fait 

1ft  in  e  po  lie  viln  le  tour  et  puis  qu'ils  virent 

kel  evl  tii  lii  nd  qu'ils  avaient  tous  le  nez  em- 

amedjdj  le  viuele  k  koten  merde,  les  voila  qui  compte- 

le  pteu.  evyi  rent  les  pertuis.  Ils  voulaient 

tit  hotd,  ml  djd%e  n  tous  compter,  mais  Joseph  ne 

latadi  pe  dine  :  l'entendait    pas   comme   <;a  : 

«  set  lii  min !  he  f;ye,  set  «  C'est  le  mien,  qu'il  dit,  e'est 

lii  mm  ;  i  vo  Id  pritd  p-ii  le  mien ;  je  vous  l'ai  prete  pour 

Zlfiird  vot  nd,  ml  sa  y  fourrer  votre  nez,  mais  c'est 

tii,  ivblidtdl  »  tout,  je  veux  compter!  » 

sa  bo,  vox  old  vor.  C'est  bon,  vous  allez  voir. 

lit  vivele  ki  s  beei  deu  Le  voila.  qui  s'abaissa  dessus 

letro,  pes  kel  efe  birlu,  l'etron,  parce  qu'il  etait  berlu, 

el  eve  preski  lii  nd  deu,  il  avait  presque  le  nez  dessus, 

e  po  le^  atr  efi  ebfai  et  puis  les  autres  etaient  abais- 
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et-it,  el  evi  It-  tei  ses  etou,   ils  avaient  la  tete 

len  kotr  l&tr  it  tilth)  l'une  contre  l'autre  en  tendant 

In  ho;  e  11  (;\1  pe  i  le  cou  ;  ils  ne  disaient  pas  un 

mu  d  1%  la  kel  hh  mot,  de  la  tant  qu'ils  avaient 

pb  hCin  6l  ilkii  a  peur  qu'on  n'aille  encore  en 

rtruvA  B%.  ma  fwt,  e  trouver  quinze.  Ma  foi,  ils  re- 

njedjj  lu  mwen  e  nuvjur  gardaient  le  Moine  a  mesure 

kel  efese  le  pteu  a  qu'il    effacait   les   pertuis   en 

kohl.  In  ill  kb,  lii  comptant.  Tout  d'un  coup,  le 

vwele  k  oil  dir :  «  Av~,  voila  qui  alia  dire  :  «  quinze, 

sii- !  a  !  »  seize !  Ah  !  » 

vwele  kh  mem  moma  Voila  qu'au  meme  moment 

ke  w$  a  I  tl  la]  kel  qu'il  faisait  ah  !  de  l'aise  qu'il 

eve,  lu  li\  atr,  k  net  avait,  tous  les  autres,  qui  n'en 

pyl  pu  daj  hit,  ll  pouvaient  plus  d'aise  etou,  lui 

tectteen  le  tei  da  le  presserent    la    tete    dans    la 

trwey  a  v~a  a !  til  trouille  en  faisant  ah  !  ah  ! 

On  raconte  aussi  hue  pb  mive  set  yun  en  parlant  des  con- 
seillers  municipaux.  —  Un  jour,  le  maire  convoque  les 
conseillers.  Ils  arrivent  lentement,  un  a  un.  Les  premiers 
arrives  perdent  patience ,  ils  veulent  que  la  seance  com- 
mence. Mais  le  maire  s'y  oppose,  l'ordre  du  jour  est  trop 
serieux  :  il  s'agit  de  renommer  un  garde  champetre.  Plu- 
sieurs  disent  que  tout  le  monde  est  present.  Le  maire  veut 
s'en  assurer  en  les  ohligeant  a  se  compter.  L'un  d'eux  fait 
mettre  les  autres  en  rond,  compte  et  dit  en  se  touchant  la 
poitrine  et  en  en  designant  un  autre  :  «  Hue  pb  mvfe  sa  yun.  » 
II  en  manque  un.  Pourtant  tout  le  monde  se  regarde  et 
affirme  qu'on  est  au  complet.  Le  maire  n'entend  pas  de 
cettc  oreille ,  il  faut  que  le  compte  y  soit.  Un  deuxieme 
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compte  de  nouveau,  puis  un  troisieme,  mais  en  disant 
toujours  :  hue  po  mice  sti  yun,  resultat,  toujours  un  absent. 
Enfin  Tome  engage  ses  collegues  a  sortir  dehors,  il  a  une 
idee.  On  l'ecoute.  Devant  la  porte  de  la  mairie,  une  vache 
vient  de  faire  une  grosse  bouse.  Tous  les  conseillers  y  font 
un  trou  avec  le  doigt.  On  compte  les  trous  et  Ton  voit 
que  Ton  est  au  complet. 
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LES  CHANTRES  DE  BOURNOIS 
le  teatrl  d  hunt1. 


vivele  k  land  di  gra 
uve,  kek  djii  dvil 
mve,  el  i  vfe  i  fre  d 
lit.  se  pur  dja  d 
biine  iio~l  pc  pet  a  ; 
e  phi  ytt  ta 

clu tii  di  fund  e  ka%d  di 
meted,  ta.  a!  rndfwe, 
cl  eft  hi  ahd'^t 
ttrtu;  le  rekolt  eft  evu 
bl  marlir,  e  po,  pe 
d-eu  lu  niene'i,  luve  eve 
hniisi  d  bwen  ir,  e 
po  sfile  ete  bl  Iwe  dt 
snedji  bit  be  ta. 

ke  mi^er,  me\  efa ! 
e  yeve  le  mivet'i  de 
dja  k  rievi  dedje  pu 
ra  di  tu  den  yce  suit. 

sele  iik-it  broto  k 
ete  lit  pa  ina  hdje,  e 
neve  pa  pe  n  brue  di  five, 


Voila  que  l'annee  du  grand 
hiver,  quelques  jours  dcvant 
Noel,  il  y  faisait  un  froid  de 
loup.  Ces  pauvres  gens  de 
Bournois  n'osaient  pas  sortir; 
ils  passaient  leur  temps  alen- 
tour  du  fourneau  a  causer  du 
mechant  temps.  Ah !  ma  foi, 
ils  etaient  bien  anxieux  ter- 
tous ;  les  recoltes  etaient  eues 
bien  mediocres,  et  puis,  par 
dessus  le  marche,  1 'hiver  avait 
commence  de  bonne  heure,  et 
puis  cela  etait  bien  loin  de 
snager  (presager)  le  beau 
temps. 

Quelle  mi  sere ,  mes  en- 
fants !  II  y  avait  la  moitie  des 
gens  qui  n'avaient  deja  plus 
rien  du  tout  dans  leurs  gre- 
niers. 

C'etait  encore  Broto  qui 
etait  le  plus  mal  loge,  il  n'a- 
vait  plus  pas  un  brin  de  foin, 
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e  ni  dmiuere  pu  k 
du  tret  but  di  pey 

tut  rt'td  ke  yh'c  pyu 
deu,  e  po  sete  til  su  kcl 
eve  pfi  Ivwend  se  du 
dn,  betist  e  po  remle. 
e  5  vweye  €u  le  viuey  d  le 
leyi  kriva  d  fe,  phfo, 
la  mwe,  e  nfeye 
pe  sddji  dold  eetd 
ah  pu  li  beyi, 
le  djd  ne-vl  dje  pe 
pfiyt.  mafwe,  mobroto 
n  seve  pe  k  far.  lu 
v-wele  k  56  met  1  e  rejyetei. 
e  poe  s  gye  til  di 
ko  :  «  i,  ba  I  lu  sdtimd 
n  n&ri  pe,  betht  a 
ujd,  e  71  po  pu  old  e 
sell  teertei  le  sa, 
no  so  tru  Iwe  di 
lyo;  Iki,  nu  n  ma 
beyre  I  so,  sa  kmd 
a  di,  kzve,  e  n  va  pe- 
so ku  pye  dav.  eld, 
futa-l-u  dfu,  e  vire 
re^yi  Tevu  %  pure,  b-ugr,  a 
n  po  pefdr  su  k  a  n 
po pt'fdr.  a  reprddja 
1  pueno,  i  pnird 
nceri  rtmle  juske  le 


il  ne  lui  demeurait  plus  que 
deux  trois  bottes  de  paille  tou- 
tes  ratees  qu'il  y  avait  plu  des- 
sus,  et  puis  c'etait  tout  ce  qu'il 
avait  pour  hiberner  ses  deux 
anes,  Baptiste  et  puis  Ramelet. 
II  se  voyait  sur  la  veille  de  les 
laisser  crever  de  faim,  parce 
que,  helas  moi,  il  ne  fallait 
pas  songer  d'aller  acheter  quel- 
que  chose  pour  leur  bailler, 
les  gens  n'avaient  deja  pas 
pour  eux.  Ma  foi,  mon  Broto 
ne  savait  pas  que  faire.  Le 
voila  qui  se  mit  a  reflechir. 
Et  puis  il  se  dit  tout  d'un 
coup  :  «  Ah,  bah !  le  sentiment 
ne  nourrit  pas,  Baptiste  est 
use,  il  ne  peut  plus  aller  a 
Salins  chercher  la  (le)  sel, 
nous  sommes  trop  loin  de 
Lyon ;  ici,  personne  ne  m'en 
baillerait  un  sou,  c'est  comme 
on  dit,  quoi,  il  ne  vaut  pas 
son  cliI  plein  d'eau.  Allons, 
foutons-le  dehors,  il  ira  rou- 
siller  ou  il  pourra,  bougre,  on 
ne  peut  pas  faire  ce  qu'on  ne 
peut  pas  faire.  En  epargnant 
un  petit  peu,  je  pourrai  nour- 
rir  Ramelet  jusqu'a  la  sortie 
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pclafu  ;  e  vet 

mu  a  vor  krivd  yiln  kt 

tin.  » 

sa  bo,  lu  v-wele  k  oil 
detetei  s  pur  buriko, 
e  po  k  In  in  tic  pedr  a 
inweta  ill  bo;  e  po  tit 
lu  Id  di  l£iul,  d,  sa 
rvlna,  broto  gye  :  «  me 
pur  bet,  ve,  suit  in  fa 
pru  iini  bl  di  t  rrie'trl 
kuivii  pe  1  la  porty. 
me,  la  iirwc,  e  ut'  pe 
miveyl  d  far  Utrtma !  » 

ml  cLeito  k  broto  fu 
hue,  an  a  yS  hi  d  si 
ilc'iila,  vivele  k  mo  bet  1st 
s  inetl  e  dfigd,  e  djlgd 
daj,  lu  matl !  his  k 
lere  kru,  e?  e  In, 
sa  J;  e  vo  fa  koto, 
ke  vne  d  tin  da  se 
gros  tit  dan  I  pya  di 
fjydl.  vc\  old  vor. 

el  eve  telind  lebitud 
dl  ler  le  ga^et  a  nizvetd  d 
le  vi,  di  Id  k  broto 
s  sule  %  loberj,  ke 
shv  lit  sii  k  e  yeve  d 
nuve. 

ma  five,  vwele  kl  justlma 


dehors  (printemps) ;  il  vaut 
mieux  en  voir  crever  un  que 
deux.  » 

C'est  bon,  le  voila  qui  alia 
detacher  ce  pauvre  bourricot, 
et  puis  qui  le  mena  perdre  au 
moitan  du  bois;  et  puis  tout 
le  long  du  chemin  ,  en  s'en 
revenant,  Broto  disait  :  «  Ma 
pauvre  bete,  va,  cela  me  foit 
prou  mal  bien  de  te  mettre 
dehors  par  un  temps  pareil, 
mais,  helas  moi,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  faire  autrement !  » 

Mais  aussitot  que  Broto  fut 
loin,  (en)  au  lieu  que  de  se  de- 
soler,  voila  que  mon  Baptiste 
se  mit  a  danser,  a  danser  d'ai- 
se,  le  matin  !  Qui  est-ce  qui 
l'aurait  eru,  hein  ?  Eh  bien, 
c'est  qu'il  vous  faut  conter 
qu'il  venait  de  tirer  dans  sa 
grosse  tete  d'ane  un  plan  du 
diable.  Vous  allez  voir. 

II  avait  tellement  l'habitude 
de  lire  la  gazette  au  moitan  de 
la  voie,  du  temps  que  Broto 
se  saoulait  a  l'auberge,  qu'il 
savait  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
nouveau. 

Ma  foi,  voila  que  justement 
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du  tri  djii  dva  el  eve 
le  da  le  gd~et  ha 
dniade  de  tedtr  pit 
nwe  e  b^oso,  e  po  % 
vne  d  si  revijd  d  sitle. 

«  a  !  a !  he  s  §ye  tu 
dl  ho,  no  n  so  pe 
pri,  mo  nui  Iryo  d 
krotp,  no  n  so  pe 
pri.  a  !  e  fa  de  ted.tr 
e  b~oso !  e  In,  sa 
pit  d\  eur  he  nan  e  pe 
yiln  pit  teatd  hnia  nnve ! 
he  (;\e.  1  man  iTve 
teatd  le  ho,  no  d  bice, 
le,  an  eva  le  gefe !  »  e  po 
lit  vwele  k  se~  rrieti  e  brfyi 
e  po  %  Ivd  lit  ku  ddj  a 
sdn  old  e  b%oso. 

me  e  piuen  eve  tu  fa 
dti  Ira  hdbd,  h  lu 
viuele  k  rdhotri  miro, 
lit  tel  d  perse,  le  par 
bet,  %  briye  a  pi  dl 
bw%eo  kmd  s  a  leve 
evu  kyii'd. 

—  has  fa  te  ? 

mdn  eml,  k  It  i;ye  betlst, 
has  he  t  fa  hi  e  pydrd 
ei  fo? 

—  yd  he  fa  k  i  hrev 


deux  trois  jours  devant  il  avait 
lu  dans  la  gazette  qu'on  de- 
mandait  des  chantres  pour 
Noel  a  Besancon,  et  puis  il 
venait  de  se  raviser  de  cela. 

«  Ah  !  ah  !  qu'il  se  dit  tout 
d'un  coup,  nous  ne  sommes 
pas  pris,  mon  ami  caillou  de 
Broto,  nous  ne  sommes  pas 
pris.  Ah  !  il  faut  des  chantres 
a  Besancon !  Eh  bien ,  e'est 
pour  du  sur  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  pour  chanter  comme  moi! 
qu'il  dit.  Je  m'en  envais  chan- 
ter les  lecons,  110m  de  bleu, 
la,  en  avant  la  gaite !  »  Et  puis 
le  voila  qui  se  mit  a  brailler 
et  puis  a  lever  le  cul  d'aise  en 
s'en  allant  a  Besancon. 

Mais  a  peine  avait-il  fait 
deux  trois  enjambees  que  le 
voila  qui  rencontra  Mireau, 
le  chien  de  Perset.  La  pauvre 
bete,  il  braillait  au  pied  d'un 
buisson  comme  si  on  1' avait 
eu  tue. 

—  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 
mon  ami,  que  lui  dit  Baptiste, 
qu'est-ce  que  tu  fais  ici  a  pleu- 
rer  si  fort  ? 

—  J'ai  qu'il  faut  que  je  creve 
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iki  d  miuetd  d  le  nwedj,  k 
^ye  s  pur  miro.  per  se- 
me Udpd  d  miuetd,  d  le  vi 
tyre  mevwe  emd,  pesk 
i  n  po  pu  old  e  le 

t€%5. 

—  eld,  eld,  Itv-tt, 
Inosd,  ve,  liv-tt. 
te  bl  d  le  teds  he 
te  teesi,  e  ne  pwe  d 
md  sd  rmedy  mo 
gfod.  te  n  bel  vwd, 
sfile  vd  d  lo,  mo  ft; 
vi  devil  mice,  i  ve 
tedte  le  Isd  e  b^oso,  vi 
devu  mwe,  U  vore  vor 
k  fere  blto  de  6  e 
rt%yi  devii  d  le  pa 
eldtii. 

a  five,  s  pur  miro, 
kete  re^ini  e  peri,  11 
dmdde  pe  mi,  vo 
pyx  krer,  e  s  levi  tit 
kosidd,  e  po  e  siyl  Idn  d 
satd  e  pi  gege. 

kd  e  fun  1  po 
pu  live,  e  rdkdtren  le 
mik  dt  le  babe  k  pytvre 
e  tead  Idrm  a  grula 
(I  fre  a  pi  din  bvfen. 
miro  tie  dedje  tit  rdgeyh'dl 


ici  au  moitan  de  la  neige,  que 
dit  ce  pauvre  Mireau.  Perset 
m'a  jete  au  moitan  de  la  voie 
apres  m'avoir  ereinte ,  parce 
que  je  ne  peux  plus  aller  a  la 
chasse. 

—  Allons,  allons,  leve-toi, 
innocent  (fou),  va,  leve-toi. 
Tu  as  bien  de  la  chance  qu'il 
t'a  chasse,  il  n'y  a  point  de 
mal  sans  remede,  mon  gar- 
con.  Tu  as  une  belle  voix, 
cela  vaut  de  Tor,  mon  fils ; 
viens  d'avec  moi,  je  vais  chan- 
ter les  lemons  a  Besancon,  viens 
d'avec  moi ,  tu  verras  voir 
que  tu  auras  bientot  des  os  a 
rousiller  d'avec  de  la  viande 
alentour. 

Ah  foi,  ce  pauvre  Mireau, 
qui  etait  resigne  a  perir,  ne 
demanda  pas  mieux,  vous  pou- 
vez  croire,  il  se  leva  tout  con- 
sole, et  puis  il  suivit  l'ane  en 
sautant  a  cloche-pied. 

Quand  ils  furent  un  peu 
plus  loin,  ils  rencontrerent  la 
chatte  de  la  Babet  qui  pleurait 
a  chaudes  larmes  en  pleurant 
de  froid  au  pied  d'une  borne. 
Mireau  etait  deja  tout  ragail- 
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a  sodja  e  sit  k  y 
eve  pr ft  mi  Ian,  lit  vwele  k 
san  oil  topa  deu  lepal 
e  le  mlh. 

—  e  bJ,  has  he 

ye?  twci  hit  te  di  teegri. 
te  prii  €ur  leyt 
fur  le  pti  livr  kind 
mwe  yd  rev  by  a  detrepd  le 
gro,  e  po  a  tavvfey 
krfrvd  pit  tepar  e  vlvr 
an  old  yond  deu  le  sobr 
a  stt  se^o-hi. 

—  0,  dct  s  deri 
td,  le  babe 

n  %\e  rd  k  df  m 
bitryddd.  el  gye  k  yeteteo 
de  griyo  e  le  hit 
de  ret  pil  m  savd  a 
le  kujen  ha  i  le^  at  ado 
deu  lu  suit,  el 
vye  mteth  de  lunet 
pu  vor  le  ref  medji 
da  mo  esit,  e  po 
tudj  de^  efdr  dine, 
e  po  tut  le  five  h  I 
vyo  d\r  mo  hrcdo  d%u 
levds,  el  mehdpiise  e  ho 
d  freteku 

d  rentes,  s  metl,  el  le  di 
kZl  vye  mold  niveyi 


lardi  en  songeant  a  ce  que  lui 
avait  promis  l'ane,  le  voila  qui 
s'en  alia  taper  dessus  l'epaule 
a  la  chatte. 

—  Eh  bien,  qu'est-ce  qu'il 
y  a  ?  Toi  etou  tu  as  des  cha- 
grins. Tu  as  prou  sur  laisse 
fuir  les  petits  lievres  comme 
moi  j'ai  oublie  d'attraper  les 
gros,  et  puis  on  t'envoie  cre- 
ver  pour  t'apprendre  a  vivre 
en  allant  glaner  dessus  les  som- 
bres  en  cette  saison-ci. 

—  Oui,  depuis  ce  dernier 
temps  (cet  automne),  la  Babet 
ne  faisait  rien  que  de  me  bu- 
ry add.  Elle  disait  que  j'atta- 
chais  des  grelots  a  la  queue 
des  souris  pour  me  sauver  a 
la  cuisine  quand  je  les  enten- 
dais  dessus  le  grenier.  Elle 
voulait  m'acheter  des  lunettes 
pour  voir  les  souris  manger 
dans  mon  assiette,  et  puis  tou- 
jours  des  affaires  comme  ca, 
et  puis  toutes  les  fois  que  je 
voulais  dlr  mon  credo  dessous 
l'avance,  elle  mehdpiise  a  coups 
de  frtteku  (manche  a  balai) 
de  balai.  Ce  matin,  elle  a  dit 
qu'elle  voulait  m'aller  noyer 
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/  /'/  s  swt,  e  po  i  in 
so  star,  le .' 

—  eld !  eld !  lev  \t, 
nfc  fey,  k  It  c,ye  hi  tei, 
l  ve  I'm  devii  no.  s 


blto  etrl  hi,  ve",  vi 

dcvfi  no. 

—  %  li'Vil  5  k  vo~ 
old  ?  k  c;yt'  le  mik. 

—  kwej-ti,  k  li  §ye  tu 
btdma  miro,  rgedj, 
vwele  I'etist,  e  ve  teatd 

le  meleii  e  b%pso, 
Teretvek  v  e  ekri ;  vi 
vit,  mdti,  no  va  etre 
hi  ovwlnd,  ve! 

vo  pyi  krer  ke 

ste  pur  mile  nil 
dmcide  pe  ta  pit  s 
desidei,  el  sre  bl  old  a 
t;ydl  pit  n  pe  vol  a  d^u 
In  freteku  d  le 
bd.be.  le  vwele  k  se  peine 
le%  ay  e  po  k  si  met)  e 
sd'r  betlst  e  po  miro. 

ha  e  fun  a  d%u 
di  lea -few,  le  vwele  k 
ven  lit  vey  pulo  d  pi  pi 
Mte  til  depximd  e  po 


dans  le  ruisseau,  et  puis  je  me 
suis  sauve,  la ! 

—  Allons!  allons  !  leve-toi, 
ma  fille,  que  lui  dit  le  chien, 
tu  vas  venir  d'avec  nous.  Si 
on  nous  a  buryadd,  nous  vons 
bientot  etre  bien,  va,  viens 
d'avec  nous. 

—  Et  lavou  est-ce  que  vous 
allez  ?  que  dit  la  chatte. 

—  Tais-toi,  que  lui  dit  tout 
doucement  Mireau,  regarde, 
voila  Baptiste,  il  va  chanter 
les  matines  a  Besancon,  I'ar- 
cheveque  lui  a  ecrit;  viens 
vite ,  matin ,  nous  vons  etre 
bien  avoines  (bien  nourris), 
va! 

\Tous  pouvez  croire  que 
cette  pauvre  chatte  n'en  de- 
mandait  pas  tant  pour  se  de- 
cider, elle  serait  bien  alle  au 
diable  pour  ne  pas  aller  des- 
sous  le  manche  a  balai  de  la 
Babet.  La  voila  qui  s'essuya 
les  yeux  et  puis  qui  se  mit  a 
suivre  Baptiste  et  puis  Mireau. 

Quand  ils  furent  au  dessous 
du  Champ-Faivre,  les  voila  qui 
virent  le  vieux  coq  de  Piedpied 
qui  etait  tout  deplume  et  puis 
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k  5i  save  da  le  bar  a 
'gild  kind  s  a  leve 
evu  liyibA. 

—  vol  vol  lu  pulo  d 
pi  pi  k  5  sav,  vo, 

k  f;yc  le  nuk,  1  50  mr 
kel  e  ak  etu,  1 
man  dve  vor. 

ma  fwt,  le  vwele  k  se  metl 
%  fur  ve  lu  pulo. 

—  e  Ms  ke  t  fu  d 
klsud  a  fo,  kel  It  tjye, 
aske  le  kakel  a 

prat  pit  t  rd'tl  ? 

■ —  6  el  na  pe  prat,  e 
n  5y  d  mak  gdr,  ve, 
k  L;\e  lu  pit  Id.  sfod 
pipf  n  fa  pu  ra  k 
de  met-eerkwa  e  ko  d  bato 
adto  ke  nidtd 
leatci;  e  m  di  kin  teat 
djenid  ra  k  lu  meted 
ta,  e  pbk  sa  m-we 
ki  56  le  ha\  kel  1  fa  1 
€i  pi  ta,  %  po  lu  viuele 
k  vT  di  dir  ke  111 
vye  Hyiad  5  side,  me  el  e  be 
e  far,  ve,  e  na  pe  pra  d 
si  Ivfetei  le  bobiuln  devil 
mo  mweyo,  1  n 
vo  pu  rdtrci,  lei 


qui  se  sauvait  dans  les  haies  en 
gueulant  comme  si  on  l'avait 
eu  tue. 

—  Vois !  vois !  le  coq  de 
Pied  pied  qui  se  sauve,  vois, 
que  dit  la  chatte,  je  suis  sure 
qu'il  a  quelque  chose  ctou,  je 
m'en  envais  voir. 

Ma  foi,  la  voila  qui  se  mit 
a  fuir  vers  le  coq. 

—  Et  qu'est-ce  tu  fuis  en 
criant  si  fort,  qu'elle  lui  dit, 
est-ce  que  la  cauquelle  est 
prete  pour  te  rotir  ? 

—  Si  elle  n'est  pas  prete,  il 
ne  s'y  en  manque  guere,  va, 
que  dit  le  coq.  Ce  fou  de 
Piedpied  ne  fait  plus  rien  que 
de  me  chasser  a  coups  de  ba- 
ton aussitot  qu'il  m'entend 
chanter;  il  dit  que  je  ne  chante 
jamais  rien  que  le  mechant 
temps,  et  puis  que  c'est  moi 
qui  suis  la  cause  qu'il  y  fait  un 
si  laid  temps,  et  puis  le  voila 
qui  vient  de  dire  qu'il  me  vou- 
lait  tuer  ce  soir,  mais  il  a  beau 
a  faire,  va,  il  n'est  pas  pret  de 
se  lecher  les  babouines  d'avec 
mon  mouillet  (sauce),  je  ne 
veux  plus  rentrer,  la  ! 
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—  /  fir  ma  five  vor 
hi,  k  lifye  le  mlk, 
eutii  k  /('  n  bcl  dkt'i~yo. 
ekuty  viveki  betisl 
k  set  vee  bfasd  pit 
I  rata  nwe,  vi  devil 
no,  betist  dl  k  leeevek 
no  vo  bi  fdr 
diiatte,  5a  son  emi,  I 
ye  ekri  :  dhm  n 
vwd  kma  le  tun,  a  pold 
(pour  po  old)  tupeUu. 

i u a  f  we,  vivele  k  In  pit  Id  s 
in  met  i  vit  %  reredji  se  dii 
trti  pyem,  sett  in 
ekirve,  la  mwe,  e  po  e  5 
nieti  e  sctr  le  mik  sa  a 
d 'ii add  dl  lair. 

«  6  ho  hi  no  so 
pru,  k  yy%  betlst,  e  po 
no  pya  merUi,  no 
d  tandr !  he  mu^ik 
no  va  fdr !  a  nan  ere 
djemd  pwe  atadu 
d  porey  e  se  dja,  depadjd 
no  dold.  » 

sa  bo,  le  I'-wt'le  do 
pete)  pit  bxpso. 

ml  ei  ft  nierteu 
ke  si  evu,  e  n  pyen 
pi  erlvd  s  djii  le.  %l  eriven 


—  Tu  feras  ma  foi  voir 
bien,  que  lui  (lit  la  chatte,  sur- 
tout  que  tu  as  une  belle  occa- 
sion. Ecoute,  voici  Baptiste 
qui  s'en  va  a  Besancon  pour 
chanter  Noel ,  viens  d'avec 
nous,  Baptiste  dit  que  l'arche- 
veque  nous  veut  bien  faire 
honnetete,  e'est  son  ami,  il 
lui  a  ecrit  :  Viens,  d'avec  une 
voix  comrae  la  tienne,  on  peut 
aller  tout  partout. 

Ma  foi,  voila  que  le  coq  se 
mit  vite  a  raranger  ses  deux 
ou  trois  plumes,  e'etait  un 
ekiive,  helas  moi,  et  puis  il  se 
mit  a  suivre  la  chatte  sans  en 
demander  de  1' autre. 

«  Ce  coup-ci,  nous  sommes 
prou,  que  dit  Baptiste,  et  puis 
nous  pouvons  marcher,  nom 
de  tonnerre !  Quelle  musique 
nous  vons  faire  !  On  n'en  aura 
jamais  point  entendu  de  pa- 
reille  a  Saint-Jean,  depechons- 
nous  d'aller.  » 

C'est  bon ,  les  voila  done 
partis  pour  Besancon. 

Mais  si  forts  marcheurs 
qu'ils  soient  eus,  ils  ne  purent 
pas  arriver  ce  jour-la.  Ils  arri- 
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just  e  ro  nee 
ve  lu  bo 
d  bral. 

«  me%  emi,  k  li  §ye 
betlst,  %  ye  pc  mweyl 
dold  pu  hue  ajdai, 
peskt  nb\  erivrl 
tru  td  pu  no  pri^atd 
a] dee;  kind  s  he 
no  fri  pu  old  e 
loberj!  1  na  pet  so.  » 

—  n  no  netu,  no 
n  na  pzue,  k'gyen 
lc~  air. 

—  e  bl,  vzuekl  sit  /.v 
no  fa  fdr,  ke  rgye 
betfct.  vweki  hi  bo,  %  no 
fa  y  atrd,  e  pb  nb\  i 
kweterd.  vyi  vo  ? 

—  e  bl,  sa  de  re%p, 
mosyt  betlst,  s 

no  vyd,  sa  kind 
vo  vuri,  e. 

nidfi,  betist  se  rdrose, 
sete  In  In  mdtr  e 
po  lu  In  pu  inell,  e  po 
s  nete  pu  kind  tei 
broto,  kd  li  v%e  todre 
lu  hi  e  ho  d  bato  an  y 
gyd  muri,  teervot,  e  po 

Conies 


verent  juste  a  raie  nuit  (a  la 
tombee  de  la  nuit)  vers  le  bois 
de  Branne. 

«  Mes  amis,  que  leur  dit 
Baptiste,  il  n'y  a  pas  moyen 
d'aller  plus  loin  aujourd'hui, 
parce  que  nous  arriverions 
trop  tard  pour  nous  presenter 
aujourd'hui;  comment  est-ce 
que  nous  ferions  pour  aller  a 
l'auberge !  Je  n'ai  pas  un 
sou.  » 

—  Ne  nous  netou ,  nous 
n'en  n'ons  point,  que  dirent 
les  autres. 

—  Eh  bien ,  voici  ce  qu'il 
nous  faut  faire ,  que  redit 
Baptiste.  Voici  le  bois,  il  nous 
faut  y  entrer,  et  puis  nous  y 
coucherons.  Voulez-vous  ? 

—  Eh  bien,  e'est  des  rai- 
sons,  monsieur  Baptiste,  si 
nous  voulons,  e'est  comme 
vous  voudrez,  hein. 

Matin,  Baptiste  se  redres- 
sait,  e'etait  lui  le  maitre  et 
puis  lui  le  plus  malin,  et  puis 
ce  n'etait  plus  comme  chez 
Broto,  qu'on  lui  faisait  tordre 
le  cul  a  coups  de  baton  en  lui 
disant  muri,   teervot,   et  puis 
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tit  de  no  ka  no\  pe 
dir,  metna,  sett  d'edje 
mosyi  bcttst,  bugrt, 
suit  die  In. 

a  five,  le  vzvele  katren 
l  bo.  e  po  justema 
e  &h  trd  pa  d  le 
li^jr,  %  sy  truve  1  be 
gro  Uan ! 

«  rata,  raid,  me\  cnu, 
k§ye  bet  1st,  vweki  In 
not  efdr.  no  va  kwetei 
ki.  mwe,  l  dmwerrd 
d%u  lu  te&n  devu 
miro,  twe,  nukot,  ft  grepire 
da  le  braU,  e 
po  twe,  p\p\,  te  motre 
ttit  a  dtu  d  le  korlot, 
peske,  va,  daj  lu  deu, 
t  no^  evetetre  sel  l 
vi  keku,  doe  bit 
deu  t  vo  bl  vor,  peske 
no,  a  d?u,  no  n 
vora  ra;  e,  te  bl 
kopril  » 

—  a  pert  win,  mosyi 
bet i st,  yd  pru  kopn, 
boswe,  mosyi  betlst. 
hfvfe,  vzvele  k  mlro  e 
po  le  mlk  It  beyen 
bi  lu  bosive  etu,  e  po 


tout  des  noms  qu'on  n'ose  pas 
dire.  Maintenant,  c'etait  deja 
monsieur  Baptiste  ,  bougre  , 
cela  allait  bien. 

Ah  foi,  les  voila  qui  en- 
trerent  au  bois.  Et  puis  juste- 
ment  a  deux  trois  pas  de  la 
lisiere,  il  s'y  trouvait  un  beau 
gros  chene ! 

«  Retez,  retez,  mes  amis, 
que  dit  Baptiste,  void  bien 
notre  affaire.  Nous  vons  cou- 
cher  ci.  Moi,  je  demeurerai 
dessous  le  chene  d'avec  Mi- 
reau,  toi,  Chattotte,  tu  grim- 
peras  dans  les  branches,  et 
puis  toi,  Piedpied,  tu  monte- 
ras  tout  au  dessus  de  la  cime, 
parce  que,  vois,  depuis  le  des- 
sus, tu  nous  avertiras  s'il  y 
vient  quelqu'un,  depuis  le 
dessus  tu  veux  bien  voir,  parce 
que  nous,  au  dessous,  nous  ne 
verrons  rien ;  hein,  tu  as  bien 
compris  ?  » 

—  Ah  pardi  oui,  monsieur 
Baptiste,  j'ai  prou  compris, 
bonsoir,  monsieur  Baptiste. 
Ah  foi,  voila  que  Mireau  et 
puis  la  chatte  lui  donnerent 
bien  le  bonsoir  etou,  et  puis 


LES    CHANTRES    DE    BOURNOIS 


179 


e  s  meten  teeken  e  yii 
pyespU  dreml. 

ma  fwc,  a  bu  dl  momd, 
le  v-wele  k  ell 
bl  a  tre  d  sond,  % 
po,  tu  dl  ko,  viuele  tii 
pit  Id  k  se  meti  e  /<•-  epld  : 
«  revweyi-vo !  revuJeyi- 
vo !  »  ke^_  1  cjye  in 
bahna,  «  1  viue  iki  d 
lalre  sti  I  pte  beku 
ke  ye  n  teadel 
dtl ma.  I  so  eur  he 
sa  1  beku  d  teerbiuem. 
s  no^  y  oil  dmddd  e 
huetei,  no  srl 
ptetre  me  kiki.  » 

«  €utu  ke  nfdre 
pe  no^  ar&yi,  k  gye 
betist,  eylfdfutri 
fraud  iki,  no  purl  pru 
riskd  d  remesd  le 
rum.  selmd,  krel  de 
meler,  me%  efd,  hret 
de  meler,  e  n  no  fa  pold 
(pr  pe  old)  tilt  e  lefwe.  sftle 
va  mi  k  le  mik  y  dl, 
li  Hit  sd,  vo 
koprat.  el  vire  lu 
balmd  rgedjd  %  le  fnetr,  a 
n  le  vo  pe  vor.  » 


ils  se  mirent  chacun   a  leur 
place  pour  dormir. 

Ma  foi,  au  bout  d'un  mo- 
ment, les  voila  qui  etaient 
bien  en  train  de  sonnet ,  et 
puis,  tout  d'un  coup,  voila  le 
coq  qui  se  mit  a  les  appeler  : 
«  reveillez-vous !  reveillez- 
vous !  »  qu'il  leur  disait  tout 
doucement,  «  je  vois  ici  de 
l'autre  cote  un  petit  beku  (ca- 
bane)  qu'il  y  a  une  chandelle 
d'allumee.  Je  suis  sur  que 
e'est  un  beku  de  charbonniers. 
Si  nous  allions  demander  a 
coucher,  nous  serions  peut- 
etre  mieux  qu'ici.  » 

«  Surtout  qu'il  ne  faudrait 
pas  nous  enrouer,  que  dit 
Baptiste,  il  y  fait  foutre  fris- 
quet  ici,  nous  pourrions  prou 
risquer  de  ramasser  la  (le) 
rhume.  Seulement,  crainte  de 
malheur,  mes  enfants,  crainte 
de  malheur,  il  ne  nous  faut  pas 
aller  tous  a  la  fois.  Cela  vaut 
mieux  que  la  chatte  y  aille, 
elle  toute  seule,  vous  cora- 
prenez.  Elle  ira  tout  douce- 
ment regarder  a  la  fenetre,  on 
ne  la  veut  pas  voir.  » 
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ma  five,  vwele  k  le  mik 
sdn  oli  espyond  tu 
balmd  e  le  fnetr  dl  beku. 

le  vwele  k  meti  so  dey 
da  i  pU  pteulo, 
e  po  el  rtmuye  le  kti. 
sii  kel  vweye  dve  retri 
be,  ve.  til  dl  ko,  le 
vwele  k  sati  e  le  vala  e 
po  k  sa  rvtne  vlt  ve 
le%  air. 

«  %  In,  kt'l  i  gyen 
tit,  leas  M  sa  k 
te  vu  ?  » 

«  a,  kas  hi  sa  k  yd  vu  ? 
k  ^ye  le  mik,  kas  ke 
sa  k  yd  vu  ?  e  bi,  yd 
vu  k  sdbll  beku, 
trie  sa  k  s  nd  pi  de 
teerbweni  he  ye  dda. 
vo  npiirl  pe  lit  demnd, 
vet.  e  bi,  e  ye  n 
gros  rid  de 
voUr  k  so  a  tre  di  s 
fdr  I  siipa !  me\  efa, 
&  !  s  vo  viveyi,  tut  le 
mermit  so  pyen  de  bo 
friko,  e  po  le  tab\e  pyen 
d  le  ta  ke  \r  d  tittse, 
d  bruyoe  c  po  d  tedb 
de  Ui, 


Ma  foi,  voihi  que  la  chatte 
s'en  alia  espionner  tout  dou- 
cement  a  la  fenetre  du  beku. 

La  voila  qui  mit  son  ceil 
dans  un  petit,  tout  petit  trou, 
et  puis  elle  remuait  la  queue. 
Ce  qu'elle  voyait  devait  etre 
beau,  va.  Tout  d'un  coup,  la 
voila  qui  sauta  a  la  vallee  et 
puis  qui  s'en  revint  vite  vers 
les  autres. 

«  Eh  bien,  qu'ils  lui  dirent 
tous,  qu'est-ce  que  e'est  que 
tu  as  vu  ?  » 

«  Ah,  qu'est-ce  que  j'ai  vu  ? 
que  dit  la  chatte,  qu'est-ce  que 
e'est  que  j'ai  vu  ?  Eh  bien,  j'ai 
vu  que  e'est  bien  un  beku, 
mais  ce  n'est  pas  des  char- 
bonniers  qu'il  y  a  dedans. 
Vous  ne  pourriez  pas  le  devi- 
ner,  allez.  Eh  bien,  il  y  a  une 
grosse  route  (troupe)  de  vo- 
leurs  qui  sont  en  train  de  se 
faire  un  souper !  mes  enfants, 
euh  !  si  vous  voyez,  toutes  les 
marmites  sont  pleines  de  bons 
fricots,  et  puis  la  table  pleine 
de  la  tant  qu'il  y  a  de  gateaux, 
de  brioches  et  puis  de  jambes- 
d.e-chiens  ^bouteille  de  o lit-  75), 
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e  po  d  tut  sote  de 
bwen  efdr,  di  bwen 
efdr.  me  I  nd  rd  k 
sdtu  ladi  di  friko,  Id 
mwc,  »  k  gye  ste  pur 
nuk,  e. 

a  !  ma  Jive,  vo  pyi 
krer  k  stile  vfe  ma 
bl  e\  atr  etu,  e; 
el  evl  fe,  dS  In 
rrieti  he  nevl  rd 
medjl.  mdfwe,  e  st  rgedji, 
me  pe  betist,  lu, 
e  mu%e.  tu 

pii  I  ko,  hi  vufele  k  se 
hi  a  s  to  pa  €u  lu 
serve. 

«  le,  le,  ke  gye  e\ 
atr  a  s  topa  tudj 
en  lu  serve,  le,  le,  ide,  I 
vo  di  Rya  in 

ide,  viil  devil  mw%.  selma, 
iiicrta  tu  btihna, 
ka  natadd's  rd.  » 

sa  bo,  le  muele  k  seyen 
Idn  a  mertea  tu 
e  pd  d  hi  juska  pi 
d  lefnetr. 

ka  efun  le,  vwele 
k  betist  li  gye  tu 
balmd  so  ide  e  lurey  e 


et  puis  de  toutes  sortes  de 
bonnes  affaires,  de  bonnes  af- 
faires. Mais  je  n'ai  rien  que 
senti  l'odeur  du  fricot,  helas 
moi,  »  que  dit  cette  pauvre 
chatte,  hein. 

Ah!  ma  foi,  vous  pouvez 
croire  que  cela  faisait  mal 
bien  aux  autres  etou,  hein; 
ils  avaient  faim,  depuis  le 
matin  qu'ils  n'avaient  rien 
mange.  Ma  foi,  ils  se  regar- 
daient,  mais  pas  Baptiste,  lui, 
il  musait  (reflechissait).  Tout 
pour  un  coup,  le  voila  qui  se 
leva  en  se  tapant  sur  le  cer- 
veau. 

«  La,  la,  qu'il  disait  aux 
autres  en  se  tapant  toujours 
sur  le  cerveau,  la,  la,  idee,  je 
vous  dis  que  j'ai  un  (une) 
idee,  venez  d'avec  moi.  Seule- 
ment,  marchez  tout  douce- 
ment,  qu'on  n'entende  rien.  » 

C'est  bon,  les  voila  qui  sui- 
virent  l'ane  en  marchant  tous 
a  pas  de  loup  jusqu'au  pied 
de  la  fenetre. 

Quand  ils  furent  la,  voila 
que  Baptiste  leur  dit  tout  dou- 
cement  son  idee  a  l'oreille  et 
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po  sii  kc  feye  far  tr?tit. 
ma  five,  vb\  dtiidn. 
vivele  nurb  k  grepUl 
den  lit  do  d  betht,  le 
mik  dtu  st a  d  nurb 
e  po  lit  pit  Id  d-eu  lt\ 
epal  d  le  mik. 

«  s  kb  kl,  tntt  vb 
bo,  e  po  n  rd'byd  pe  d 
far  Sit  k  l  vb^  a  di,  » 
k  It  r§ye  betht. 

tii  pu  l  kb,  lit  vivele 
k  56  he  tu  dre  den  se 
pet  d  den,  e  po,  a 
sabntyd  d  tut  se  foe,  el 
ebeti  se  pi  d  deva  d 
kotri  le  fnetr.  berduf! 
tu  vide  a  sd  mil  brik 
muet  a  v%a  l 
vekarm,  ke  nape  ddir. 
e  po,  just  a  mbma  k 
tut  le  butlkyi  sate,  le 
vzvele  k  se  meten  e  gild 
Hi  le  kctre  d  tilt  yd 
foe !  fa  dir  etu  ka 
mem  ta  k  le  f  net  re 
Uii\e,  lit  piilo  eve  villa 
den  le  tea  del,  e  po  e 
leve  sofyd  an  eeepa  s\ 
al,  €i  bl  k  le  voler 
nen  pe  lit  ta  d  ra 


puis  ce  qu'il  fallait  faire  tretous 
(tous).  Mafoi,  vous  entendrez. 
Voila  Mireau  qui  grimpa  des- 
sus  le  dos  de  Baptiste,  la 
chatte  dessus  celui  de  Mireau 
et  puis  le  coq  dessus  les 
epaules  de  la  chatte. 

«  Ce  coup-ci,  tenez-vous 
bon,  et  puis  n'oubliez  pas  de 
faire  ce  que  je  vous  ai  dit,  » 
que  leur  redit  Baptiste. 

Tout  pour  un  coup,  le  voila 
qui  se  leva  tout  droit  dessus  ses 
pattes  de  derriere,  et  puis,  en  se 
lancant  de  toutes  ses  forces,  il 
abattit  ses  pieds  de  devant  de 
contre  la  fenetre.  Berdouf! 
tout  vola  en  cent  mille  briques 
morceaux  en  faisant  un  va- 
carme,  qu'il  n'est  pas  de  dire. 
Et  puis,  juste  au  moment  que 
toute  la  boutique  sautait,  les 
voila  qui  se  mirent  a  gueuler 
tous  les  quatre  de  toutes  leurs 
forces !  Faut  dire  etou  qu'en 
meme  temps  que  la  fenetre 
cho}rait,  le  coq  avait  vole  des- 
sus la  chandelle,  et  puis  il 
l'avait  soufflee  en  agitant  ses 
ailes,  si  bien  que  les  voleurs 
n'eurent  pas  le  temps  de  rien 
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vor  dl  til.  eel  tne^tfd, 
end  pi  d  vo  dir 
sit  k  livolir  un 
po!  e  krun  k  site 
tit  le  sa  idndr  dl 
gydl  k  peUUl  di^  afe, 
e  poe  satin  defti 
sa  dmddd  ytt  r&ete, 
ve! e po  as  savd 
kind  di  voler  a  trevi 
dl  bo  tfi  pe  le  bi  live, 
bi  live!  dl  id  k  me 
ketrt  bugrt  d  teat  it 
s  boll  d  rir. 

«  e  bi!  me\  am,  k 
It  §ye  bettst  d  vufi  so 
knhi,  e  bi,  Ms 
kb^  a  dit  ?  e,  i  vo 
§yb  bi,  e  !  eld,  el 
a  bi,  ettit  vo,  nie^ 
efa,  eitit  vo,  e  n 
fa  pi  leyi  rifredl  lit 
friko,  e  le  sdti  d  no 
kujni !  » 

ma  five,  le  vzvele  k  teu%en 
€11  tit  sii  k  H 
voUr  evi  €i  bi  epi'dti. 
&  !  ki  nos,  tdndr, 
ki  nos  e  v^en  !  djemd 
e  nevl  ta  evu  e 
medji  e  po  daei  bo.  a, 


voir  du  tout.  Euh !  mes  en- 
fants,  il  n'est  pas  de  vous  dire 
ce  que  les  voleurs  eurent 
peur !  lis  crurent  que  e'etaient 
tous  les  cent  tonnerres  du 
diable  qui  partaient  des  en- 
fers,  et  puis  ils  sauterent  de- 
hors sans  demander  leur  reste, 
va!  et  puis  en  se  sauvant 
comme  des  voleurs  au  travers 
du  bois  tout  par  la  bien  loin, 
bien  loin !  du  temps  que  mes 
quatre  bougres  de  chanteurs 
se  boulaient  de  rire. 

«  Eh  bien !  mes  amis,  que 
leur  dit  Baptiste  en  faisant  son 
crane,  eh  bien,  qu'est-ce  que 
vous  en  dites?  hein,  je  vous 
disais  bien,  hein  !  Allons,  il 
est  bien,  asseyez-vous,  mes 
enfants,  asseyez-vous,  il  ne 
faut  pas  laisser  refroidir  le 
fricot,  a  la  same  de  nos  cui- 
siniers !  » 

Ma  foi,  les  voila  qui  tom- 
berent  sur  tout  ce  que  les 
voleurs  avaientsi  bien  apprete\ 
Euh!  quelle  noce,  tonnerre, 
quelle  noce  ils  firent !  Jamais 
ils  n'avaient  tant  eu  a  man- 
ger et  puis  d'aussi  bon.  Ah, 
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ma  five,  sett  n  pir  k 
die  bl  ai  y&tfcl,  ve. 
le  vwele  k  sdn  alien 
juske  l&yd,  %  po  ka 
el  en  be  tedta  a  d'esdr, 
e  s  huMeen  kind 
de  binerS. 

me  ka  le  vbllr  fun 
In  csofya,  c  sera  ten 
a  steyiua.  e  po 
le  vwele  k  se  ka%en  fit 
su  k  i  vne  derivd. 
ma  fwe,  vwele  kepre  setre 
bl  teemdyi,  efinieen 
pe  ker  til  d  mem  hel 
:u  to  del  s  savd 
kind  de  petce  dva  su 
he  nevl  pe  vu. 

e  yeve  hi  sef  eutu  k 
sa  vye,  lit,  d  setre  savd, 
e  n  vye  pe  k%  se  dl 
kel  cis  evil  po.  I-u  vwele  k 
c;ye  ke  vye  old  vor  hi 
sel  su  k  e  yeve  dda  In 
beku  ;  le~  at  re  nt  d Hidden 
pe  mi,  eutu 
ke  in  ^ye  pe  do  Id 
devfi  In. 

a  five,  lit  vwele  k  prenl  1 
pUtnle  din  me  e  po 
I  gra  kute  d  latr 


ma  foi,  e'etait  une  pierre  qui 
allait  bien  sur  leur  faux,  va. 
Les  voila  qui  s'en  enfilerent 
jusqu'a  l'oeillet,  et  puis  quand 
ils  eurent  bien  chante  au  des- 
sert, ils  se  coucherent  comme 
des  bienheureux. 

Mais  quand  les  voleurs  fu- 
rent  bien  essouffles,  ils  s'arre- 
terent  en  s'essuyant.  Et  puis 
les  voila  qui  se  causerent  sur 
ce  qui  leur  venait  d'arriver. 
Ma  foi ,  voila  qu'apres  s'ctre 
bien  chamailles,  ils  finirent 
par  croire  tout  de  menie  qu'ils 
avaient  eu  tort  de  se  sauver 
comme  des  peteux  devant  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  vu. 

II  y  avait  le  chef  surtout  qui 
s'en  voulait,  lui,  de  s'etre  sau- 
ve,  il  ne  voulait  pas  qu'il  fut  dit 
qu'il  eut  eu  peur.  Le  voila  qui 
dit  qu'il  voulait  aller  voir  tout 
seul  ce  qu'il  y  avait  dedans  le 
beku ;  les  autres  ne  deman- 
derent  pas  mieux,  surtout 
qu'il  ne  leur  disait  pas  d'aller 
d'avec  lui. 

Ah  foi,  le  voila  qui  prit  un 
pistolet  d'une  main  et  puis 
un  grand  couteau  de  l'autre 
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devu  so  teepe  dat  sc~ 

ay,  e  pb  lit  vwele  k  son 

die  ('hive  lit  beku  an  ebha 

hi  do  a  s  kited  den 

lt\  gro  erb  e  mcejur 

kel  evdse.  pu  el  epritee, 

pu  e  s  ketee,  pu 

e  sebeee  e  pb  pu  el 

oil  lit  biihinl.  a  fiue, 

lii  vwele  k  erivl  e  le  pole. 

%  5  drosi  til  balma, 

til  balma  pit  migd  pe 

lit  pteu  d  le  feRyot.  e  rgidji 

bl,  el  ekittj.  bl,  e  n 

vu  ra  di  tu,  e  neve 

pwe  d  teadel  e  pb  a 

natade  ra  di  hi  no 

pu. 

ma  fwe,  hi  vzuele  ke  s 
desidi  datra,  e  burl  le 
poU  e  pb  hi  vivele  a  mzueta 
di  beku.  hna  n 
viueye  pe  so  dwe  dva 
lay,  efuyi  da  se  t&te 
pu  betrt  hi  brike,  me 
just  a  mould  kel  die 
topd,  vwele  ke  kru  vor  de 
tefobo  elmd  dm  le 
pyefin.  e  rmetl  so  buke  e 
pb  se  medil 
da  se  tate,  e  pb  el  evasi 


d'avec  son  cbapeau  dessus  scs 
yeux,  et  puis  le  voiki  qui  s'en 
alia  endevers  le  beku  en  abais- 
sant  le  dos  en  se  cachant  der- 
riere  les  gros  arbres  a  mesure 
qu'il  avancait.  Plus  il  appro- 
chait,  plus  il  se  cachait,  plus 
il  s'abaissait  et  puis  plus  il 
allait  tout  doucement.  Ah  foi, 
le  voila  qui  arriva  a  la  porte. 
II  se  redressa  tout  doucement, 
tout  doucement  pour  migd  par 
le  pertuis  de  la  teliyot.  II  regar- 
da  bien,  il  ecouta  bien,  il  ne 
vit  rien  du  tout,  il  n'y  avait 
point  de  chandelle  et  puis  on 
n'entendait  rien  du  tout  non 
plus. 

Ma  foi ,  le  voila  qui  se 
decida  d'entrer,  il  poussa  la 
porte  et  puis  le  voila  au  moi- 
tan  du  beku.  Comme  on  ne 
voyait  pas  son  doigt  devant 
l'ceil,  il  fouilla  dans  sa  poche 
pour  battre  le  briquet,  mais 
juste  au  moment  qu'il  allait 
taper,  voila  qu'il  crut  voir  des 
charbons  allumes  derriere  le 
poele.  II  remit  son  briquet  et 
puis  sa  madou  (son  amadou) 
dans  sa  poche,  et  puis  il  avanca 
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le  me  pii  par  ne 
brdj. 

trie ,  just  a  momd  kel 
die  metre  le  me  deu,  lu 
vvJeVe  k  si  rUvl  a  beya 
i  brtjt  epuvataby ! 
net  mweyi,  e,  e  vne 
devwe  le  du  oey  tu  devil  r a 
kind  sd  yeve  evu 
dear)  le  figur  dcvii  dc  grif 
dtje.  e  sail  ve  le  pote 
pit  ptift,  me  a  Ivd  tii 
pi  e  satjel  se  teab 
lobwerd  dl  den  a  &zu 
kind  p%  de  brtU  di 
ft!  me  e  mi  pe  lit  la 
dt  s  ditnddd  sti  k  stile 
pye  bi  etr.  t-ft  dl 
ho,  pilf!  e  rsu  n  <dnd 
deu  Ve  tet  kind  I 
kb  d  tun,  kel  a  vweyi 
trdt  €e  mil  teadel  dl 
td  kd  mem  momd  e 
fu  esudjeyi  pe  de  k'iso 
k  ll  trdvbei  le% 
urey.  <v !  m%\  efd,  s 
vd  lew  vu  fild !  e  s 
save  €i  fo  a  gild  a 
treve  dt  bo  ke  nft$ 
scliuil  pe  etasyo  levii 
e  niertee,  e  pb  ke  s 


la    main    pour    prendre    une 
braise. 

Mais,  juste  au  moment  qu'il 
allait  mettre  la  main  dessus,  le 
voila  qui  se  releva  en  baillant 
un  braillement  epouvantable ! 
N'est  mo}ren,hein,il  venait  d'a- 
voirlesdeuxyeuxtoutdechir^s 
comme  si  on  lui  avait  eu  de- 
chire  la  figure  d'avec  des  grif- 
fes  de  fer.  II  sauta  vers  la  porte 
pour  partir,  mais  en  levant  le 
pied  il  sentit  ses  jambes  la- 
bourers du  dessus  au  dessous 
comme  par  des  broches  de 
fer !  Mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  se  demander  ce  que  cela 
pouvait  bien  etre.  Tout  d'un 
coup,  pouf !  il  recut  une  son- 
nee  dessus  la  tete  comme  un 
coup  de  tun,  qu'il  en  vit 
trente-six  mille  chandelles  du 
temps  qu'au  meme  moment  il 
fut  assourdi  par  des  cris  per- 
cants  qui  lui  traversaient  les 
oreilles.  Euh  !  mes  enfants,  si 
vous  l'aviez  vu  filer !  il  se 
sauvait  si  fort  en  gueulant  au 
travers  du  bois  qu'il  ne  faisait 
seulement  pas  attention  la  ou 
il  marchait,  et  puis  qu'il  se 
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btre  d  kotr  le%  die. 
e  po  le  teat r I  ryi, 
e,  vo  pyl  krer  I  a 
lil  vweyd  gelt  A 
d'ina. 

ma  five,  vwele  k  le\  atr 
I  at  Aden  briyt.  e%  l 
fyen  a  dm.  le  vwele 
k  lit  vun  eriva  til 
defrhun,  tut  asl'iti !  e  po 
ha  e  fu  iv  \r,  e  n 
serati  pe,  e  kotlmbe  I  fur 
a  geld  e  po  le~  atr 
5  nicten  e  fur  etii  deri 
lit  a  geld  etii,  e  po 
d  le  ta  kel  fin  til 
po  efya  hi  '^omfya  aku),  vwi, 
me^efd,  efya  kil,  el 

ma  five,  vwele  k  hi  lad  me 
lit  nieti,  betht 
sevweyl  d  bwen  er ;  e 
5e£tUi  deu  so  kii,  e  poe 
5  nieti  e  refyeUl  a  prena 
de  teiima.  til 
di  ko,  lil  vwele  k  eple 
le\  atr. 

«  e  bl,  vo  n  set 
pe,  kel  1  gye,  yd  refyetel. 
en  no  fa  po  old  e 
b^oso.  piske  no 


cognait  de  contre  les  hetres. 
Et  puis  les  chantres  riaient, 
hein,  vous  pouvez  croire  !  en 
le  voyant  gaiter  (courir)  com- 
me  cela. 

Ma  foi,  voila  que  les  autres 
l'entendirent  brailler.  lis  lui 
fuyerent  au  devant.  Les  voila 
qui  le  virent  arriver  tout  de- 
chire,  tout  ensaigne !  Et  puis 
quand  il  fut  vers  eux,  il  ne 
s'arreta  pas,  il  continua  a  fuir 
en  gueulant  et  puis  les  autres 
se  mirent  a  fuir  etou  derriere 
lui  en  gueulant  etou,  et  puis 
de  la  tant  qu'ils  eurent  tous 
peur  ils  fuient  encore,  oui, 
mes  enfants,  ils  fuient  encore, 
hein ! 

Ma  foi,  voila  que  le  lende- 
main  le  matin  Baptiste  s'e- 
veilla  de  bonne  heure ;  il  s'as- 
sit  dessus  son  cul,  et  puis  il 
se  mit  a  reflechir  en  prenant 
des  choumees  ;des  prises).  Tout 
d'un  coup,  le  voila  qui  appela 
les  autres. 

«  Eh  bien,  vous  ne  savez 
pas,  qu'il  leur  dit,  j'ai  reflechi. 
II  ne  nous  faut  pas  aller  a 
Besancon.  Puisque  nous  som- 
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so  bl  ki,  %  nb\  i  fa 
dmwerd.  vo  set  In  he 
vt't  litdj  mi  tnl  ki 
d  tefai.  Jit  bo  du  a 
in  peteit,  no  vya  ael 
bl  preyt  ki  Mtr&  pa.   » 

mil  five,  le%  air  n  sa 
fufi  pe  ma  dold  tmtd, 
vo  pyi  krer,  sii  k 
e  vyl,  sefe  bl 
s  goberdji;  e  gyen  lit 
vwi  hi  d  sil'lt  e  triosyl 
betist. 

el  bl  h  pit :  finl,  e 
fa  vo  dir  ke  moten 
mlnedj  le,  e  po 
kt'I  i  viken  bl,  i 
vo%  a  fit,  mo  bye. 

a !  pere,  tnl,  kd 
vo  pesri  pe  bral,  e 
vo^  a  by  djt  d  le\  old 
vor.  s  betist  y  a  pu, 
e  yere  tttdj  se  fan, 
el  vo  bl  vo  kota 
side,  It,  vet,  vo  vorl 
vor. 


mes  bien  ci ,  il  nous  y  faut 
restcr.  Vous  savez  bien  qu'il 
vaut  toujours  mieux  tenir  que 
de  cbasser.  Le  bon  Dieu  est 
partout,  nous  voulons  aussi 
bien  prier  ci  qu'autre  part.   » 

Ma  foi,  les  autres  ne  s'en 
foutaient  pas  mal  d'aller  chan- 
ter, vous  pouvez  croire,  ce 
qu'ils  voulaient,  e'etait  bi.n 
se  goberger ;  ils  dirent  que 
oui  tout  de  suite  a  monsieur 
Baptiste. 

Si  bien  que  pour  finir,  il 
faut  vous  dire  qu'ils  mon- 
terent  menage  la,  et  puis 
qu'ils  y  vecurent  bien,  je 
vous  en  fouts  mon  billet. 

Ah  !  pardi ,  tenez  ,  quand 
vous  passerez  par  Branne,  il 
vous  est  bien  aise  de  les  aller 
voir.  Si  Baptiste  n'y  est  plus, 
il  y  aura  toujours  sa  fern  me, 
elle  veut  bien  vous  raconter 
cela,  elle,  aller,  vous  verrez 
voir. 
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LA     SUPPOSITION 
le  supdftsyo 


e  bi,  da  lu  ta,  e 
yeve  tu  pye  d  djd  k 
hn  de  tru,  e  po, 
pere,  suTe  ve  sa  dir  k 
e  yeve  1  vord  tu ,  e  (yorti  HI 

pour  vore  etfi). 

she  justimd  mflik 
ki  lu  tne.  mflik  e  po 
le  ku'iset  dmiuerl  a 
Id  lit  d  latr. 

ma  five,  vwele  kl  dju 
he  yeve  pyu,  le  djd 
eti  rdtrci  d  pe  le 
Ud,  e  pbe  lateen 
y&  po  kma  e  v%a 
lid  el  1  pyo,  e.  ma 
five,  €ufllk  %  po  le  kivhet 
v%en  kma  le\  atr. 
etiflik  latel  so  vore  e 
po  le  kiblset  se  tru,  n 
bel  tru,  mdfi,  k  putee 
le  po  kaju  d  nil  mwe. 
le  kivhet  tie  vze  ra  k  de 


Eh  bien,  dans  le  temps,  il 
y  avait  tout  plein  de  gens  qui 
avaient  des  truies,  et  puis, 
pardi,  cela  va  sans  dire  qu'il 
y  avait  un  verrat  etou,  hein. 

C'etait  justement  Chouflik 
qui  le  tenait.  Chouflik  et  puis 
la  Cuissette  demeuraient  au 
long  l'un  de  l'autre. 

Ma  foi,  voila  qu'un  jour 
qu'il  y  avait  plu ,  les  gens 
etaient  rentres  de  par  les 
champs,  et  puis  il  lacherent 
leurs  pores  comme  ils  font 
quand  il  y  pleut,  hein.  Ma 
foi,  Chouflik  et  puis  la  Cuis- 
sette firent  comme  les  autres. 
Chouflik  lacha  son  verrat  et 
puis  la  Cuissette  sa  truie,  une 
belle  truie,  matin,  qui  portait 
les  pores  quasi  de  neuf  mois. 
La  Cuissette  ne  faisait  rien  que 
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ka^d  ki  d  se  tru  e  tu 
teeku.  site  le  pu  bel 
tru  k  In  bo  du  its  fa. 

a  five,  vwele  k  per  meler 
lit  vore  vu  le  tru  k 
ete  deu  lit  frni !  s 
bugri  le  n  bdji  pe  n 
minut,  el  ifye  deu,  el  1 
sati  deu  e  poe  le  v%i  e 
iited. 

—  a!  mo  du,  me 
tru  !  ke\  s  trieti  e  gdd  le 
kwiset,  a  fyd  deu  lii 
vore  devii  n  rem.  liy-ii ! 
liyu !  Ml  It  $}ye  a  li 
topa  deu  kma  deu 
n  bet  hrtvd. 

vwele  mo  mflik  ke  s 
rrieti  e  fur  et-u  pit  defadr 
so  vore,  e  ! 

me  kds  k  el  u  fa  ? 
vwele  k  le  kwiset  se  meti 
e  le  kur  e  ho  d  rem 
kind  s  el  eta  vu  (pour  ete  evu) 

vora  tft  (pour  vore  etu). 

a!  mi\  I/^j  ^ 
bet  ay ! 

per  bivencir  k  lu  gugu 
pes  1  devil  se  pyek  eu  lu 
monici  pu  le  d'efdr,  el 
lire  kywd.  s  pur  euflik 


de  causer  que  de  sa  truie  a  tout 
chacun.  C'ctait  la  plus  belle 
truie  que  le  bon  Dieu  eut  faite. 

Ah  foi,  voila  que  par  mal- 
heur  le  verrat  vit  la  truie  qui 
etait  dessus  le  fumier !  Ce  bou- 
gre-la  ne  perdit  pas  une  mi- 
nute, il  lui  fuit  dessus,  il  lui 
sauta  dessus  et  puis  il  la  fit  a 
avorter. 

—  Ah !  mon  Dieu  ,  ma 
truie  !  que  se  mit  a  gueuler  la 
Cuissette,  en  fuyant  dessus  le 
verrat  d'avec  une  rame.  liy-tt ! 
liyu !  qu'elle  lui  disait  en  lui 
tapant  dessus  comme  dessus 
une  bete  crevee. 

Voila  mon  Chouflik  qui  se 
mit  a  fuir  etou  pour  defendre 
son  verrat,  hein ! 

Mais  qu'est-ce  qu'il  eut  fait  ? 
Voila  que  la  Cuissette  se  mit 
a  le  battre  a  coups  de  rame 
comme  s'il  £tait  eu  verrat  etou. 

Ah !  mes  enfants ,  quelle 
bataille ! 

Par  bonheur  que  le  Guguste 
passa  d'avec  sa  plaque  sur  le 
moment  pour  les  defaire,  elle 
l'aurait  tue.  Ce  pauvre  Chou- 
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nete  pru  pe  le  ka^ 
di  su  k  le  tru  eve  uted, 
e  s  demne  kmd  e  pye, 
me  le  kiuiset  nt 
latdde  pe  dine  :  «  te 
be  efdr,  ve,  k  el  li 
^ye,  1  t  ve  fiitrt  It 
rosl,  ve,  nd)s  pe  po !  » 

e  po,  ma  five,  sa  kel 
lit  W(i  fiitrt  bl  kmd  el 
lu  gye,  le  biigras,  el 
loll  e  III  eveUl  le  djaddrm, 
e  po  el  remni  lu 
mnlge  e  po  le  bwen  fan 
pii  vi^itd  le  trti.  a!  n 
eve  pe,  el  leve  uted  tii 
su  ke  yeve  d  mt  iitea. 
e  bi  !  site  1  be  ko  ! 
s  pur  euflih  nt  s  vweye 
pe  ee  rd  d  biito. 

a  fwe,  le  djd  eseyen 
pru  d  le  rekudjd,  me, 
la  mwe,  e  nu  pe 
mweyi,  le  kiuiset  ne  vyi 
rd  tddr  (pr  rd  dtddr),  elful'i  le 
rosi  e  mo  euflik. 

sa  bo,  lu  hldl  depre, 
le  vwele  k  olen  e 
lafjyds  e  III.  kd  e 
fun  dva  hi  djudj  de  pa, 
le  vwele  k  se  meten  e  s 


flik  n'etait  prou  pas  la  cause 
de  ce  que  la  truie  avait  avorte, 
il  se  demenait  comme  il  pou- 
vait,  mais  la  Cuissette  ne  l'en- 
tendait  pas  comme  ca  :  «  Tu 
as  beau  a  faire,  va,  qu'elle  lui 
dit,  je  te  vais  foutre  les  rous- 
sins,  va,  n'aie  pas  peur!  » 

Et  puis,  ma  foi,  e'est  qu'elle 
le  fit  foutre  bien  comme  elle 
le  disait ,  la  bougresse ,  elle 
alia  a  l'lsle  avertir  les  gendar- 
mes, et  puis  elle  ramena  le 
chatreur  et  puis  la  sage-femme 
pour  visiter  la  truie.  Ah!  n'y 
avait  pas,  elle  avait  avorte,  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  avorte. 
Eh  bien !  e'etait  un  beau  coup ! 
ce  pauvre  Chouflik  nese  voyait 
pas  six  rangs  de  boutons. 

Ah  foi,  les  gens  essayerent 
prou  de  les  raccorder,  mais, 
helas  moi  ,  il  n'y  eut  pas 
moyen,  la  Cuissette  ne  voulut 
rien  entendre,  elle  foutit  les 
roussins  a  mon  Chouflik. 

C'est  bon,  le  lundi  d'apres, 
les  voila  qui  allerent  a  l'au- 
dience  a  l'lsle.  Quand  ils  fu- 
rent  devant  le  juge  de  paix, 
les  voila  qui  se  mirent  a  se 
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tehndyi  el  jo  e  po  d 
dlr  teeku  din  menir, 

ei  In  k  lil  djudj  dt  pd 
etc  hudjeyt  e  po  ke  n 
hoprhje  ra  di  til. 

el  tie  by  dje,  e,  s 
nete  pe  til  le  dpi  ktl 
eve  n  efdr  pony  eu 
It  bre.  aftue,  e  lefoe,  e 
feye  a p.nh  a  hindsi 
pe  le  metrt  teeku  dhi 
sd,  ph  lit  le  kwiset 
ere  ahu  sond  mo 
euflik,  el  leve  deje  pri 
50  sebo  pit  li  top  A  dm. 

bo,  vwele  kd  le  stperl, 
e  po  kmd  euflik  ete 
1  po  pu  rrxiiudbye  k  le 
kwiset,  In  dudj  de  pa  It 
gye  d  sevdsi  til  sel  e 
po  d  li  vni  rekotd  ve 
lu  kmd  s  kg 
lefdr  sete  pesa.  e  f&  dlr 
etH  hi  s  djii  le  lefdn 
di  djudj  de  pa  etc  vnu 
seel)  e  lal;xas  ve  sou 
dm  pii  lad  1.  na 
rnzoeyt,  e,  e  sddjlee  d 
tnl,  d  iited,  tiit  le 
butiMyi;  el  nete  pe  d  tnt, 
b!  a  kotrdr. 


chamailler  si  fort  et  puis  de 
dire  chacun  d'une  maniere, 
si  bien  que  le  juge  de  paix 
etait  assourdi  et  puis  qu'il  ne 
comprenait  rien  du  tout. 

II  etait  bieu  aise ,  hein ,  ce 
n'etait  pas  tous  les  jours  qu'il 
avait  une  affaire  pareille  sur 
les  bras.  Ah  foi,  a  la  force,  il 
fallait  en  finir.  On  commenca 
par  les  mettre  chacun  d'un 
cote ,  parce  que  la  Cuissette 
aurait  encore  sonne  mon 
Chouflik,  elle  avait  deja  pris 
son  sabot  pour  lui  taper  des- 
sus. 

Bon,  voila  qu'on  les  separa, 
et  puis  comme  Chouflik  etait 
un  peu  plus  raisonnable  que  la 
Cuissette,  le  juge  de  paix  lui 
dit  de  s'avancer  tout  seul  et 
puis  de  lui  venir  raconter  vers 
lui  comment  est-ce  que  l'af- 
faire  s'etait  passee.  II  faut  dire 
etou  que  ce  jour-la  la  fern  me 
du  juge  de  paix  etait  venue 
s'asseoir  a  Taudience  vers  son 
homme  pour  l'aider.  N'est 
moyen,  hein,  il  s'agissait  de 
truie,  d'avorte,  toute  la  bou- 
tique; elle  n'etait  pas  de  trop, 
bien  au  contraire. 
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ma  five,  vwele  mo  mfllk 
k  sa  vne  dvd  lu  djudj  de 
pa  a  mweta  d  lagySs. 

—  e  bye,  vwt'yo,  rdkofe 
miue  vwdr  kind  s 
he  sld  se  past,  k  U 
fjye  lit  djudj ;  se  domdj 
kon  a  pa^  dtnne  le  doe. 
bet,  sore  ete  bye  phi  h(e  a 
esplike. 

0!  sule  n  fa  va, 
mosyi,  %  ye  prii  bet 
iki.  pis  ke  sa  d  side,  % 
bi,  ten  1,  1  man  ave 
vo  dir  hna  siila  (pr  suit  a) 
vnu,  tnl. 

me,  vdfi,  mosye, 
sa  n  supo^isyo,  va. 
e  bi,  suposa-var,  me 
no. . .  tnl,  a  n  po  pe 
bl  supbza  dine, 
ie.nl,  vni  vor  iki  devil 
vot  fan. 

mafiue,  k  lu  djudj  de 
pd  kmase  dedje  pe  semujd 
d  lii  vor  se  demnd  a 
miue t a  d  Iclgyds,  el  oil  ve 
lit  devu  se  fan. 

—  e  bi,  lie  rc;ye  mflik, 
viuele  hna  suit  set 
fci,  tnl,  me  vafi, 

Conies. 


Mafoi,  voila  mon  Chouflik 
qui  s'en  vint  devant  le  juge  de 
paix  au  moiran  de  l'audience. 

—  Eh  bien,  voyons,  racon- 
tez-moi  voir  comment  est-ce 
que  cela  s'est  passe,  que  lui 
dit  le  juge;  e'est  dommage 
qu'on  n'a  pas  amene  les  deux 
betes,  c'aurait  ete  plus  aise  a 
expliquer. 

—  Oh  !  cela  ne  fait  rien , 
Monsieur,  il  y  a  prou  betes 
ici.  Puisque  e'est  de  cela,  eh 
bien,  tenez,  je  m'en  envais 
vous  dire  comment  cela  est 
venu,  tenez. 

Mais ,  voyez  ,  Monsieur  , 
e'est  une  supposition,  voyez. 
Eh  bien,  supposez-voir,  mais 
non...,  tenez,  on  ne  peut  pas 
bien  supposer  comme  cela, 
tenez,  venez  voir  ici  d'avec 
votre  fern  me. 

Ma  foi,  voila  que  le  juge  de 
paix  commencait  par  s'amuser 
de  le  voir  se  demener  au  moi- 
tan  de  l'audience,  il  alia  vers 
lui  d'avec  sa  femme. 

—  Eh  bien,  que  redit  Chou- 
flik, void  comment  cela  s'est 
fait,  tenez,  mais  voyez,  Mon- 
13 
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mosyt,  sa  n  supt\is\o, 
vd. 

e  bl,  supb^a-vor 
k  le  vu  vb%  Itl  sa  lu 
ftni,  e  pb  k  vbt 
fan  sa  le  Irti,  kel 
la  deu  lu  ftni.  eld, 
old  deu  liifm'i,  niedein, 
old,  eld,  pisk  a  vo 
ill  k  sa  n  supb~lsyd ! 
e  po  lit  vwele  k  prey!  stt 
pur  fan  pe  lu  bre  e 
po  k  le  ml  £u  lu  hurt 
sa  k  el  Ices  evu  lu  ta  d  se 
win,  %  po  H  se  leyi 
fdr,  pesk  el  tie  kopreue 
pe  lupetwe.  me  lu  djitdj 
de'  pa,  lu,  e  lit  kopreue 
i  po,  e  kmasi  pe  far 
le  grimes,  me  side  site 
fa  €i  vit,  k  n  eve  pe  evu 
lu  ta  deratd  se  fan 
k  ltd  ketr  dm  lu 
burb.  vwele  k  euflik  rfye 
ve  lu  di  ta  k  11  dja 
s  boll  d  rir. 

—  e  bl,  vd,  mosye, 
sa  n  supo^isyo, 
vwele  vbt  fan  €u  lu 
J  mi,  sa  le  trfi,  e  po 
vo,  vo  srl  lu  vore, 


sieur,  c  est  une  supposition , 
voyez. 

Eh    bien  ,    supposons-voir 
que  la  ou  vous  etiez  e'est  le 
fumier ,    et    puis    que    votre 
femme  e'est  la  truie ,  qu'elle 
est  dessus  le  fumier.  Allons, 
allez  sur  le  fumier,  Madame, 
allez ,  allons ,  puisqu'on  vous 
dit  que  e'est  une  supposition  ! 
Et  puis  le  voila  qui  prit  cette 
pauvre  femme  par  le  bras  et 
puis  qui  la  mit  sur  le  bureau 
sans  qu'elle  eut  le  temps  de  se 
revirer,  et  puis  elle  se  laissa 
faire  parce  qu'elle  ne  compre- 
nait  pas  le  patois.  Mais  le  juge 
de  paix,  lui,  il  le  comprenait 
un  peu,  il  commenca  par  faire 
la  grimace,  mais  cela  s'etait 
fait  si  vite,  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'arreter  sa  femme 
qui  etait  a  quatre  sur  le  bu- 
reau .  Voila  que  Chouflik  refuit 
vers  lui  du  temps  que  les  gens 
se  boulaient  de  rire. 

—  Eh  bien,  voyez,  Mon- 
sieur, e'est  une  supposition , 
voila  votre  femme  sur  le  fu- 
mier, e'est  la  truie,  et  puis 
vous,   vous  serez  le  verrat, 
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vb\  e  lu  vore  e  po 
vo^  old  It  fur  dt€u  pu 
It...  btrdufl  vwele  ka 
mo  ma  ke  M%e,  lu  djudj 
dl  pa  It  fiitl  so  py  a 
ku  a  lavweya  rold  da 
I  Mr !  vzuele  k  le 
dja  s  piifen  d  rlr,  de 
5  bold  dl  td  k  mo 
€iiflik  si  rltve  a  s 
frit  td  le  djaboe  po  a 
gya  ludj  :  «  site  n 
supo~isyd !  pis  k  1  vo 
§yo  k  sete  n  supotfsyo !  » 

vie  e  neve  pu  d 
supo^isyo  k  vey,  lu  djudj 
de  pd  le  v^I  tu  futr  e  le 
pote  di  td  k  le  kwiset 
le  vye  tu  kyibd,  e 
po  kel  teapl  It  yd  kri 
a'^ya  :  «  dl  mo  du, 
me  trfl !  me  tru  !  » 


vous  etes  le  verrat ,  et  puis 
vous  allez  lui  fuir  dessus  pour 
lui...  berdouf!  voila  qu'au 
moment  qu'il  causait,  le  juge 
de  paix  lui  foutit  son  pied  au 
cul  en  l'envoyant  rouler  dans 
un  quart  (coin) !  Voila  que  les 
gens  se  poufferent  de  rire,  de 
se  bouler  du  temps  que  mon 
Chouflik  se  relevait  en  se  frot- 
tant  les  jambons  et  puis  en  di- 
sant  toujours  :  «  C'etait  une 
supposition!  puisque  je  vous 
disais  que  c'etait  une  suppo- 
sition !  » 

Mais  il  n'y  avait  plus  de 
supposition  qui  vaille,  le  juge 
de  paix  les  fit  tous  foutre  a  la 
porte  du  temps  que  la  Cuis- 
sette  les  voulait  tous  tuer,  et 
puis  qu'elle  jetait  les  hauts  cris 
en  disant  :  «  Ah!  mon  Dieu, 
ma  truie !  ma  truie !  » 
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LA   JAMBE    D'OR 
le  jab  dor 


vwtle  k  she  n  five 
de  shjir  hetl 
riU,  rtte  kan  ere  pe 
la  miyce  Iwi  do  da 
n  bin.  e  po,  ma  five, 
vivele  ke  yete  vnu  a 
mod  in  efa  k  neve 
ra  h  nt  teab.  a  fwe, 
vo  p\)  krer  s  lit  shjer 
etc  e  sa  ho! 
dl  po  pu,  el  a  sre 
vim  Jo. 

In  di  air  he  nt  rgidji 
pe  pu  c  I  Iwi  do 
h  imve  stile, 
e.  le  vivele  h 
dlen  ktri  lu  pu  seva, 
In  pu  seva  dl  Hi  le 
mcJisi  d  phi.  e  po,  ma  five, 
Dwelt  he  le  foe  di  teertei, 
de  UerUi  su  h  e 
yeve  efar,  Iti  medisi  gye 
ke%  *  fzyz  mhre  n 
teab  an  or. 


Voila  que  e'etait  une  fois 
des  seigneurs  qui  etaient  ri- 
ches, riches  qu'on  n'aurait  pas 
tout  mis  leurs  louis  d'or  dans 
une  banne.  Et  puis,  ma  foi, 
voila  qu'il  leur  etait  venu  au 
monde  un  enfant  qui  n'avait 
rien  qu'une  jambe.  Ah  foi , 
vous  pouvez  croire  si  le  sei- 
gneur etait  aux  cent  coups ! 
d'un  peu  plus,  il  en  serait 
venu  fou. 

Bien  du  siir  qu'ils  ne  regar- 
daient  pas  plus  a  un  louis  d'or 
que  moi  cela  (la  conteuse  cra- 
che),  hein.  Les  voila  qui  al- 
lerent  querir  le  plus  savant, 
le  plus  savant  de  tous  les  me- 
decins  de  Paris.  Et  puis,  ma 
foi,  voila  qu'a  la  force  de  cher- 
cher,  de  chercher  ce  qu'il  y 
avait  a  faire,  le  medecin  dit 
qu'il  lui  allait  mettre  une 
jambe  en  or. 
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a  five,  sa  bo,  hi  iwele 

kma  tfc(  oZtr  devu  dil 

teab,  e  po  vivele  ke 

lit  vzln  %  tost  n  bzuen 

gros  nuns,  ml,  la 

mute,  magre  tii  sit  k  an  1 

v^e,  s  pur  mno  n 

kraee,  11  vine,  site 

nl  ptlt  krlvln  d£  ra 

di  til,  €i  bl  ke  miri 

dii  tra  mice  depre. 
eld,  el  a  bl,  hi  viuele 

mo.  c  po  a  la  ten 

dezni  se  dit  Uab. 

ml  videt  vor  sii  ke  y  e 
de  dja,  tu  d  ttiem,  vwell 
k  le  miris  na  remed/e 
pe  dold  villa  le  teab  dor 
da  le  bir.  ma  five,  vwele 
ke  le  foe  detrl  tat  a  di 
fiydl,  le  vwele  k  si  rllvl 
a  me  le  nab  e  po  k  san 
oil  deterd  lu  ptl  e  po 
kl  print  se  tmb. 

ma  fvfe,  vo  pyl  krer 
kl  s  ptir  pltl,  side  1 
v^l  ma  bt,  dl  n  pu 
evzue  se  teab,  e ! 


Ah  foi,  c'est  bon,  le  voila 
comrae  les  autres  d'avec  deux 
jambes,  et  puis  voila  qu'ils 
lui  firent  a  teter  une  bonne 
grosse  nourrice.  Mais,  helas 
moi,  malgre  tout  ce  qu'on  lui 
faisait ,  ce  pauvre  petit  ne 
croissait ,  ne  venait ,  c'etait 
une  petite  crevaine  de  rien 
du  tout,  si  bien  qu'il  mourut 
deux  trois  mois  d'apres. 

Allons,  il  est  bien,  le  voila 
mort.  Et  puis  on  l'enterra 
d'avec  ses  deux  jambes. 

Mais  voyez-voir  ce  qu'il  y  a 
des  gens,  tout  de  meme,  voila 
que  la  nourrice  n'en  ramageait 
pas  d'aller  voler  la  jambe  d'or 
dans  la  biere.  Ma  foi,  voila 
qu'a  la  force  d'etre  tent.ee  du 
diable,  la  voila  qui  se  releva 
en  mi  la  nuit  et  puis  qui  s'en 
alia  deterrer  le  petit  et  puis 
qui  lui  prit  sa  jambe. 

Ma  foi,  vous  pouvez  croire 
que  ce  pauvre  petit ,  cela  lui 
faisait  mal  bien  de  ne  plus 
avoir  sa  jambe,  hem  ! 

(D'ici  jusqu'a  la  fin,  la  con- 
teuse  prend  presque  partout 
une  voix  s^pulcrale  qui  terri- 
fie  le  jeune  auditoire). 
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vwtte  he  sa  rvtrix  tut 
le  n&  da  le  gra  teabrl 
mver  dl  teete  ha 
n  viveye  pe  hyd,  e  poe 
&ye  devu  n  gros  vwci  : 
«  nit rls!  nurts !  ra 
mvJe  ma  jab  dor !  ra 
mwe  ma  jab  dor !  » 
a !  ma  five,  vo  pyi 
krer  kel  nt  5  vweye  pe 
£%  ra  d  bfito  d%& 
lu  vatr,  e !  nie  mile  n 
fa  ra,  le  pr&mir  five, 
el  n&  bwedji  pe,  el  si  fiUe 
pu  5  far  akrer 

kel  sddje,  e  po  el 

krtye  tudj  he  n  rtvere 
pu  e  po  kel  Idle  etrl 

rtte;  ml  e  rvtne  ttidj 

dt  pu  fo  a  pu  fo, 

e  grfye  six.  0  p%  dda  lu 

teete.  0% !  me^  If  a, 

k  siile  vfe  po.  e  po 

lu  vzvele  h  vine  s  mctr 

til  dl.  ko  e  pi  dl 

le  d  le  Viiluj,  e  po 

tttdj  :  «  nuris !  nnris ! 

ra  mice  ma  jab  dor ! 

ra  mwe  ma  jab  dor !  » 
ma  fwe,  vzvele  he  le  fi 

defl,  ka  el  vu  he 


Voila  qu'il  s'en  revint  toutes 
les  nuits  dans  les  grands  cham- 
bres  noires  du  chateau  qu'on 
ne  voyait  pas  clair,  et  puis  il 
disait  d'avec  une  grosse  voix  : 
«  Nourrice !  nourrice !  rends- 
moi  ma  jambe  d'or!  rends- 
moi  ma  jambe  d'or!   » 

Ah!  ma  foi,  vous  pouvez 
croire  qu'elle  ne  se  voyait  pas 
six  rangs  de  boutons  dessous 
le  ventre,  hein!  Mais  cela  ne 
fait  rien,  les  premieres  fois, 
elle  ne  bougea  pas,  elle  se  for- 
cait    pour    se   faire    encroire 
qu'elle  songeait ,  et  puis  elle 
croyait   qu'il    ne   reviendrait 
plus  et  puis  qu'elle  allait  etre 
riche;   mais  il  revenait  tou- 
jours  de  plus  fort  en  plus  fort, 
il  grillait  ses  os  par  dedans  le 
chateau.  Euh !  mes  enfants, 
que  cela  faisait  peur.  Et  puis 
le  voila  qui  venait  se  mettre 
tout  d'un  coup  aux  pieds  du 
lit  de  la  voleuse,  et  puis  tou- 
jours  :  «  Nourrice !  nourrice ! 
rends-mci    ma    jambe    d'or! 
rends-moi  ma  jambe  d'or!  » 
Ma  foi,  voila  qu'a  la  fin  des 
fins,  quand  elle  vit  qu'il  n'y 
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neve  pe  miveyj  d  sa  avait  pas  moyen  de  s'en  de- 

dt\adjddra,  el  prhjl  le  teat,       sengendrer,  elle  prit  la  jambe, 
e  po  el  h  yuki  a  nd  et  puis  elle  lui  jeta  au  nez  en 

a  v%a  hi  dl  ko  :  faisant  tout  d'un  coup  (la  con- 

«  e  In,  life  I  le  viuele !  »  teuse,  d'une  voix  forte,  et  fai- 

sant signe  de  jeter  quelque 
chose  devant  les  enfants)  : 
«  Eh  bien,  tiens !  la  voila!  » 
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XXI 

ME  VOICI  D£jA  BIEN  D'UN  COTfi,  IL  ME  FAUT 
ME  VIRER  DE  L'AUTRE. 

m  vwthl  d'cJjc  bl  din  sa ,  i  in  fh  m  vlri  d  latr. 


eld,  e  bl,  vivele  he 
yeve  nfiue  k  lebe 
gro-vatr t  etold  (ete  old)  e  le 
fwer  e  vldsuse.  mafwc, 
vwt'le  h  she  pe  dve  le 
premi  djii  di  nnve  d 
dju,  epoe  neve 
pa.hu  (pe  aku)  d  stlej  e  bune. 
me  iu  le  slejl 
de  peyi  be  a  derevatei  d 
bel  gros  gen  ad 
nzder  e  po  del  rwedj ! 
a),  tondr !  side  a  v%e 
vm  lav  da  le  bwete. 

ma  fwe,  vwele  k  jus  tenia 
an  ebodja  via,  lebe 
grb-vatr  rdkotrl  n 
fan  di  gra-niem  k 


Allons,  eh  bien,  voila  qu'il 
y  avait  une  fois  que  l'abbe 
Gros-Ventre  etait  alle  a  la 
foire  de  Villersexel.  Ma  foi, 
voila  que  c'etait  par  devers  les 
premiers  jours  du  mois  de 
juin,  et  puis  il  n'y  avait  pas 
encore  de  cerises  a  Bournois, 
mais  tous  les  autres  cerisiers 
des  pays  bas  en  brisaient  de 
belles  grosses  guignes  aussi 
noires  et  puis  aussi  rouges ! 
Eh,  tonnerre!  cela  en  faisait 
venir  l'eau  dans  la  bouche. 

Ma  foi,  voila  que  justement 
en  abordant  Villersexel,  l'abbe 
Gros-Ventre  rencontra  une 
femme  du  Grand-Magny  qui 


1  Sobriquet  donne  a  un  colosse  du  pays,  celebre  par  la 
terreur  qu'il  inspirait  a  tout  le  monde,  mort  en  prison  il  y 
environ  55  ans. 
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pfttee  e  le  fiver  du  bel 

gros  p&nrA  ck  bel  gtn. 

ma  fide,  hi  vivele  k  s?  meti  e 

le  b&yi,  e  le  bceyt ! 

vo  pyl  krer  ke 

seve  bt  sil  k  ete  bo  devil 

su  k  ete  meted,  lit  po ; 

6  riete  pm  eur  pe  a 

Iwetea  5e  nik  e  po  a  s 

tira  labrey l  kel  eve 

evil  dine  n  pas,  vo 

pyl  krer.  dl  hwentr 

pit,  sti  pur  fan 

kel  lete  ve  lu  vledj,  e 

po  ke  yeve  de 

fwereyu  tu  dl  Id 

d  le  nit,  pes  \t,  so. 

side,  el  ere  evu  bitbfa 

dl  sera  le  vis  %  po  die 

villa,  ve ! 

mafwe,  lu  vweTe  ke  rgedje, 
ke  rgedje  tttdj 
le  slej,  vo  pyl  krer, 
sete  sit  kel  erne  lu 
mu  d  tu.  e  po,  met 
five,  vivele  ke  le  foe  de  lu 
vor  ve  It,  le  fan  It 
lye: 


portait  a  la  foire  deux  belles 
grosses  panerees  de  guignes. 
Ma  foi,  le  voila  qui  se  mit  a 
les  reluquer,  a  les  reluquer ! 
Vous  pouvez  croire  qu'il  sa- 
vait  bien  ce  qui  etait  bon  d'avec 
ce  qui  etait  mechant,  le  pore; 
ce  n'etait  prou  sur  pas  en  le- 
chant  sa  morve  et  puis  en  se 
tirant  le  nombril  qu'il  avait 
eu  comme  ca  une  panse,  vous 
pouvez  croire.  Du  bonheur 
pour  cette  pauvre  femme 
qu'elle  etait  vers  le  village,  et 
puis  qu'il  y  avait  des  gens  qui 
allaient  a  la  foire  tout  du  long 
de  la  route,  parce  que,  sans 
cela ,  il  aurait  eu  bientot  fait 
de  lui  serrer  la  vis  et  puis  de  la 
voler,  va ! 

Ma  foi,  le  voila  qui  aregar- 
dait,  qui  nregardait  toujours 
les  cerises,  vous  pouvez  croi- 
re, e'etait  ce  qu'il  aimait  le 
mieux  de  tout.  Et  puis,  ma 
foi,  voila  qu'a  la  force  de  le 
voir  vers  elle ,  la  femme  lui 
dit: 


1  Voy.  dbrty,  au  glossaire. 
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—  dski  vb\  a  vot, 
lam  ? 

—  sa  pri'i  air,  ki  yd 
vo.  kobl  ? 

—  a,  pcrc,  el  so  bo 
mertar,  tint,  vzvet  vo, 
le  bel !  sa  €'e  yd 
lekcyot.  kohl  s  M 

vo%  &  fa  -? 

e  po,  wvele  stl  pur 
fan  h&  nieti  e  be  se 
pnt,  e  po  k  kmasi 
pe  apyir  son  ekeyot.  me, 
la  mzoe,  sa  k  el  nu 
pe  lit  ta  dfini. 

—  eld,  el  a  bi,  vd% 
e  pril  ekey  dine, 

kd  vo  di,  e  kobl 
aske  sa  k  siile  kotre, 
pii  na  niedji  til, 
ttl  so  so  ?  k  It  r§ye 
grb-vdtrt,  el  so  tvu 
Uir  %  lekeyot. 

ma  five,  vwele  k  le  fan 
li  $ye  k  sete  kerdt 
sii,  me  e  truvi  k  sete 
d  tru.  e  s  teemayen 
i  bo  momd,  e  po  e 
finUen  pe  tbpd  a  ml 
kel  a  medjre  juske 
Iceyo  pil  trdt-nu  so, 


—  Est-ce  que  vous  en  vou- 
lez,  l'homme? 

—  C'est  prou  sur,  que  j'en 
veux.  Combien  ? 

—  Ah,  pardi,  elles  sont  ban 
marcheres,  tenez,  voyez-vous, 
les  belles !  c'est  six  liards  IV- 
cuellette,  combien  est-ce  qu'il 
vous  en  faut  ? 

Et  puis  voila  cette  pauvre 
femme  qui  mit  d  bas  ses  pa- 
niers,  et  puis  qui  commenca 
par  emplir  son  ecuellette.  Mais, 
helas  moi,  c'est  qu'elle  n'eut 
pas  le  temps  de  finir. 

—  Allons,  il  est  bien,  vous 
etes  prou  ecuelle  comrne  ca, 
qu'on  vous  dit,  et  combien 
est-ce  que  c'est  que  cela  cou- 
terait  pour  w'en  manger  tout, 
tout  son  soul?  que  lui  redit 
Gros-Ventre,  elles  sont  trop 
cheres  a  Y ecuellette. 

Ma  foi,  voila  que  la  femme 
lui  dit  que  e'etait  quarante 
sous.  Mais  il  trouva  que  e'etait 
de  trop.  lis  se  chamaillerent 
un  bon  moment,  et  puis  ils 
finirent  par  taper  en  main 
qu'il  en  mangerait  jusqu'a 
l'ceillet  pour  trente-neuf  sous, 
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ml  ke  n  rekipre  pe 
le  gne. 

sa  bo,  viuele  me  fan 
ki  meti  se  du  pm  e  be 
di  teek  sa  d  lu,  €u  lu 
fose  d  le  rut,  pu  ke 
piy  rriedji  di  set  ke 
vftre,  e  po  lu  viuele  k 
si  kiuetei  atr&me  le  pni, 
e  po  k  it  meti  e  bokd, 
e  bokd. 

ma  five,  viuele  k  ka  el 
an  dvu  (avu  pour  e  evu)  rriedji 
lasas  di  tl  d  le  plnrd 
ke  medje,  viuele  k  le 
triertedd  kinase  pe 
sofyd ,  el  kinase  pe 
truvd  Tul  an  eve  bito 
pii  se  so.  e  poe 
yeve  n  gros  rut  di  dja 
elatu  dyi,  %  truvi 
etii  kan  eve  djema  vu 
i  te  sleju.  me,  la 
mwe,  kel  ojst  evu  truvd  u 
pe  truvd,  su  k  ete 
kovnu  ete  kovnu,  site 
kovnu,  kind  da  «  kon 
di  bu,  kon  di  vete, 
jema  lu  inertei  ni  s  defre 
k  si  n  se  tut  de 
vey  tru  d  vete !  » 


mais  qu'il  ne  cracherait  pas 
les  noyaux. 

C'est  bon,  voila  ma  femme 
qui  mit  ses  deux  paniers  a  bas 
de  chaque  cote  de  lui,  sur  le 
fosse  de  la  route,  pour  qu'il 
put  manger  de  celles  qu'il 
voudrait,  et  puis  le  voila  qui 
se  couche  entremi  les  paniers 
et  puis  qui  se  mit  a  becquer, 
a  becquer. 

Ma  foi,  voila  que  quand  il 
en  a  eu  mange  lasans  (la  va- 
leur)  du  tiers  de  la  paneree 
qu'il  mangeait,  voila  que  la 
marchande  commence  par 
souffler,  elle  commengait  par 
trouver  qu'il  en  avait  bientot 
pour  ses  sous.  Et  puis  il  y 
avait  une  grosse  route  de  gens 
alentour  d'eux,  ils  trouvaient 
etou  qu'on  n'avait  jamais  vu 
un  tel  ceriseur.  Mais,  helas 
moi,  qu'ils  aient  eu  trouve  ou 
pas  trouve,  ce  qui  etait  con- 
venu  etait  convenu,  e'etait  con- 
venu,  comme  dans  «  cornes 
de  bceufs,  cornes  de  vaches, 
jamais  le  marche  ne  se  defera 
que  ce  ne  soient  toutes  des 
vieilles  truies  de  vaches !  » 
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ma  five,  lit  vwele  k  triedjt  Ma  foi,  le  voila  qui  man- 

tudj  e po  k  le  geait  toujours  et  puis  que  les 

dja  In  rgedjl  d  pu  gens  le   regardaient  de   plus 

fo  a  pufo,  e  n  pyi  fort  en  plus  fort,  ils  ne  pou- 

pe  kopdr  levti  vaient  pas  comprendre  lavou 

e  le  mete,  mti  t  fa,  il  les   mettait ,   mal   te  fait, 

e,  e  n  sevi  pe  Ml  hein,  ils  ne  savaient  pas  qu'il 

eve  de  hue  hna  de  avail  des  boyaux  comme  des 

madj  dt  vest.  manches  de  veste. 

—  e  bl,  el  a  In  !  —  Eh  bien ,  il  est  bien  ! 
ke  yd  eve  k  gyl,  qu'il  y  en  avait  qui  disaient, 
yemro  mu  lit  teerdji  j'aimerais  mieux  le  charger 
ht  d  lapyar,  stu  hi.  que  de  l'emplir,  celui-ci. 

—  die  ne  ra  dlr  (j-a  e dlr),  —  Ah  !  il  n'y  a  rien  a  dire, 
ke  §yi  /q  atr,  sa  que  disaient  les  autres ,  c'est 
id  drive,  mert-ei  fa,  mhia  son  droit,  marche  fait,  marche 
n  dtfa pe.  ne  defait  pas. 

trie,  la  mive,  site  ste  Mais,  helas  moi,  c'etait  cette 

pur  niertead,  ke~  n  fyofe  pauvre  marchande,  qui  ne  sif- 

pe  se  pu  bel,  di  vor  flait  pas  sa  plus  belle,  de  voir 

ke  %i  gwlfre  dine  qu'il  lui  goinfrait  comme  ca 

se  ptnra  !  sa  paneree  ! 

—  e  vo  fa  far  etasyo,  —  II  vous  faut  faire  atten- 
lam,  kel  leseyl  tion,  l'homme,  qu'elle  essaya 
di  dlr,  sa  de  slej  k  de  lui  dire,  c'est  des  cerises  qui 
agfyna,  sitki,  s  vo^  an  enguillent ,  ceci ,  si  vous  en 
eti  boda,  sen  srepe  etiez  bonde ,  ce  ne  serait  pas 
de  rij,  st  sre  i  pe~  kb !  des  rises,  ce  serait  un  pe  (laid) 

coup  ! 

—  di  hud  ?  aski  l  —  De  quoi  ?  est-ce  que  je 
vb  dmad  s  vot  mergb  vous  demande  si  votre  matou 
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e  fd  It  U%  sti  mi'  ?  vty 

briii!  ka  i  n  nerd 

st  (J  n  nerd  %se)  1  lit  vo  bl  sdti, 

1  n  so  pe  kind  It 

pid,  vd,  surd,  i  m  sd 

bl  tu  sd1. 

a  five,  e  nevt  f fit  re 
ra  (ra  e)  dir  ki  detddr  pu 
vor  sii  k  olt  erlvd.  e 
ydn  eve,  dt  djd,  ve  ! 

md  five,  vufele  k  le  gros 
mwetJ  fu  rriedji,  epoi 
po  pu  d  le  mweti,  e  po 
aku  7  po  pit,  e  po 
tiidj  aku  7  po  pu, 
e  po,  mdfwe,  viuele  k  lit 
hi  di  pnl  fu  ae\  popr 
k  lesit  di  hurt! 

ste  pur  fan  d  eywt 
It  gros  gut. 

viuele  k  mo  ebe  gro- 
vdtr  s  meti  e  sofyd  J  bo 
ko,  e  po  ke  s  meti 
e  dir  d  si  rvird  ve  hi 
dftjjm  pent  :  «  a !  ki- 
rn vweki  dtdje  bl  den  sd, 
e  fa  ki  mi  rvir  di 
lair !  » 

e  po,  ma  five,  lu  viuele  k 


a  fait  les  chats  cette  nuit  ?  vieux 
brezi !  Quand  je  w'en  aurai 
assez,  je  le  veux  bien  sentir, 
je  ne  suis  pas  comme  les  pou- 
les,  voyez,  sceur,  je  me  sens 
bien  tout  seul1. 

Ah  foi ,  il  n'y  avait  foutre 
rien  a  dire  que  d'attendre  pour 
voir  ce  qui  allait  arriver.  II  y 
en  avait,  des  gens,  va ! 

Ma  foi,  voila  que  la  grosse 
moitie  fut  mangee,  et  puis  un 
peu  plus  de  la  moitie,  et  puis 
encore  un  peu  plus ,  et  puis 
toujours  encore  un  peu  plus, 
et  puis,  ma  foi,  voila  que  le 
cul  du  panier  fut  aussi  propre 
que  l'assiette  d'un  cure  ! 

Cette  pauvre  femme  en  suait 
les  grosses  gouttes. 

Voila  que  mon  abbe  Gros- 
Ventre  se  mit  a  souffler  un 
bon  coup,  et  puis  qui  se  mit 
a  dire  en  se  revirant  vers  le 
deuxieme  panier  :  «  Ah !  que 
me  void  deja  bien  d'un  cote, 
il  faut  que  je  me  revire  de 
1' autre.  » 

Et  puis,  ma  foi,  le  voila  qui 


Voy.  it,  au  glossaire. 
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die  pit  rmedji  le  diijim 
p&nrd. 

—  a!  mo  du,  me  slcj ! 
kl  s  mttl  e  kriya  ste 
pur  fan ,  a  he  tea  so 
pm  dhii  so  dvati. 
i  vo  piite  kit !  I  in, 
vwele  vo  trat-nu  so! 

ma  five ,  le  vwele'  k  li  UdpH 
se  so  e  po  he  s  savl 
ta  kel  pye  dhii  se 
slej. 

ma  fide,  vo  pyi  krer 
ke~  gro-vatri  remesi  vit 
se  so,  e  poe  s  meti  e 
sbfyd  l  momd,  dl  ta 
k  le  dja  san  oil  a 
s  bold  d  rtr,  e  po  a 
$ya  :  «  a !  mo  du, 
jos,  nieryd,  set  virdjt 
men  !  e  ve  etofd,  e  ve 
etofd !  » 

sa  bo,  vweTe  le  dja 
peUi. 

me  e  ykve  I  vey 
am  d?  via  k 
eve  tii  vuepok  eve 
dmwerd,  lu.  e  sepretel  d 
lebe  gro-vdtr  an  l 
motra  se  me  dhii  si 
su  dda. 


allait  remanger  la  deuxicme 
paneree. 

—  Ah !  mon  Dieu,  mes  ce- 
rises !  que  se  mit  a  crier  cette 
pauvre  femme,  en  cachant  son 
panier  d'avec  son  devantier. 
Je  vous  porte  quitte !  tenez , 
voila  vos  trente-neuf  sous  ! 

Ma  foi,  la  voila  qui  lui  jeta 
ses  sous  et  puis  qui  se  sauva 
tant  qu'elle  pouvait  d'avec  ses 
cerises. 

Ma  foi,  vous  pouvez  croire 
que  Gros-Ventre  ramassa  vite 
ses  sous,  et  puis  il  se  mit  a 
souffler  un  moment,  du  temps 
que  les  gens  s'en  allaient  en 
se  boulant  de  rire,  et  puis  en 
disant  :  «  Ah!  mon  Dieu, 
Jesus ,  Maria ,  Sainte  Vierge 
Marie  !  il  va  etouffer,  il  va 
etouffer  !  » 

C'est  bon ,  voila  les  gens 
partis. 

Mais  il  y  avail  un  vieux 
homme  de  Villersexel  qui 
avait  tout  vu  et  puis  qui  avait 
demeure,  lui.  II  s'approcha  de 
l'abbe  Gros-Ventre  en  lui 
montrant  sa  main  d'avec  six 
sous  dedans. 
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—  vdti !  vd !  yan  a 
tra  be  gro,  s  vo  vyl, 

e  n  vo  sre  pe  moldje 
d  le  gem,  vail  vor 
le  be! 

—  e  has  he  fare 
far  pit  le%  evuie,  se 
si  5U  ? 

—  e  bl,  vd,  sule  na 
pe  moldjiy  vd,  e  fare 
ho  vm  teir  vo  slej 

pe  deu  me  tmlo 
dda  mo  ktil  ihi  a  Id. 

ma  five,  vo  pyi  krer 
he  gro -vat ri  k  teye  ttidj 
pii  ra  ne  dmade 
pe  mt  ki  d  st  vot'di 
pu  si  sn .  e  5cin  oil 
devu  lam,  e  po  lu 
viuele  k  5e  metl  e  degeyi 
a  treve  de  tmlo  e 
motjur  he  5  pur  vey 
rye  ddj  pe  deri  lu  a  lit 
5eya  pu  etadr  le  slej 
devu  se  me  deu  le 
tmlo ! 

epo,  ma  five,  viuele  til. 


—  Voyez!  voyez!  j'en  ai 
trois  beaux  gros,  si  vous  vou- 
liez,  il  ne  vous  serait  pas  mal- 
aise de  les  gagner,  voyez-voir 
les  beaux ! 

—  Et  qu'est-ce  qu'il  fau- 
drait  faire  pour  les  avoir,  ces 
six  sous  ? 

Eh  bien,  voyez,  cela  n'est 
pas  malaise,  voyez,  il  faudrait 
que  vous  veniez  Utr  vos  ceri- 
ses par  dessus  mes  petits  choux 
dedans  mon  jardin  ici  au  long 
(a  cote). 

Ma  foi,  vous  pouvez  croire 
que  Gros-Ventre  qui  Uye  tou- 
jours  pour  rien  ne  demanda 
pas  mieux  que  de  se  vider 
pour  six  sous.  II  s'en  alia 
d'avec  l'homme,  et  puis  le 
voila  qui  se  mit  a  deguiller 
a  travers  les  petits  choux  a 
mesure  que  ce  pauvre  vieux 
riait  d'aise  par  derriere  en  le 
suivant  pour  etendre  les  ceri- 
ses d'avec  sa  main  dessus  les 
petits  choux  ! 

Et  puis,  ma  foi,  voila  tout. 
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djfi  lu  fo. 


%  bi,  ma  five,  dja  lu  fo, 
5ete  l  bub  kail  l 
gye  dine  phke 
n  fe%e  rak  de  foil  e 
po  Put  50U  dt.  betlj. 
e  dmwere  tu  scl  devil 
5e  nier3  e  po  tu  su  kel 
U  $ye  d  far  e  lu  v%e 
5a  dva  diimwe. 

ma  five,  vo%  atadri. 

vwele  ke  ye  n  five  k 
5%  mtr  li  $}'<?  :  «  i  man 
five  tin  le  piuerot, 
djfi;  5a  dme  sfibedi, 
efa  k  no  v(i 
le  bu,  t  labure l 
e  po  t  le  voere 
dl  ta  hi  5rd  pe  le 
t€fi  ;  me  t  ere  bl  lu 
5uTe  d  metr  dfi  lu  kuve 
l/i  mi  k  iw~  a  d  pu 
nu/i.  » 


Eh  bien,  ma  foi,  dja  lu  fo, 
c'etait  un  garcon  qu'on  lui 
disait  comme  cela  parce  qu'il 
ne  faisait  rien  que  des  folies  ct 
puis  toutes  sortes  de  betises. 
II  demeurait  tout  seul  d'avec 
sa  mere,  etpuis  tout  ce  qu'elle 
lui  disait  de  faire  il  le  faisait 
sens  devant  dimanche. 

Ma  foi,  vous  entendrez. 

Voila  qu'il  y  a  une  fois  que 
sa  mere  lui  dit  :  «  Je  mJen 
envais  tirer  les  pommes  de 
terre,  Jean ;  c'est  demain  sa- 
medi,  il  faut  que  nous  fas- 
sions  la  lessive,  tu  l'enlessi- 
veras1  et  puis  tu  la  verseras 
du  temps  que  je  serais  par  les 
champs ;  mais  tu  auras  bien  le 
soin  de  mettre  dans  le  cuveau 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
noir.  » 


1  Voir  abivd  au  glossaire. 
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«  e  bl,  el  a  bl,  eld, 
pisk  e  fa  le  voea  a  le 
vitert,  vot  bit ;  old 
vb%  a  vet,  1  vb  pril 
far  »,  kitjye  dja. 

a  five,  sa  bo,  mo  dja 
n  bdje  pe  n  minut. 
aeito  k  se  mer  fit 
dfu,  lii  vwele  k  sb  metl  e 
fdr  %  fob  dl  tandr.  e 
melt  Ucifd  d  lav  kb 
hxje  e  gra  bweyo  da  le 
Uadir  %  po  da  tut 
le  mer  nut.  e  metl  lu  kuve 
den  lu  pi-d-bu,  e  po 
lu  vuiele  k  strati  til  dl 
kb  :  «  tandr !  me  1 
nd  ra  pit  metr  da  s 
mafi  d  kuve,  »  ke  jjye, 
«  me  mama  me  pru  dl  d 
metr  til  su  k  no%  a 
dpu  nwe,  me  lu  §ydl 
5e  kl  11  vzve  ra  d 
nwe.  no  tweyot  so  rweyld 
rwedj,  no  hu  so  bya 
e  po  mo  pato  etu,  no 
teas  so  bya],  1  n 
vwe  ra,  ra,  le !  » 

ma  five,  lii  vwele  k  Uertee, 
e  po  til  dl  ko 
e  s  $}'<? :  «  trie  pert  eya,  mo 

Conies 


«  Eh  bien,  il  est  bien,  allons, 
puisqu'il  faut  la  verser  on  la 
versera,  votre  lessive;  allez- 
vous-en  allez,  je  veux  prou 
faire  »,  que  dit  Jean. 

Ah  foi,  c'est  bon,  raon  Jean 
ne  perdit  pas  une  minute. 
Aussitot  que  sa  mere  fut  de- 
hors, le  voila  qui  se  mit  a 
faire  un  feu  du  tonnerre.  II 
mit  chauffer  de  l'eau  qui  cui- 
sait  a  grands  bouillons  dans  la 
chaudiere  et  puis  dans  toutes 
les  marmites.  II  mit  le  cuveau 
dessus  le  pied-de-bceuf,  et  puis 
le  voila  qui  s'arreta  tout  d'un 
coup  :  «  Tonnerre !  mais  je 
n'ai  rien  pour  mettre  dans  ce 
matin  de  cuveau,  »  qu'il  dit, 
«  ma  maman  m'a  prou  dit  de 
mettre  tout  ce  que  nous  ons 
de  plus  noir,  mais  le  diable 
soit  que  je  ne  vois  rien  de 
noir.  Nos  taies  sont  rayees 
rouges,  nos  draps  sont  blancs 
et  puis  mon  pantet  etou,  nos 
chausses  sont  bleuses,  je  ne 
vois  rien,  rien,  la !  » 

Ma  foi,  le  voila  qui  cher- 
chait,  et  puis  tout  d'un  coup 
il  se  dit :  «  Mais  pardi  si,  mon 
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be  dja,  ke  ye  ak 
dt  nwe,  eye  no 
berbi,  bugrt!  » 

lit  vwele  k  st  meti  e  fur 
del  let  ill,  U  elrepi  yd 
tra  berbi  nwer,  %\  t  Iweyi 
le  pet  e  po  e  le  met) 
da  In  kuve,  e  po  e  s 
met)  e~  i  vbed  pe  deu 
d  lav  tut  kd'jat  a 
vot  na  v-wele.  €t  bi 
k  le  pur  bet  fen 
tut  grey}  a  hi  dl 
momd.  e  po,  dkd'ja, 
suit  v  eve  fd  e  grist 
le  da,  e  po  dja  kreye 
kel  ryi. 

vwele  k  kd  se  trier 
rvine,  el  l  fye  a  dva, 
epo  el  i  §ye  :  «  vnl 
vor,  mama,  vnl  vor.  a ! 
el  so  kotat,  no 
berbi,  vet,  el  la  rya  daj, 
no  d  tame !  » 

ma  five,  vwele  sti  pur 
fan  k  set  oil  ve  In 
kuve.  kd  el  vu  k 
sele  se  berbi  k  se 
mten  eve  voed, 
el  st  meti  e  Udpd  le 
yd  kri.  e  yeve  bi  d 


beau  Jean,  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  noir,  il  y  a  nos 
brebis,  bougre !  » 

Le  voila  qui  se  mit  a  fuir 
dans  l'etable,  il  attrapa  leurs 
trois  brebis  noires,  il  leur  lia 
les  pattes  et  puis  il  les  mit 
dans  le  cuveau,  et  puis  il  se 
mit  a  leur  verser  par  dessus 
de  l'eau  toute  cuisante  en 
veux-tu  w'en  voila.  Si  bien 
que  les  pauvres  betes  furent 
toutes  grillees  au  bout  d'un 
moment.  Et  puis,  en  cuisant, 
cela  leur  avait  fait  a  grincer 
les  dents,  et  puis  Jean  croyait 
qu'elles  riaient. 

Voila  que  quand  sa  mere 
revint,  il  lui  fuit  au  devant, 
et  puis  il  lui  dit  :  «  Venez- 
voir,  maman,  venez-voir.  Ah ! 
elles  sont  contentes,  nos  bre- 
bis, allez,  elles  en  rient  d'aise, 
nom  de  tonnerre !  » 

Ma  foi,  voila  cette  pauvre 
femme  qui  s'en  alia  vers  le 
cuveau.  Quand  elle  vit  que 
e'etaient  ses  brebis  que  sa 
mitaine  avait  versees  (cou- 
lees), elle  se  mit  a  jeter  les 
hauts  cris.  II  y  avait  bien  de 
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kive,  vo  pyi  krer.  e 
po  el  st  metl  e  lit  btrdiim 
juske  s  kel  civu  dmadd 
pedjo  e  po  blka  le  ttr. 

a  me,  lei  mive,  sa 
k  s  net  pe  til,  el  an  e 
bi  fa  d  lair  I  vo^  old 
atadr. 

a  five,  bo.  viuele  kl  djn 
k  sete  le  fiver  dt  grdiuo, 
se  mer  It  fjye  :  «  e  t 
fdld  (pr/^  old)  e  le  fiver  no^ 
%£td  i  puto  d  btr,  ve,  djd, 
e  nan  e  mdjee  pe  pu 
lota  d  stu  k  no% 
a,  e  son  hi  leto,  selma, 
bey  te  vadj  dt  n  U 
pe  far  etrepd  ;  Rye,  pro, 
nix  yun  kcts  de  pi,  sa  ku 
(pr  sa  ahi)  le  miveyu,  e  po  t 
tdUre  vor  dt  nU  pe 
okeld,  s  tt  rvl  d 
biven  tr,  fere  n 
bwen  rceti  d  krem  til  hi 
Id  dl  teate.  » 

ma  five,  sa  bo,  hi  vwele 
k  sdn  oil  e  le  fiver,  e  po 
el  %€ti  i  puto  kind  se 
mer  y  eve  dl,  devil  de 
pi.  e  po,  ma  five,  hi  vwele 
k  sa  rvtni  vitma  devil 


quoi,  vous  pouvez  croire.  Et 
puis  elle  se  mit  a  le  rosser 
jusqu'a  ce  qu'il  eut  demande 
pardon  et  puis  baise  la  terre. 

Ah  mais,  helas  moi,  e'est 
que  ce  n'est  pas  tout,  il  en  a 
bien  fait  de  l'autre!  Vous  allez 
entendre. 

Ahfoi,bon.Voilaqu'un  jour 
que  e'etait  la  foire  de  Gram- 
mont,  sa  mere  lui  dit  :  «  II  te 
faut  aller  a  la  foire  nous  ache- 
ter  un  pot  de  beurre,  va,  Jean, 
il  n'y  en  a  bientot  plus  pour 
longtemps  de  celui  que  nous 
ons,  il  sonne  le  teto,  seulement, 
baille-toi  a  garde  de  ne  te  pas 
faire  attraper ;  tiens,  prends 
w'en  un  qui  ait  des  pieds,  e'est 
encore  les  meilleurs,  et  puis  tu 
tacheras  voir  de  ne  te  pas  met- 
tre  en  retard,  si  tu  reviens  de 
bonne  heure,  tu  auras  une 
bonne  rotie  de  creme  tout  le 
long  du  chanteau.  » 

Ma  foi,  e'est  bon,  le  voila 
qui  s'en  alia  a  la  foire,  et  puis 
il  acheta  un  pot  comme  sa 
mere  lui  avait  dit,  d'avec  des 
pieds.  Et  puis,  ma  foi,  le  voila 
qui  s'en  revint  vitement  d'avec 
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so  put o  e  po  i  pike  d 

revadri. 

vwele  k  pit,  eviue  se 

rati,  i  5  depdd'fe  vitma 

di  sd  vni,  vitma 

di  sd  vni  e  le  motd  de 

pyate  dt  gramo  a 

€ikd.  me  set  kma 

d  di  :  put  Uardji  di  Iwe 

pi%.  kdefua  d€u 

de  pyate,  el  ete  sol. 

I  met}  so  pitto  e  be,  epo 

lu  vwele  k  si  meti  e%  i  dir  : 

(c  no  di  biigr,  me  i  so 

bl  bet  di  t  pitted,  tiue ;  te 

tra  pet,  e  po  mwe  hi 

n  nd  rd  k  dti  e 
fare  ki  t  put  I  e 

bl,  eta  vor,  biigri 
dadvJey,  t  ve  vor  i 
po.  » 

ma  five,  lu  vwele  k  si  meti 
e  na  dir,  e  na  dir  e  s 
pur  pitto  pit  lu  Jar  e 
mertei,  me,  la  mwe,  I 
n  bwedje  n  pi  n  pet, 
vo  pot  krer. 

tit  di  ho,  lu  vwele 
k  sati  eu  i  gro  triko, 
e  po  el  i  gyi  aku  : 
«  vo  I  mertei  ? 


son  pot  ct  puis  un  paquet  de 
babioles. 

Voila  que  pour  avoir  sa 
tartine,  il  se  depechait  vite- 
ment  de  s'en  venir,  vitement 
de  s'en  venir  a  la  montee  des 
planches  de  Grammont  en 
soufflant.  Mais  e'est  comme 
on  dit  :  petite  charge  de  loin 
pese.  Quand  il  fut  au  dessus 
des  planches,  il  etait  fatigue. 
II  mit  son  pot  a  bas,  et  puis 
le  voila  qui  se  mit  a  lui  dire  : 
«  Nom  de  bougre !  mais  je  suis 
bien  bete  de  te  porter,  toi ;  tu 
as  trois  pattes,  et  puis  moi  qui 
n'en  «'ai  rien  que  deux  il 
faudrait  que  je  te  porte !  Eh 
bien,  attends-voir,  bougre 
d'andouille,  tu  vas  voir  un 
peu  !  » 

Ma  foi,  le  voila  qui  se  mit 
a  n'en  dire,  a  w'en  dire  a  ce 
pauvre  pot  pour  le  faire  a 
marcher,  mais,  helas  moi,  il 
ne  bougeait  ni  pieds  ni  pattes, 
vous  pouvez  croire. 

Tout  d'un  coup,  le  voila 
qui  sauta  sur  un  gros  tricot 
(trique),  et  puis  il  lui  dit  en- 
core :    «  Veux-tu    marcher  ? 
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vo  t  mrrUt  ?  t  se- 
ll lit  trhjim  ho  fd  lit 
dre,  vo  t  tnertei  ?  » 

ma  five,  lit  putd  n  rttdje 
tudj  pe,  e.  vivele  1110 
dja  k  1  fiit  1 i  ho  d 
tat  se  foe  devil  so 
Mho,  e  poe  shti  a  mil 
brih.  ma  five,  viuele  me 
ferfen  h  set  rvtne  hi 
t rdhll ma  e  lota  sd 
pe  pu  sodji  a  putd  he 
rd. 

—  e  hi,  hi  gye  se 
trier,  d  la  vweyd  erivd,  e 
leva  s  ha  mo  pa  to? 

—  ci  vwi,  vot  putd, 
sete  n  bel  triiri !  e 

n  pye  pe  stlmd 
mertei.  md  five,  yeto  sol 
dt  la  putm,  mvJe,  hye, 
piskel  eve  trt  pet,  e 
pye  hi  mertei,  no 
pet  ?  me  e  tie  pe  vyu 
mertei,  mama,  i  vo^  a 
fd  sdrmd,  e  po,  md  five, 
i  Id  fat u  tut  a  muee 
deva  mo  hato,  lei  » 

met  five,  vwele  k  se  rrier 
ye  ten  deu.  el  ydn 
efatu,  vel  e  po  sd  he 


veux-tu  marcher?  Tu  sais 
que  le  troisieme  coup  fait  le 
droit,  veux-tu  marcher?  » 

Ma  foi,  le  pot  ne  bougeait 
toujours  pas,  hein.  Voila  mon 
Jean  qui  lui  foutit  un  coup  de 
toutes  ses  forces  d'avec  son 
tricot,  et  puis  il  sauta  en  mille 
briques.  Ma  foi,  voila.  mon 
imbecile  qui  s'en  revint  bien 
tranquillement  a  l'oustau  sans 
pas  plus  songer  au  pot  qu'a 
rien. 

—  Eh  bien,  que  lui  dit  sa 
mere,  en  le  voyant  arriver,  et 
lavoH  est-ce  qu'est  mon  pot? 

—  Ah  (v)oui,  votre  pot, 
e'etait  une  belle  truierie !  II 
ne  pouvait  pas  seulement 
marcher.  Ma  foi,  j'etais  fati- 
gue de  le  porter,  moi,  tiens, 
puisqu'il  avait  trois  pattes,  il 
pouvait  bien  marcher,  n'est- 
ce  pas  ?  Mais  il  n'a  pas  voulu 
marcher,  maman,  je  vous  en 
fais  serment,  et  puis,  ma  foi, 
je  l'ai  foutu  tout  en  morceaux 
d'avec  mon  baton,  la!  » 

Ma  foi,  voila  que  sa  mere 
lui  a  tombe  dessus.  Elle  lui  en 
a  foutu,  va !  Et  puis  e'est  qu'il 
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lit- pzve  dvu  d  rail,  Id 
mwe ! 

me  doe  kit 
si-  trier  lit  bbrduee,  suit 

m  rmeie  pwe  dc  sue 
da  le  tet,  vo  pyi 
krer.  vwcle  kkacl  a 
evu  kaskri,  se  trier  ye  di  : 

—  e  bi,  phke  n 
ta  pe  vyu,  ke  tii 
rifurmd,  e  /  fh  1C  mh-ya. 
1  11  po  pu  ra  far,  hue, 

t  Uvre  tetru  devu  te 
fan. 

—  e  bl,  ma  five,  l  le 
vlrd  vor,  eld,  piskefd 
le^  old  vor,  a  le  vire  vor. 

mafiue,  lit  vzvele  k  st 
e  old  vor  lefty,  me, 
la  mwe !  tii  petal  levii 
el  die,  a  rye  d  lu, 
e,  e  po  e  n  triive 
tttdj  piuedfdn.  side 
fa  ke  le  foe  se  trier  triive 
lit  td  Id. 

—  e  kas  ke  t  i 
fd,  e  te  mdtrfo,  ka  te 
vt  li  ?  kel  ll  gye. 

—  e  bl  sa  de  razp, 
side !  e,  kas  k 

1 7}  fro  ?  l  nt  fd  ra, 


met! 


n'a  point  cu  dc   rotie,  helas 
moi ! 

Mais  depuis  quand  (bien 
que)  sa  mere  le  battait,  cela 
ne  lui  remettait  point  dc  sue 
dans  la  tete,  vous  pouvez 
croire.  Voila  que  quand  il  a 
ete  conscrit,  sa  mere  lui  a  dit  : 

—  Eh  bien,  puisqu'ils  ne 
t'ont  pas  voulu,  qu'ils  t'ont 
reforme,  il  te  faut  te  marier. 
Je  ne  peux  plus  rien  faire,  toi, 
tu  leveras  charrue  d'avec  ta 
femme. 

—  Eh  bien,  ma  foi,  je  les 
irai  voir,  allons,  puisqu'il  faut 
les  aller  voir,  on  les  ira  voir. 

Ma  foi,  le  voila  qui  se  mit 
a  aller  voir  les  filles.  Mais, 
helas  moi !  tout  partout  lavou 
(ou)  il  allait,  on  riait  de  lui> 
hein,  et  puis  il  ne  trouvait 
toujours  point  de  femme.  Cela 
fait  qu'a  la  force  sa  mere  trou- 
vait le  temps  long. 

—  Eh  qu'est-ce  que  tu  lui 
fais,  a  ta  maitresse,  quand  tu 
es  vers  elle  ?  qu'elle  lui  dit. 

—  Eh  bien,  e'est  des  rai- 
sons,  cela!  eh,  qu'est-ce  que 
je  lui  fais?  je  ne  lui  fais  rien, 
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I  le  rgedj  filt'i,  e  po  1 
di  Sit  h'el  mi  dtnad, 
pert'. 

—  e  pere !  el  a  In  aj'i 
he!  ne  viy  pwl  d 

Hue,  grd.  niten !  teap-tf 
di\  <xy  di  berbi !  bugri 
dlnosd,  si  t  vo  kel 
si  meryces  dent  twe. 

—  I  bt,  ma  fuze,  el  a 
bl,  eld,  kweji-vo,  pi  she 
fa  yd  teapd,  a  yd 
teapre,  d  se~d'\,  le! 

a  five,  sa  bo.  vwele  k 
lit  Iddme,  di  id  k 
si  mer  etold  iiinci  xet 
keb  J  bitko  e  u%el,  vwele 
mo  djd  k  si  reviji  su 
k  se  mer  y  eve  d'i  pit 
si  mat  res.  e  fye  da  lit 
bridji,  e  po  lit  vwele  k  tin 
le  du  irx  e  lit  yce 
berbi ;  el  an  eve  pye  se 
dii  tdtf,  mafi ! 

majwe,  v:i'e!e  k  In  swe, 
tieitb  hid  it  medji  se 
snp,  In  vwele  k  san  oh 
vor  se  mdtres.  e  po  aeito 
keju  hti  d  hot  U, 
hi  vwele  h  si  m'cti  e  li  t-edpd 
yun  pe  yun  le\  cty  da  so 


je  la  regarde  filer,  et  puis  je 
dis  ce  qu'elle  me  demande, 
pardi. 

—  Eh  pardi !  il  est  bien  aise 
qu'elles  ne  veulent  point  de 
toi,  grand  mitaine !  jettes-y 
des  yeux  de  brebis !  bougre 
d'innocent,  si  tu  veux  qu'elle 
se  marie  d'avec  toi. 

—  Eh  bien,  ma  foi,  il  est 
bien,  allons,  taisez-vous,  puis- 
qu'il  faut  lui  en  jeter,  on  lui 
en  jettem,  de  ces  yeux,  la! 

Ah  foi,  c'est  bon.  Voila  que 
le  lendemain,  du  temps  que 
sa  mere  etait  allee  mener  leur 
chevre  au  bouc  a  Uzelle,  voila 
mon  Jean  qui  se  rappela  ce 
que  sa  mere  lui  avait  dit  pour 
sa  maitresse.  II  fuit  dans  le 
bredji,  et  puis  le  voila  qui  tira 
les  deux  yeux  a  toutes  leurs 
brebis;  il  en  avait  plein  ses 
deux  poches,  matin ! 

Ma  foi,  voila  que  le  soir, 
aussitot  qu'il  eut  mange  sa 
soupe,  le  voila  qui  s'en  alia 
voir  sa  maitresse.  Et  puis  aus- 
sitot qu'il  fut  assis  de  cote  elle, 
le  voila  qui  se  mit  a  lui  jeter 
un  par  un  les  yeux  dans  son 
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dvati.  c  yevc  justlmd 
l-u  pye  d  djd  a  vwey  si 
swe  le. 

vwele  k  lu  prlirii  ay 
kid  irmesi,  el  kru  k 
sete  n  blloe.  kd  el 
vu  k  sete  in  ciy  !  le  vwele 
k  si  meti  e  lu  motrd  e\ 
air ;  a  po,  ma  five,  le 
vwele  tii  k  sb  mettn  e  s 
bold  d  rir  til  a  pieen 
d~Hyf.  e  po 
sa  k  dja  etc  hot  a ! 
pit  e  ryl  e  pit  e  teape 
de^  ay.  a  five,  e  net  pe 
d  dir  sit  ti  ryen. 

e  po,  md  five,  vwele  kaeito 
k  le  vweye  fit  fini, 
viuele  djd  k  si  meti  vlt  e 
fur  ta  ye  d  Hit  se 
foe. 

—  a!  set  pu  di  eur 
Id  le  ti,  s  ko  kl,  ve ! 

me  fan,  ke  c;ye  e  se  trier. 
a) !  mdmd,  s  vo  sevi 
til  la  evii  aj  d  sii  k 
yd  tedpd  lei  %  ^  n° 
berbi.  h  !  el  le  rye,  vet,  e 
po  til  le  djd  ketl 
11 

—  Ms  kl  t  dl  ? 


devantier.  II  y  avait  justement 
tout  plein  de  gens  au  veil  ce 
soir-la. 

Voila  que  le  premier  ceil 
qu'elle  ramassa,  elle  crut  que 
e'etait  une  prune.  Quand  elle 
vit  que  e'etait  un  oeil !  la  voila 
qui  se  mit  a  le  montrer  aux 
autres;  ah  puis,  ma  foi,  les 
voila  tous  qui  se  mirent  a  se 
bouler  de  rire  qu'ils  en  pis- 
serent  dessous  eux.  Et  puis 
e'est  que  Jean  etait  content ! 
Plus  ils  riaient  et  plus  il  jetait 
des  yeux.  Ah  foi,  il  n'est  pas 
de  dire  ce  qu'ils  rirent. 

Et  puis,  ma  foi,  voila  qu'aus- 
sitot  que  la  veillee  fut  finie, 
voila  Jean  qui  se  mit  vite  a 
fuir  chez  eux  de  toutes  ses 
forces. 

—  Ah !  e'est  pour  du  sur 
que  je  la  tiens,  ce  coup-ci,  va ! 
ma  femme,  qu'il  dit  a  sa  mere. 
Euh !  maman,  si  vous  saviez 
qu'elle  a  ete  aise  de  ce  que  je 
lui  ai  jete  les  yeux  de  nos 
brebis.  Ah !  elle  a  ri,  allez,  et 
puis  tous  les  gens  qui  etaient 
la. 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis  ? 
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k  li^yese  mer,  tye 
Udpd  le%  ct'y  di  no  berbi  ? 

—  pert,  Us  k  vo 
n  trie  pe  di  di  teapci 
de^  ay  di  berbl  ?  yd  fir'i 
sa\  d  no  berbl  pii  11 
nevwe,  Rye ! 

—  e  hi!  tejci  n 
bel  oval,  ve,  biigri  di 
modur,  i  t  vo  kyibd  !  i  n 
lei'd  pe  di  d  li  teapd  te\ 
a\y  di  no  berbi,  gros 

bir !  I  tevo  di  d  li  vlri 
fe\  my  pu  kel  vwey  ki 
t  lemo.  aS,  tondr !  i 
t  vo  ftyi'vd ! 

e  po,  ma  five,  le  vzoele  k 
lit  ropi  aku  hi,  e. 
me,  la  miue,  siile  nfi^e 
tiidj  ra  e  dja-dja. 

dii  trh  dju  depre, 
vwele  k  se  mer  eve  i 
peke  di  bel  etevoi  di 
fi  e  vddr.  siile  ete  trii 
b%a  pit  li,  siilefd 
kel  fu  aku  obyidji 
ddvvJeyi  se  mten  vadri 
liifi  e  lefwer  di  III. 

—  silma,  kel  li 

yye,  dva  k  de  petei,  sedj 


que  lui  dit  sa  mere,  tu  lui  as 
jete  les  yeux  de  nos  brebis  ? 

—  Pardi,  est-ce  que  vous 
ne  m'avez  pas  dit  de  lui  jeter 
des  yeux  de  brebis?  j'ai  tires 
ceux  de  nos  brebis  pour  n'en 
avoir,  tiens! 

—  Eh  bien !  tu  as  fait  une 
belle  oeuvee,  va,  bougre  de 
modur,  je  te  veux  tuer!  je  ne 
t'avais  pas  dit  de  lui  jeter  les 
yeux  de  nos  brebis,  grosse 
bade !  je  t'avais  dit  de  lui  virer 
tes  yeux  pour  qu'elle  voie  que 
tu  l'airnais.  Euh,  tonnerre!  je 
te  veux  tuer ! 

Et  puis,  ma  foi,  la  voila  qui 
le  frappa  encore  bien,  hein. 
Mais,  helas  moi,  cela  ne  fai- 
sait  tou jours  rien  a  Jean-Jean. 

Deux  trois  jours  d'apres, 
voila  que  sa  mere  avait  un 
paquet  de  belles  echeveaux  de 
fil  a  vendre.  Cela  etait  trop 
pesant  pour  elle,  cela  fait 
qu'elle  fut  encore  obligee 
d'envoyer  sa  mitaine  vendre 
le  fil  a  la  foire  de  l'lsle-sur- 
le-Doubs. 

—  Seulement,  qu'elle  lui 
dit,  devant  que  de  partir,  sage 
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%  tw%  de  n  ma  pe  far 
dhi  yen  kmj  le%  Litre 
five,  pes  kt\  la  mwe,  te 
fit  I  it !  e  po,  chit  hi 
su  hi  t  ve  dir  :  bey 
le  vddj  cU  u  In  pe  vadr 
e  se  el  gra  kct%u,  e 
telrepn. 

sa  bo,  vvfele  dja  perti 
devii  lit  ft  a  III.  el  audi  a 
Hit  a  treve  d  lefiuer 
a  gyct  :  «  a  ft !  h  fi !  » 

ma  fwe,  so  fi  ete  In 
be,  side  fa  Ice  yd  neve 
h  lerdtl  e  tit  bit  d 
tea. 

—  hobi  s  k  vo 

hi  fat?  lam,  ke  li 

ft*- 

—  l  n  hi  Jd  rd,  le  ! 
vo^  e  de  trii  gra 
kd^u,  l  n  vo  lii  vo 

pe  vadr.  e  po,  ma  five, 
lit  In  la  dine  le 
mem  teo~.  tut  le  metnd 
%  troll  Hit  a  treve  d 
111  a  gya  :  «  a  fi !  a 
fi !  »  e  po  lii  sd-  k 
i  dniiid'i  kdbt  so 
fi,  el  l  gye  k  sete 
de  trii  gra  ka%u. 

ma  five,  e  lefbe  dola,  d 


h  toi  de  ne  m'en  pas  faire  en- 
core une  comme  les  autres 
fois,  parce  que,  helas  moi,  tu 
es  foutu  !  Et  puis,  ecoute  bien 
ce  que  je  te  vais  dire  :  donne- 
toi  a  garde  de  ne  le  pas  vendre 
a  ces  si  grands  causeurs,  ils 
t'attraperaient. 

C'est  bon ,  voila  Jean  parti 
d'avec  le  fil  en  l'lsle.  II  enal- 
lait  tout  au  travers  de  la  foire 
en  disant  :  «  au  fil!  au  fil!  » 

Ma  foi,  son  fil  etait  bien 
beau,  cela  fait  qu'il  y  en  avait 
qui  l'arretaient  a  tout  bout  de 
champ. 

—  Combien  est-ce  que  vous 
le  faites  ?  l'homme,  qu'ils  lui 
disaient. 

—  Je  ne  le  fais  rien,  la! 
Vous  etes  des  trop  grands 
causeurs,  je  ne  vous  le  veux 
pas  vendre.  Et  puis,  ma  foi, 
tout  le  temps  comme  cela  la 
meme  chose.  Toute  la  mati- 
nee il  trola  tout  au  travers  de 
l'lsle  en  disant  :  «  au  fil !  au 
fil!  »  et  puis  tous  ceux  qui 
lui  demandaient  combien  sen 
fil,  il  leur  disait  que  e'etaient 
des  trop  grands  causeurs. 

Ma  foi,  a  la  force  d'aller,  de 
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vini,  el  ete  rigd,  vo 
pyi  krer. 

a,  ma  five,  medj !  ke 
$ye  tu  dl  kb,  1  nnln 
ave.  sa  tu  de  M~u, 
da  5  po  d  peyi-kl ! 

€ito  di,  eltofd,  In  vwele 
k  prhu  se  teab  e  so  ko 
e  po  k  sd  rvhu  dcvu 
50  ft.  e  po,  mafiue,  vwele 
ke  pha  dvd  n  egli% 
k  le  pote  ete  d'vri. 
dcr  lu  dfii,  a  vweye 
k  5iile  ete  bl  be,  tu 
dord  pe  dda,  devil  de 
be  biilie  duve  til 
pu  be  lu,  til  pu  be 
latr. 

—  no  d  tanU  !  kd 
5  f,ye  djd,  san  a  n  bel ! 
5te-M,  el  a  pu  bel  lit 
5te  d  biine,  fold 
vbr. 

set  pe  pu,  el  dtri  % 
legll^.  e  s  mett  e  bceyi 
le  biike,  le^ 
imddj,  le  se.  e  po, 
til  dt  kb,  tit  vwele  k 
vu  til  grd  krist  kete 
pddu  a  deud  le  pbte. 
e  lil  rgedji  bl,  el  1  ka\t3 
e  po,  hi  mwe,  lu  krist 


venir,  u  etait  extenue,  vous 
pouvez  croire. 

—  Ah,  ma  foi,  merde !  qu'il 
dit  tout  d'un  coup,  je  m'en 
envais.  C'esttous  des  causeurs, 
dans  ce  pore  de  pays-ci ! 

Sitot  dit,  sitot  fait,  le  voila 
qui  prit  ses  jambes  a  son  cou 
et  puis  qui  s'en  revint  d'avec 
son  fil.  Et  puis,  ma  foi,  voila 
qu'il  passa  devant  une  eglise 
que  la  porte  etait  ouverte. 
Depuis  le  dehors,  on  voyait 
que  cela  etait  bien  beau,  tout 
dore  par  dedans,  d'avec  des 
beaux  bouquets  d'hiver  tant 
plus  beau  l'un,  tant  plus  beau 
l'autre.   ^ 

—  Nom  de  tonnerre !  que 
se  dit  Jean,  e'en  est  une  belle  ! 
celle-ci,  elle  est  plus  belle  que 
celle  de  Bournois,  faut  aller 
voir. 

Sans  pas  plus,  il  entra  a 
l'eglise.  II  se  mit  a  regarder, 
bouche  bee,  les  bouquets,  les 
images,  les  saints.  Et  puis, 
tout  d'un  coup,  le  voila  qui 
vit  le  grand  Christ  qui  etait 
pendu  au  dessus  de  la  porte. 
II  le  regarda  bien,  il  le  causa, 
et  puis,  helas  moi,  le  Christ 
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n  gyd  rd,  vo  pyi 
krer. 

—  ml  no  d  tdndr !  lu 
vwekl  stu  ke  fd  ki  li 
vdd  mo  fl.  mdfi !  ki 

so  bet  dt  man  etr  evu  e  le 
fiver ! 

e  po  lii  vwele  k  st  meti  e 
delweyi  so  peke  detevot, 
e  po  e  le  Udpi  yen  %  yen 
€ii  lu  krusifi,  e  po  el 
sekrttten  dtpre  le  kyo 
de  nie  e  po  de  pi. 
ha  %  le^  u  tut  yiikd, 
hi  vwele  k  serai l  ~i  bo 
nwmd  dva  lu  hnst  a 
lii  rgedja ;  el  etade  se 
so,  e.  me  hd  e  vu 
k  lii  bo  du  ni  gye 
rd,  Side  lu  fiiti  a  killer. 

—  e  bl !  et  pru  mu%d  ? 
ke^ye  a  bo  du.  te 

mo  fl.  tvwe  bl  k 
sa  di  bo  ft,  t  le  pru 
rgedja,  s  ko-ki,  e  fa 
peyi,  l  nd  pe  lu  ta 
detddr  le  vnu  d 
bdku. 

mdfwe,  lu  bo  du  n 
gye  ttidj  rd.  tu  di 
ho  vwele  djd  k  se  meti 
da  se  gros  kuler. 


ne   disait  rien,    vous  pouvez 
croire. 

Mais  nom  de  tonnerre !  le 
voici  celui  qu'il  faut  que  je  lui 
vende  mon  fil.  Matin  !  que  je 
suis  bete  de  m'en  etre  ete  a  la 
foire ! 

Et  puis  le  voila  qui  se  mit  a 
delier  son  paquet  d'echeveaux, 
et  puis  il  les  jeta  une  a  une 
sur  le  crucifix,  et  puis  elles 
s'accrocherent  d'apres  les  clous 
des  mains  et  puis  des  pieds. 
Quand  il  les  eut  toutes  jetees, 
le  voila  qui  s'arreta  un  hon 
moment  devant  le  Christ  en 
le  regardant;  il  attendait  ses 
sous,  hein.  Mais  quand  il  vit 
que  le  bon  Dieu  ne  disait 
rien,  cela  le  foutit  en  colere. 
—  Eh  bien  !  as-tu  prou  mu- 
se ?  qu'il  dit  au  bon  Dieu.  Tu 
as  mon  fil.  Tu  vois  bien  que 
c'est  du  bon  fil,  tu  1'as  prou 
regarde,  ce  coup-ci,  il  faut 
payer,  je  n'ai  pas  le  temps 
d'attendre  la  venue  de  Bac- 
chus. 

Ma  foi,  le  bon  Dieu  ne  di- 
sait toujours  rien.  Tout  d'un 
coup  voila  Jean  qui  se  mit 
dans  ses  grosses  coleres. 
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—  m  vot  peyi  mo 
fl  ?  m  vot  peyi  mo 
fl  ?  ke  §yi  a  kit.  trie 
tudj  ra,  e. 

—  if  t  kre  kit  tit  vo 
beyi   I  ?  e  fare  k 

yais  bl  d  le  pe  dt  ku 
d  rciet  pit  t  lit  beyt.  i 
n  t  lit  dl  pu  ra  kin 
five  !  m  lu  vot  peyi  ? 

me,  la  miue,  ra.  tit 
dl  ko,  lit  vwele  k  peUUi 
kldva,  e  remesi  n  gros 
d junta  d  keyo  da  se 
blad,  e  poe  s  meti  e  ekeyuld 
lu  bo  dit.  a  five,  tit  vwele 
ker  wet-el, 
kerwetee  d  tut  se 
foe.  per  bwlnlr  k  tit 
tndtr  vne  sond 
medl  da  s  moma  le.  el 
ere  tit  kasd,  el  eve  dedje 
kasd  i  bre  a  krusifi. 

afwe,  vwele  lu  mdtr  k 
epli  vlttua  le  dja.  e 
po  e  tit  mnen  tei  le 
fo  d  belva,  I  bzpso. 
e  po,  vivele  mo  dja  titfo, 
int. 


—  Me  veux-tu  payer  mon 
fil  ?  Me  veux-tu  payer  mon 
fil  ?  qu'il  dit  encore.  Mais  tou- 
jours  rien,  hein. 

Ah !  tu  crois  que  je  te  le  veux 
bailler,  hein  ?  il  faudrait  que 
j'eusse  bien  de  la  peau  du  cul 
de  reste  pour  te  le  bailler.  Je 
ne  te  le  dis  plus  rien  qu'une 
fois !  Me  le  veux-tu  payer  ? 

Mais,  helas  moi,  rien.  Tout 
d'un  coup,  le  voila  qui  sortit 
dehors,  il  ramassa  une  grosse 
djurna  de  cailloux  dans  sa 
blad,  et  puis  il  se  mit  a  ekeyuld 
le  bon  Dieu.  Ah  foi,  le  voila 
qui  jetait  des  pierres,  qui  je- 
tait  des  pierres  de  toutes  ses 
forces.  Par  bonheur  que  le 
maitre  (d'ecole)  vint  sonner 
midi  dans  ce  moment-la.  II 
aurait  tout  casse,  il  avait  deja 
casse  un  bras  au  crucifix. 

Ah  foi,  voila  le  maitre  qui 
appela  vitement  les  gens.  Et 
puis  ils  le  menerent  chez  les 
fous  de  Belvau,  a  Besancon. 
Et  puis,  voila  mon  Jean  le  fou, 
tenez. 
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LE  HORLOGE  DES  GENS  DE  BOURNOIS 
lu  rkdj  de  dja  d  burie. 

vu'ele  ke  ye  n  five  Voila  qu'il  y  avait  une  fois 
k  pu  far  repe  e  sd' d?  que  pour  rivaliser  avec  ceux 
bnd,  le  dja  d  burie  d'Abbenans,  les  gens  de  Bour- 
sfuten  a  Vide  d  nois  se  foutirent  en  l'idee  de 
fcir  efdr  i  rUdj  de  faire  a  faire  un  horloge  de 
Jiyetei  kan  dtade  clocher  qu'on  entendait  de- 
da  le  kob-pytm-ku ;  puis  la  Combe-plume-cul  ; 
sdn  ete  ibe,el !  e'en  etait  un  beau,  hein  1  ! 

ma  five,  vzuele  k  ka  e  Ma  foi,  voila  que  quand  il 

fit  po%d,  tu  teeku  l-u  vne  fut  pose,  tout  chacun  le  venait 

vor,  e  poe  lu  rgedj'i,  voir,  et  puis  ils  le  regardaient, 

ve !  e  yan  eve  k  lu  rgedji  va !  II  y  en  avait  qui  le  regar- 

jitskr  s  kel  etl  daient  jusqu'a  ce  qu'ils  etaient 

adorla.e pbeletadl  etourdis.    Et   puis   ils    atten- 

ke  son  pi  vor  daient  qu'il  sonne  pour  voir 

lu  be  so  kel  eve,  el  le  beau  son  qu'il  avait,  hein  ! 

a  I  el  etl  Jcdta,  ve!  Ah!  ils  etaient  contents,  va! 

ma  five,  vivele  lean  to  Ma    foi,    voila  qu'aussitot 

ke  delzriUe  lu  prhni  qu'il   decrochait    le    premier 

ho,  le  vwele  k  resatl  coup ,   les  voila  qui  tressau- 

daj,  e  po  e  taient  d'aise ,  et  puis  ils  di- 

|}'7  :  «  aha !  »  e  po,  saient  :  «  ah  !  ah  !  »  Et  puis , 

1  II  n'y  a  jamais  eu  d'horloge  au  clocher  de  Bournois. 
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kd  hi  dtijim  ffl  sane, 

efyyi  :  «  yfin,  du, 

trd,  ketr !  »  %  po  aeito 

ke  sd  roll  tet 

yi,  e  triivl  yd)  rlidj 

ketl  an  evds 

din  ir,  e  po  vo 

pyi  krer,  e  le  foe  di  le 

rmetr  e  Ur,  a  bu 

d  le  smen,  tit  le  rledj 

dl  vledj  merlti 

rriedi  kd  el  etc  dht  fl 

not !  a,  ma  five,  el  etl 

e  sd  ko,  lie  rii 

kopreiu  rd  di  Hi. 

el  hri  be  e  rmetri  d 

Hull  per  kl,  di  rmota  pe 

le,  rd  !  me^  efd,  pe  j-iitu 

d  le  jar  mertei  e  le  fiue ! 

a  five  3  le  djd  van  In 
k  lorloje  le\  eve  vfild, 
e  lii  v^en  evnl,  e  po  %\ 
1  koten  lefdr.  s  pur 
dm,  le  bre  yd 
teu%en,  e. 

a  five,  le  vivele  hi  k 
vd  vor  hi  rledj ;  lorloje 
n't  vu  rd,  e  po  el 
etdden  ke  son.  ma 
five,  deito  ke  soni  lii 
prtmi  ko,  vzvele  tit  me 


quand  le  deuxieme  coup  son- 
nait,  ils  disaient  :  «  un,  deux, 
trois,  quatre!  »  Et  puis  aussi- 
tot  qu'ils  s'en  (r)allaient  chez 
eux,  ils  trouvaient  leurs  hor- 
loges  qui  etaient  en  avance 
d'une  heure,  et  puis  vous  pou- 
vez  croire,  a  la  force  de  les 
remettre  a  l'heure,  au  bout 
de  la  semaine,  tons  les  horlo- 
ges  du  village  marquaient 
midi  quand  il  etait  encore  fin 
nuit !  Ah,  ma  foi,  ils  etaient 
aux  cent  coups,  hein !  Ils  n'y 
comprenaient  rien  du  tout. 
Ils  avaient  beau  a  remettre  de 
l'huile  par  ci,  de  remonter  par 
la,  rien !  mes  enfants,  pas  foutu 
de  les  faire  marcher  a  la  fois ! 

Ah  foi,  les  gens  virent  bien 
que  l'horloger  les  avait  voles, 
ils  le  firent  a  venir,  et  puis  ils 
lui  conterent  1' affaire.  Ce  pau- 
vre  homme ,  les  bras  lui  en 
tomberent,  hein. 

Ah  foi ,  les  voila  tous  qui 
vont  voir  le  horloge;  l'horlo- 
ger n'y  vit  rien,  et  puis  ils 
attendirent  qu'il  sonne.  Ma 
foi,  aussitot  qu'il  sonna  le 
premier  coup,  voila  tous  mes 
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bum  d  dir  :  «  aha !  » 
e  po  epre  :  «  du,  tra !...  » 
ma  five,  vwele  lorloje  di 
s  dimnd,  di  dir  ke 
n  sevi  pe  hot  a,  k 
so  rlidj  die  bi.  nie, 
la  mwef  lu  pur  am  I 
kas  kel  u  fa*  ?  le 
vwele  tu  di  s  metrt  dtpre 
lu,  e  po  d  yd  dir,  d 
yd  dir !  k  site  in  an, 
i  vblir,  %  po  ke  rprin 
vitmd  se  petrek  u  bl 
ke  loll  teetra.  ma 
five,  lii  pur  bugr  ni  s  lu 
vx}  pe  e  dir  du  five,  e 
fiiti  vit  so  ka  eva  le  pi 
devil  so  rkdj  deri 
so  do,  di  ta  k  tu 
teeku  lekeyiile, 
e  po  a  n  le  pe  rvu,  ve  ! 


Bournois  de  dire  :  c<  ah !  ah  !  » 
et  puis  apres  :  «  deux,  trois  !  » 
Ma  foi,  voila  l'horloger  de 
se  demener,  de  leur  dire  qu'ils 
ne  savaient  pas  compter,  que 
son  horloge  allait  bien.  Mais, 
helas  moi !  le  pauvre  homme  ! 
qu'est-ce  qu'il  eut  fait?  Les 
voila  tous  de  se  mettre  d'apres 
lui,  et  puis  de  lui  en  dire,  de 
lui  en  dire !  que  c'etait  un  ane, 
un  voleur,  et  puis  qu'il  reprit 
vitement  sa  patraque  ou  bien 
qu'ils  l'allaient  chatrer.  Ma 
foi,  le  pauvre  bougre  ne  se  le 
fit  pas  a  dire  deux  fois,  il  fou- 
tit  vite  son  camp  aval  la  Pye 
d'avec  son  horloge  derriere 
son  dos,  du  temps  que  tout 
chacun  lui  jetait  des  cailloux, 
et  puis  on  ne  l'a  pas  revu,  va ! 
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XXIV 


LES  GEN'S  DE  BOURNOIS  QUI  VOULAIENT  AVOIR 
DE  L'ESPRIT ' 

le  dja  d  bfine  h  vyi  eviue  d  lesprl1. 


viuele  he  vo  fa  hot  A 
ke  ye  nfiue  he  lefoe 
d  satadr  dir  kel  etl 
de  fo,  le  dja  d  bune 
5  futen  a  killer,  mAfi ! 

«  eld,  el  a  b~i,  ke 
§yen,  na  viuele  pru  dim; 
5  ho  hi  h  no^  a 
dtt  ULytte  wot/,  e  no 
jA  %eta  d  lesprl,  le! 
siile  fa  h  le~~  etradji  11 
pura  pu  samuja  e  no 
rdjanA.  Side  le  vofAr  e 
biskd,  ve  !  » 

ma  five,  vwt'le  k  lu  mar 
reuniei  vitma  lu  hoseye  pit 
vor  su  lie  feye  fdr,  e, 
e  poe  fyen  t&rtu  he 
feye  n  neetA  pit  n 


Voila  qu'il  vous  faut  conter 
qu'il  y  a  une  fois  qu'a  la  force 
de  s'entendre  dire  qu'ils  etaient 
des  fous,  les  gens  de  Bournois 
se  foutirent  en  colere,  matin ! 

«  Allons,  il  est  bien,  qu'ils 
dirent,  «'en  voila  pr$u  comme 
cela;  ce  coup-ci  que  nous  ons 
deux  cloches  neuves,  il  nous 
faut  acheter  de  l'esprit ,  la ! 
Cela  fait  que  les  etrangers  ne 
pourront  plus  s'amuser  a  nous 
rdjanA.  Cela  les  veut  faire  a 
bisquer,  va !  » 

Ma  foi,  voila  que  le  maire 
reunit  viteraent  le  conseil  pour 
voir  ce  qu'il  fallait  faire,  hein, 
et  puis  ils  dirent  tertous  qu'il 
fallait  w'en  acheter  pour  tf'en 


1  L'aventure  suivante  est  attribute  tantot  aux  gens  de 
Bournois,  tantot  a  ceux  de  Mondon,  de  meme  que  hi 
twere  e  po  le  ttth  derb,  lu  rltdj  et  le  luepr. 

Ccntes.  I ; 
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nevzue  pu  k  in  le\  &trl 
vledj  e  lefwe.  afwe,  bo, 
le  vzuele  k  5W%djieen  le  du 
pu  mill  d  le  bad  pii 
old  et'd  (old  htd)  d  lespri  e 
b^oso.  In  mar  %i  beyi 
sc)  ekupiipeyi  Ibid, 
hi  vni,  e  po  pu  lespri. 
epo,  ma  five,  vwele  ke 
fyen  vilmd  metrl  yet 
suit,  epo  e  san  olen 
e  b^oso. 

—  e  5i"i  lncdje  vor  ne 
gfild  pii  hnasi? 

ke  yan  %  yun  ke~  $jye. 

—  a  ft  (afwe  o),  k  c;ye 
Icitr.  da  te\  tr  e  hi 

ta  k  no  mertm, 
le  gad  so  eva. 

e  bl,  atra.  M,  he 
$yen. 

e  po  le  vwele  kdtrcn 
da  n  btl  otel,  e 
po  le  vzveld  (vwele  e)  taby.  me 
sa  knicldl  (kind  a  df),  a 
rriedjd,  lapefi  vl,  €t  hi 
h  den  giil d  el  a 
medjen  du,  selind  5dn 
ete  du  hum.  ha 
el  en  flni,  el  evl 
etrayi  teeku  n  du^en 


avoir  plus  que  tous  les  autres 
villages  a  la  fois.  Ah  foi,  bon, 
les  voila  qui  choisirent  les  deux 
plus  malins  de  la  bande  pour 
aller  acheter  de  l'esprit  a  Be- 
sancon.  Le  maire  leur  bailla 
cent  ecus  (3  00  fr .)  pour  Taller, 
le  venir  et  puis  pour  l'esprit. 
Et  puis,  ma  foi,  voila  qu'ils 
fuyerent  vitement  mettre  leurs 
souliers,  et  puis  ils  s'en  alle- 
rent  a  Besancon. 

—  Et  si  on  mangeait  une 
goulee  pour  commencer  ? 
qu'il  y  en  a  un  qui  dit. 

—  Ah  foi,  oui,  que  dit  l'au- 
tre.  Depuis  les  heures  et  le 
temps  que  nous  marchons, 
les  gaudes  sont  aval. 

Eh  bien,  entrons  ici,  qu'ils 
dirent. 

Et  puis  les  voila  qui  entre- 
rent  dans  une  belle  hotel,  et 
puis  les  voila  a  table.  Mais 
e'est  comme  on  dit,  en  man- 
geant,  l'appetit  vient,  si  bien 
que  d'une  goulee  ils  en  man- 
gerent  deux,  seulement  e'en 
etaient  deux  bonnes.  Quand 
ils  eurent  fini  ,  ils  avaient 
etransle  chacun  une  douzaine 
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dt  bo  pye  devil  11 
rcbd'tld  d  teab-d&-tei} 

k  le  tabyi  a  pyeye,  mdti ! 

el  ete  dedje  fiitrt  bl 
din  sa. 

—  e  san  die  vor  1 
po  stt  vV3  nul  11a  ? 
ke  ydn  e  yiln  kt  gye. 

—  e  pe1,  mail,  e 
knskc  no(  an  dpdtere, 
Ushe'  no  n  so 

pe  no  tndtr  ?  hi  rgye 
latr.  e  po  vwele  trie  dti 
bitgr  d  si  rmctr  e  gttyadd 
tu  lu  rdeti  d  le  djuna, 
el  bl  k  hi  side  e  n 
pyl  pu  dir  pepe,  e 
n  sri  pe  evufiitu  di 
dekwencitr  1  biiko  d  devil 
yit  pipe,  a  five,  san 
ete  dii  be  !  e  po  sa 
h  el  an  evl  devurd,  de 
so,  ve  ! 

me,  sa  kmd  e 
gyi,  e  n  sa  full 
pe  ma  !  e  ydn  eve  tiij 
prii  pu  lespri,  mwe 
e  ydn  era,  mwe  el  a 
repfiteri. 


de  bons  plats  d'avec  une  ra- 
bcutlie  de  jambes-de-chien , 
que  la  table  en  pliait,  matin ! 
lis  etaient  deja  foutre  bien 
d'un  cote. 

—  Et  si  on  allait  voir  un 
peu  cette  ville,  maintenant  ? 
qu'il  y  en  a  un  qui  dit. 

—  Et  pardi,  matin,  et  qui 
est-ce  qui  nous  en  empeche- 
rait,  est-ce  que  nous  ne  sons 
pas  nos  maitres?  que  redit 
l'autre.  Et  puis  voila  mes  deux 
bougres  de  se  remettre  a  gti- 
yadd  tout  le  reste  de  la  jour- 
nee,  si  bien  que  le  soir  ils  ne 
pouvaient  plus  dire  pepe,  ils 
ne  seraient  pas  ete  foutus  de 
deconnaitre  un  bouc  de  d'avec 
leur  grand-pere.  Ah  foi,  e'en 
etait  deux  beaux  !  et  puis  e'est 
qu'ils  en  avaient  devore,  des 
sous,  va! 

Mais,  e'est  comme  ils  di- 
saient ,  ils  ne  s'en  foutaient 
pas  mal !  II  y  en  avait  tou- 
jours  prou  pourl'esprit,  moins 
il  y  en  aurait,  moins  ils  en 
rapporteraient. 


1  pe,  forme  archai'que  de  pert. 
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pe  mice,  el  Cn  til 
d  mem  lu  sue  d  vor  kiln 
ehne  le  teadel  e  po 
he  ricte  pit  rriedi. 

—  e  san  %€te  vor 
stt  truri?  keyan  eyun 
ki  gyt,  el  a  majce  ta- 
il san  old. 

—  e  b~i,  ka  lestl, 
ke  gye  leitr,  5&lmci, 
mive  i  net  vide  pwe,  side 
na  pe  €i  epa  k  stile. 

ma  five,  le  vwele  d  san  old 
de  drig  e  d  drog x  a  foruta 
a  treve  de  ru,  e  po  a 
dmadd  dda  tut  le 
biifiliy,  til  le  inegesi 
vor  se  neve  pwe 
desprl  e  vadr.  ma  five,  vo 
pyi  krer  ka  le  vweyd, 
le  dja  s  full  e  fir  u 
bl  a  huler,  e  poe  le%_ 
ekdpitsl.  e  po  sa  ke 
n  pyi  pu  Ivd  le 
finel.  me  side  nfd  ra, 
%\  i  feye  d  lespri,  el 
an  en. 

a  five,  le  vwele  kt  s 
r&piken  aku  I  kb,  e 


Pas  mo-ins,  ils  eurent  tout 
de  meme  le  sne  de  voir  qu'on 
allumait  les  chandelles  et  puis 
qu'il  n'etait  plus  midi. 

—  Et  si  on  achetait  voir 
cette  truierie  ?  qu'il  y  en  a  un 
qui  dit,  il  est  desormais  temps 
de  s'en  aller. 

—  Eh  bien,  qu'on  l'achete, 
que  dit  Tautre,  seulement, 
moi  je  n'en  vois  point,  cela 
n'est  pas  si  epais  que  cela. 

Ma  foi,  les  voila  de  s'en  aller 
de  drig  et  de  drog 1  en  ferraillant 
au  travers  des  rues,  et  puis  en 
demandant  dedans  toutes  les 
boutiques,  tous  les  magasins 
voir  s'ils  n'avaient  point  d'es- 
prit  a  vendre.  Ma  foi ,  vous 
pouvez  croire  qu'en  les  voyant, 
les  gens  se  foutaient  a  rire  ou 
bien  en  colere,  et  puis  ils  les 
chassaient.  Et  puis  e'est  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  lever  la  se- 
melle.  Mais  cela  ne  fait  rien, 
il  leur  fallait  de  l'esprit,  ils 
en  auraient. 

Ah  foi,  les  voila  qui  se  rem- 
piquerent  encore  un  coup,  et 


1  old  de  drig  e  d  drog  =  aller  en  tous  les  sens  et  sans  ord 


re. 
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po  le  vwele  di  rtrokd  pe- 
lt ru. 

vwele  ke  le  fl  de  fl, 
e  pesen  dva  tei  1 
mvtrtea  d  tripri,  %  po 
e%  1  dmaden  se 
vade  d  lespri.  ma  five,  vweU 
mo  tripi,  k  san  ete  1 
null,  k  vu  In  k 
sete  dfi  f erf  en, 
lit  vwele  kl  §ye  datrd. 

—  e  bT,  vweyo  vor, 
le^dml,  e  pur  hobyl 

5  ht  viix_  a  vfile  ? 

—  pii  hobyl  5  kdn 
a  vyd ?  no  d 
tancir  !  no%  d  vyd 
pii  pe  dve  sd  eku  ! 

e  po  sa  k  nd'sit  pe 
po,  no  vya  peyi 
hot  a !  sd  pii  le 
komun  dt  huie! 

asko  n  vwet 
pe  k  no  so  koseyi  ? 
me  pe  dve  le  sd  eku, 
peske,  vd,  a  n  ne 
depdsi  dti  trd.  a,  biigr ! 

sa  bo,  vwele  mo  biigr 
dl  tripi  k  le  v%i  atrd 
da  n  tedbr  a  Id, 
lie  yeve  d  mwe  sd 


puis  les  voila  de  retraquer  par 
les  rues. 

Voila  qu'a  la  fin  des  fins, 
ils  passerent  devant  chez  un 
marchand  de  triperie,  et  puis 
ils  lui  demanderent  s'il  ven- 
dait  de  l'esprit.  Ma  foi,  voila 
mon  tripier,  que  e'en  etait  un 
malin,  qui  vit  bien  que  e'e- 
taient  deux  pauvres  d'esprit, 
le  voila  qui  leur  dit  d'entrer. 

—  Eh  bien ,  voyons-voir, 
les  amis ,  et  pour  combien 
est-ce  que  vous  en  voulez  ? 

—  Pour  combien  est-ce  que 
nous  en  voulons?  Nom  de 
tonnerre  !  nous  en  voulons 
prou  par  devers  cent  ecus ! 
Et  puis  e'est  que  n'ayez  pas 
peur  ,  nous  voulons  payer 
comptant !  C'est  pour  la  com- 
mune de  Bournois ! 

Est-ce  que  vous  ne  voyez 
pas  que  nous  sons  conseillers  ? 
Mais  par  devers  les  cent  ecus, 
parce  que,  voyez,  on  en  a  de- 
pense  deux  trois.  Ah,  bougre! 

C'est  bon,  voila  mon  bougre 
de  tripier  qui  les  fit  entrer 
dans  une  chambre  au  long, 
qu'il  y  avait  au  moins  cent 
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an  dl  hue  kefi 

padu  a  pyaiei,  e  po 
gofyd  pH  fir  de% 
adwey. 

e  bl,  vwHye  viuar, 
Id  $ye  lit  mertea, 
na  vzuelci,  d  lespri,  e ! 

—  a!  side  sa  d  lespri ! 
he  gyen,  e  bl, 
vo  tie  ke  d  vor,  km 
khe  dl  suit, 
tcinar,  el 

ma  five,  vzuele  mo  Imgr 
k  yiin  avirtolc  ta 
hel  a  vyen  Put 
elatii  dy£,  e  poe 
peyen,  e  poe  ta  vyen. 

ma  five,  e  ratren  lu  side, 
e  pb  lu  mdr  ftfromi 
lesprt  ddcl  le  marri  pit 
juska  I  ad  me  lit  meti.  a 
five,  ttl  tcekii  ete  dedje 
bye  hota.  a  truve 
lie  yan  eve  n  bwen 
topd,  e  po  lie's  vye 
etrt  d  le  bwen  esprl,  vo 
pyl  krer,  dl  lespri  d 
btzpso!  a,  ve!  s  nete 
pe  lex_  etradji  kan  evi 
d  le  dine !  e  po  le 
djd  s  fiifi  dedje  de^ 


aunes  de  boyaux  qui  etaient 
pendus  au  plancher,  et  puis 
gonfles  pour  en  faire  des  an- 
douilles. 

—  Eh  bien ,  voyez-voir, 
que  leur  dit  le  marchand  , 
«'en  voila  de  l'esprit,  hein  ! 

—  Ah  !  cela  e'est  de  l'es- 
prit !  qu'ils  dirent,  et  bien, 
vous  n'avez  que  de  voir,  qui 
est-ce  qui  aurait  dit  cela,  ton- 
nerre,  hein ! 

Ma  foi,  voila  mon  bougre 
qui  leur  en  entortilla  tant 
qu'ils  en  voulurent  tout  alen- 
tour  d'eux,  et  puis  ils  paye- 
rent,  et  puis  ils  s'en  vinrent. 

Ma  foi,  ils  rentrerent  le  soir, 
et  puis  le  maire  enferma  l'es- 
prit dedans  la  mairie  pour  jus- 
qu'au  lendemain  le  matin.  Ah 
foi,  tout  chacun  etait  deja 
bien  content.  On  trouvait 
qu'il  y  en  avait  une  bonne 
tapee,  et  puis  que  ce  voulait 
etre  de  la  bonne  esprit,  vous 
pouvez  croire ,  de  l'esprit  de 
Besancon  !  Ah,  va!  ce  n'etaient 
pas  les  etrangers  qui  en  avaient 
de  la  comme  cela !  Et  puis  les 
gens  se  foutaient  dej  a  des  etran- 
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etradjj.  a  five,  set  bo,  le 
dja  s  kweteen  a 
seterdjd  a  lad  me  pu  vor 
lima  el  oil  etr 
Jul  el  en  d  lesprl. 

A  five,  vb\  atadri. 

vivele  k  lit  ladme,  tut 
a  metl,  Jit  gad j  bet  I  vtt 
lu  tabu  pit  k  le  dja 
vijl  lit  €ti  le  teerir, 
h  lii  m&r  oil  beyi  le 
pa  desprl.  a  five,  e 
fyen  lit  ttrtu,  e  ! 

a  five,  vivele  k  lu  tntir 
h'tve  dam  lu  gddj,  lu 
kosey,  le  popi,  e  po  le 
vivele  katren  pu  old 
par  Icspri. 

a,  me^  efd !  as  k& 
n  vivele  tit  pe  kan  cevra 
le  pot€,  pu  dhpri !  e 
yeve  n  gros  nd  d  re 
e  po  d  ret  keti 
a  tre  d  rtiyi  lu  rdst 
de  trip,  tilt  ete  deeloka ! 
a  !  he  ko,  me%  efd, 
ke  ko !  el  a  dvinen 
til  aei  by  a  k  de 
pet !  e  po  kd  soj  k 
etl  kidva  sun  side, 


gers.  Ah  foi ,  c'est  bon ,  les 
gens  se  coucherent  en  sattar- 
daut  au  lendemain  pour  voir 
comment  ils  allaient  etre 
quand  ils  auraient  de  l'esprit. 

Ah  foi,  vous  entendrez. 

Voila.  que  le  lendemain  tout 
au  matin,  le  garde  battit  vite 
le  tambour  pour  que  les  gens 
viennent  tous  sur  la  Charriere, 
que  le  maire  allait  bailler  les 
parts  d'esprit.  Ah  foi,  ils  fui- 
rent  vite  tertous,  hein ! 

Ah  foi,  voila  que  le  maire 
arriva  d'avec  le  garde,  le  con- 
seil,  les  pompiers,  et  puis  les 
voila  qui  entrerent  pour  aller 
prendre  l'esprit. 

Ah,  mes  enfants!  est-ce  que 
ne  voila-t-il  pas  qu'en  ouvrant 
la  porte,  plus  d'esprit!  II  y 
avait  une  grosse  nichee  de  rats 
et  puis  de  souris  qui  etaient 
en  train  de  rousiller  le  reste 
des  tripes,  tout  etait  disloque ! 
Ah !  quel  coup,  mes  enfants, 
quel  coup !  Ils  en  devinrent 
tous  aussi  blancs  que  des  lan- 
ges !  Et  puis  quand  ceux  qui 
etaient   dehors   surent   cela , 
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e  />/,  san  a  cvu  yun,  dt  eh  bien  ,  e'en  a  ilk  un ,   de 

rerriedj  !  ramage  ! 

e po,  la  mwe!  vwele  Et  puis,  helas  moi !  voila 

tudj  se  pur  djcL  d  toujours  ces  pauvres  gens  de 

biaic  sd  espri,  tni.  Bournois  sans  esprit,  tenez. 
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lu  tiuere  e  po  le  tuk  derb. 


e  bt,  sete  da  lit 
ta  d  le  vey  egli^. 

0 !  la  mwe,  vo  n 
vck{  a  revljd  pe,  vo 
netl  paku  (pe  aku)  a  mod. 
vzvele  k  le  Idv  eti  €i 
pari,  k  lerbi  bure 
kma  ddd  1  pra  deu 
lu  tzve,  e  po  e  yeve  n 
bel  tuk  derb  keve 
biird  d€u  lu  Ryitei.  e 
po,  hi  dumwen,  ka  lt\ 
am  kd^l  dvd 
legli^,  e  le  rgedjl. 

«  matt!  kef)yi, 
ke  diimedj  hell  h  €i 
yat,  ke%  t  fre  bo  beyi 
side  e  n  veU,  sa 
dutnedj  dt  leyi  dine 
pedrt  lu  butt  dt  bo  dii !  » 

e  po,  e  le  foe  dt  vor 
kma  s  kefrl 


Eh  bien ,  c'6tait  dans  le 
temps  de  la  vieille  eglise. 

Oh!  helas  moi,  vous  ne 
vous  en  ravisez  pas ,  vous 
n'etiez  pas  encore  au  monde. 
Voila  que  les  laves  etaient  si 
pourries,  que  l'herbe  bourrait 
comme  dedans  un  pre  dessus 
le  toit,  et  puis  il  y  avait  une 
belle  touffe  d'herbe  qui  avait 
bourre  dessus  le  clocher.  Et 
puis,  le  dimanche,  quand  les 
hommes  causaient  devant  l'e- 
glise,  ils  la  regardaient. 

«  Matin!  qu'ils  disaient, 
quel  dommage  qu'elle  est  si 
haute,  qu'il  y  ferait  bon  bail- 
ler  cela  a  une  vache ,  c'est 
dommage  de  laisser  comme  ga 
perdre  le  butin  du  bon  Dieu !  » 

Et  puis,  a  la  force  de  voir 
comment  est-ce  qu'ils  feraient 
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bi  pit  n  le  pe  leyi 
pedr,  le  viuele  k  fjyen  he 
lefeyefdr  e  medji  t 
tiuere.  a  five,  bo,  le  vwelc 
k  prhjen  de  kodj  dt  tee, 
el  eteteen  lit,  tiuere  pe 
Ui  ko  devil  i  no 
Mia,  e  po  e  moten  ni 
dejen  €u  lii  liyetei,  e 
po  le  viuele  d  tiri  d  tiit 
yoj  fo€  pii  lii  fdr  e 
mot  a.  sdmd,  e, 
ka  le  kodj  hnasi  % 
lii  sera,  lii  vwele  k 
kfiiasi  pe  djigyi  e  po  e 
tin  n  lag  kind  lit 
bre. 

«  ctl  tin!  tiri!  k 
|)7  5a>  k  etl  a 
d%u,  d  le  ta  kel  a 
dj  e  na  tir  le  lag !  » 
e  po  503  k  eti  t 
deu  tiren,  tiren,  % 
po,  vo  pyl  krer, 
e,  ka  le  piir  bet  a 
evu  a  dm,  el  ete  etrayi. 
e  po,  ma  five,  e  lii  leyenC 
rdesddr. 

«  e  bl,  viveld  kii  (yivele  dkii) 
n  bel  oval !  »  ke  ^yen 


hien  pour  ne  la  pas  laisser  per- 
dre,  les  voili  qui  dirent  qu'il 
la  fallait  faire  a  manger  au 
taurcau.  Ah  foi,  bon,  les  voila 
qui  prirent  des  cordes  de  char, 
ils  attachment  le  taureau  par 
le  cou  d'avec  un  nceud  cou- 
lant,  et  puis  ils  monterent  une 
douzaine  sur  le  clocher,  et 
puis  les  voila  de  tirer  de  toutes 
leurs  forces  pour  le  faire  a 
monter.  Seulement ,  hein  , 
quand  la  corde  commenca  a 
le  serrer,  le  voila  qui  com- 
menca par  gigotter  et  puis  a 
tirer  une  langue  comme  le 
bras. 

«  Euh  !  tirez !  tirez !  que 
disaient  ceux  qui  etaient  au 
dessous ,  de  la  tant  qu'il  est 
aise  il  n'en  tire  la  langue !  » 
Et  puis  ceux  qui  etaient  au 
dessus  tirerent,  tirerent,  et 
puis ,  vous  pouvez  croire , 
hein,  quand  la  pauvre  bete  a 
ete  au  dessus,  il  etait  etrangle. 
Et  puis,  ma  foi,  ils  le  laisse- 
rent  redescendre. 

«  Eh  bien,  voila  encore  une 
belle  ceuve!    »    qu'ils  dirent 
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trttu  a  vweya  k  Jit.  tretous  en  voyant  que  le  tau- 

twereeteetrayi.  epo,  reau  etait  etrangle.  Et  puis, 

ma  five,  e  son  dim  le  ma  foi ,    ils  s'en   allerent  la 

hi  kaet  devil  ytt  queue  cuite  d'avec  leur  tau- 

Huere.  e  po  viucle.  reau.  Et  puis  voila. 
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LE     GRATIN 

le  rejur. 


vivele  ke  vo  fa  kdtd 
key  eve  nfive  tei 
koko x  k  evl  pri  1  pit 
domestiki  kan  I  fiye 
le  rejur,  e  po  k  nete 
just  pe  pu  gra  k 
mo  pd'S.  It  mzue!  s 
pttr  pttt  sete  pyedi  pu 
ra  di  tu;  koko  n 
neve  ra  vyu  beyi  k 
so  pi  Uasi  d  sebo 2 ; 
e  po  e  leve  pri  pes 
ke  n  medje  gar.  vo 
pyi  krer  ke  n  yd 
feye  gar  pu  ydpyi 
le  pasot,  le  rulet  3 
i  beye  stlmd  e  huetd 
le  pwete,  e  rejurt  le  niermit 


Voila  qu'il  vous  faut  conter 
qu'il  y  avait  une  fois  chez 
Coco  ■  qui  avaient  pris  un  pe- 
tit domestique  qu'on  lui  disait 
a  le  gratin  »,  et  puis  qui  n'e- 
tait  juste  pas  plus  grand  que 
mon  pouce.  Helas  moi !  ce 
pauvre  petit  s'etait  loue  pour 
rien  du  tout;  Coco  ne  lui 
avait  rien  voulu  bailler  que 
son  pied  chausse  de  sabots  2 ; 
et  puis  il  l'avait  pris  parce 
qu'il  ne  mangeaitguere.  Vous 
pouvez  croire  qu'il  ne  lui  en 
fallait  guere  pour  lui  emplir 
la  petite  panse,  la  Roulette  3 
lui  baillait  seulement  a  lecher 
la  pu>et£,  a  rejurt  la  marmite 


1  Homme  bonasse,  tres  peureux,  d'une  piete  ridicule, 
mort  fou  il  y  a  une  quinzaine  d'annees.  ||  2  Voy.  pi  tetisi  d 
sebo  et  pyedi  au  glossaire.  ||  5  Sobriquet  de  la  femme  de 
Coco. 
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e  poe  sisi  n  gweyot 
trdpd  da  dl  lese. 

sa  bo,  viuele  s  pur 
ptlt  mud  e  tndtr  tei  mo 
koko.  e  lu  metl  kzvetei 
dda  n  vey  laten 
he  Jiytivi  tu  le  swe 
pu  k  le  tee  n  lu 
medji  pe,  e  po  koko  ekr&tee 
le  laten  depre  le 
rifrya,  e  po  cteito  kel 
a  fade  kuna  lu  kuno,  lu 
vwele  k  t£ti%e  den  le  laten 
eko  d  teuke  d 
kal  :  «  rejur!  rejur !  set 
virdji  men,  tu  le  bordji 
k  so  dedje  e  tea,  lu 
surly  bey  e  gra  foe, 
livd  vo  vit,  set  virdj, 
Itvd  vo,  lefolot  briyl  » 

ma  five,  la  miue!  s  pur 
pfte~  ete  bl  fuel  d 
petei  dl  111,  e;  e  po 
le  rulet  1  mete  n 
fevyol  da  se  tdte,  e  po 
lu  vwele  k  sail  die  e 
tea  e  le  kodj  '  devil  le- 
folot lu  Id  de  vi. 


et  puis  a  sucer  un  petit  chif- 
fon trempe  dans  du  lait. 

C'est  bon,  voila  ce  pauvre 
petit  inyo  a  maitre  chez  mon 
Coco.  lis  le  mettaient  coucher 
dedans  une  vieille  lanterne 
qu'ils  clovaient  tous  les  soirs 
pour  que  les  chats  ne  le  man- 
gent  pas,  et  puis  Coco  accro- 
chait  la  lanterne  d'apres  les 
rideaux,  et  puis  aussitot  qu'il 
entendait  corner  le  cornet,  le 
voila  qui  tombait  sur  la  lan- 
terne a  coups  de  houppe  de 
bonnet :  «  rejur !  rejur !  Sainte 
Vierge  Marie,  tous  les  bergers 
qui  sont  deja  aux  champs,  le 
soleil  bailie  a  grand  force ,  le- 
vez-vous  vite,  Sainte  Vierge, 
levez-vous,  la  folot  braille !  » 

Ma  foi,  helas  moi !  ce  pau- 
vre petit  etait  bien  force  de 
partir  du  nid,  hein  ;  et  puis 
la  Roulette  lui  mettait  un 
haricot  dans  sa  poche,  et  puis 
le  voila  qui  s'en  allait  aux 
champs  a  la  corde  x  d'avec  la 
folot  le  long  des  voies. 


1  Aller  aux  champs  a  la  corde,  conduire  une  bete  au  patu- 
rage  le  long  des  chemins  en  la  tenant  au  moyen  d'une 
corde. 
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me  sfr  ke  vo  fa 
hold  ki  5  petl  nika 
le  5  nete  ra  kl  miiee 
d  molls,  til  le  ko 
k  In  §ydl  as  f&,  e  te%  eve 
dju  e  koko  e  poele  riilet, 
e  po  sa  ke  neve 
pe  miveyi  d  lit  par 
€u  til  ko,  el  etaei  (ete  act)  vl 
kin  ret.  e  ye  juske 
11  fwe  ke  trine  lo  di 
ku  l  deri  In  giitro  da 
de  vey  utei,  ka  n  lit 
rtriivl  pe,  e  po  k  koko 
makl  da  b~i  sdna  le. 
riilet.  5ete  hlnkri, 
11! 

ma  five,  e  n  fi~e  ra  di 
til  k  dold  e  tea 
e  le  vete  e  po  d  hueUi 
le%  ekey,  e  neve  pe 
miutyi  di  far  efdr  atrt 

d  five,  5a  bo,  el  die 
tea  (die  etea),  me  dob 
ka  el  ete  ptl,  site 
fittr  i  bo  bordjlro  ;  e 
seve  ttidj  de  bwen 
tete  pit  mnd  se  vete. 


Mais  e'est  qu'il  vous  faut 
conter  que  ce  petit  morveux- 
la  ce  n'etait  rien  qu'un  mor- 
ceau  de  malice.  Tous  les  coups 
que  le  diable  a  faits,  il  les  avait 
joues  a  Coco  et  puis  a  la  Rou- 
lette, et  puis  e'est  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  de  le  prendre 
sur  le  coup,  il  etait  aussi  vif 
qu'une  souris.  II  y  a  jusqu'a 
une  fois  qu'il  traina  l'os  du 
cul l  derriere  le  goutterot  dans 
des  vieux  orties,  qu'on  ne  le 
retrouva  pas,  et  puis  que  Coco 
manqua  d'en  bien  sonner  la 
Roulette.  C'etait  l'antechrist, 
la! 

Ma  foi^  il  ne  faisait  rien  du 
tout  que  d'aller  aux  champs 
a  la  vache  et  puis  de  lecher 
les  ecuelles,  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  lui  faire  a  faire  autre 
chose. 

Ah  foi,  e'est  bon,  il  allait 
aux  champs,  mais  depuis 
quand  il  etait  petit,  c'etait 
foutre  un  bon  bergeret;  il 
savait  toujours  des  bonnes 
taches  pour  mener  sa  vache. 


1  L'os  du  cul,  le  sacrum. 


LE   GRATIN 


239 


me,  It  miue,  ktis 
ko  vyl,  el  1  vi 
ttidj  de  nieltr. 

viuele  ke  ye  n  v&pra 
kel  ete  e  lea  lit  Id 
d  le  gra  rdji,  hi  miue 
do.  Hi  pa  1  ko, 
viuele  ke  si  hi  I  ta- 
mota  eu  lu  bo  d  fold 
k  hi  ta  eta  el  niue 
Mn  mwer;  an  ere  til 
di  ke  %t  vye  tear  nl 
nu  d  kuri  e  teva  deu 
de  mini,  viuele  ke 
6a  mi  e  1  far  de^  elud, 
e  ton  A,  e  po  tu  dl 
ko  e  ye  teu  n  erwetei 1 
kind  5a  leve  evu  beyi 
pit  rai  el  bl  kt  s 
pur  pelt  klkre  n 
pyl  pe  sa  vnl,  e  fu 
obyidji  d  sedjuva  pit  s 
metr  e  lesot  d%u  n 
fey  dt  kor.  a  fiue,  set 
bo,  lit  viuele  bl  e  lesot, 
le  san  lu  prenl  e  po 
e  sddrlmlel.  %  po  as 


Mais,  helas  moi,  qu'est-ce 
que  vous  voulez,  il  y  vient 
toujours  des  malheurs. 

Voila  qu'il  y  a  une  vespree 
qu'il  etait  aux  champs  le  long 
de  la  grand  rdji,  le  mois 
d'aout.  Tout  pour  un  coup, 
voila  qu'il  s'y  leva  un  temps- 
monte  sur  le  bois  de  Fallon 
que  le  temps  etait  aussi  noir 
qu'une  mure;  on  aurait  tout 
dit  qu'il  y  voulait  choir  une 
nuee  de  cures  a  cheval  dessus 
des  ramoneurs.  Voila  qu'il 
s'est  mis  a  y  faire  des  eclairs, 
a  tonner,  et  puis  tout  d'un 
coup  il  y  a  tombe  une  averse x 
comme  si  on  l'avait  eu  don- 
nee  pour  rien,  si  bien  que  ce 
pauvre  petit  moucheron  ne 
put  pas  s'en  revenir,  il  fut 
oblige  de  s'accroupir  pour  se 
mettre  a  couvert  dessous  une 
feuille  de  coudre.  Ah  foi,  e'est 
bon,  le  voila  bien  a  couvert, 
la  (le)  sommeil  le  prit  et  puis 
il  s'endormit.  Et  puis  est-ce 


1  enuetei,  v.,  jeter  des  pierres;  —  nf.,  averse  pendant 
laquelle  l'eau  tombe  avec  force  et  bruit  comme  si  Ton 
jetait  une  pluie  de  cailloux. 
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hi  11  vwele  pe  stt  drtdur 
dt  folot  ki  levale  tu  ro 
a  medjd  le  fty  dt 
korl 

me  ha  e  fu  da  le 
pas,  si  ptt  rdgwT-le  s  melt 
e  rir  dt  tut  se  foe  d  le 
td  IM  etc  Aj.  «  ekutj 
he  §ye  e  le  folot,  s  ho  hi, 
sd  mwt  hi  56  In  matr, 
1  t  11,  tilt  J e  five  k 
te  n  fre  pe  su  kit 
dlra,  1  t  ferd  dine, 
vd.  »  e  p6  hi  vwele  k 
st  met  1  e  plkuta  le  pas  di 
stt  pur  bet  dhni  so 
hute  e  fyoto,  hell  a 
satl  a  lar,  e  p6  kel 
ty%  vit  :  «  vwi,  vwl !  »  tu 
d  siblt.  «ebi,  rudj  tkl 
ta  ha  n  tt  vert  pe 
rktri,  epb,  ha  a 
vert,  t  fire  tic  sii  k  l 
t  v%  dir,  ehut,  e  po 
taU  dt,  hi  td  revijd.  » 
e  po,  ma  fwe,  lu  vwele  k  st 
meti  e  yd  hmdda,  e 
yd  hmdda. 

d  fwe,  vo%  atddri. 

vwele  he  ro  nee  tu 
le  bordjl  etl  dedje  rtvnu, 


que  ne  voila  pas  cette  rosse 
de  folot  qui  l'avala  tout  rond 
en  mangeant  la  feuille  de 
coudre ! 

Mais  quand  il  fut  dans  la 
panse,  ce  petit  gamin-la  se  mit 
a  rire  de  toutes  ses  forces  de  la 
tant  qu'il  etait  aise.  «  Ecoute, 
qu'il  dit  a  la  folot,  ce  coup-ci, 
e'est  moi  qui  suis  le  maitre, 
je  te  tiens ;  toutes  les  fois  que 
tu  ne  feras  pas  ce  que  je  te 
dirai,  je  te  ferai  comme  ca, 
regarde.  »  Et  puis  le  voila  qui 
se  mit  a  picoter  la  panse  de 
cette  pauvre  bete  d'avec  son 
couteau  a  sifflet,  qu'elle  en 
sauta  en  l'air,  et  puis  qu'elle 
dit  vite  :  «  oui,  oui !  »  tout 
de  suite.  «  Eh  bien,  rumine  ici 
tant  qu'on  ne  te  viendra  pas  re- 
querir,  et  puis,  quand  on 
viendra,  tu  feras  tout  ce  que  je 
te  vais  dire,  ecoute,  et  puis 
tache  de  bien  t'en  raviser.  » 
Et  puis,  ma  foi,  le  voila  qui  se 
mit  a  lui  en  commander,  a 
lui  en  commander. 

Ah  foi,  vous  entendrez. 

Voila  qu'a  raie  nuit  tous 
les  bergers  etaient  deja  reve- 
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e~  1  pyuve  tttdj  e 
grafts,  epb  mo  koko 
ete  den  si  pdte,  el  eve 
be  %  s  tiri  l%\  oey  % 
rgedjd,  ra,  pwe  J  rejur, 
mail! 

a  five,  e  le  foe,  e  fey  it 
s  desidd  pil  old  rktri 
1}  folot.  selnia,  set 
vJrdj,  mo  koko  etl  e\ 
petd'  he  no~I  pe  y  old 
tft  sel,  vo  pyi  krer, 
set  zlrdj,  lit  ke  feye 
k  le  rulet  lot  vodje 
dh'it  n  lathi  kd  e 
vye  old  metre  be 
kulot  lit  swe! 

«  eld,  e  t  111  vey 
tiirtir,  ke^ye  e  sefdn, 
sftki  s  ndpe  n  tr  d 
rdtrd,  1  n  vzue  rd,  e 
110  fold  rkeri  sti 
ifcte.  » 

sti  bo,  le  vwele  petel 
le  ttl  du  e  lemo  d  le 
vt  d  movadd  d  v^d  : 
«  Jlya !  liya  !  folot,  liyti !  » 

.  lyU,  bilgri,  lira  ta 
ke  i  vttre,  e  neve 
tftdj  pice  d folot,  e  po 
t'i  )  vjp  dedje  not.  kdko, 

Cones 


nus,  il  y  pleuvait  toujours  a 
grand  force,  etpuismon  Coco 
etait  dessus  sa  porte,  il  avait 
beau  a  se  tirer  les  yeux  a  re- 
garder,  rien,  point  de  gratin, 
matin  ! 

Ah  toi,  a  la  force,  il  fallut 
se  decider  pour  aller  requerir 
la  folot.  Seulement,  Sainte 
Vierge,  mon  Coco  etait  si 
peteux  qu'il  n'osa  pas  y  aller 
tout  seul,  vous  pouvez  croire, 
Sainte  Vierge,  lui  qu'il  fallait 
que  la  Roulette  Faille  garder 
d'avec  une  lanterne  quand  il 
voulait  aller  mettre  bas  cu- 
lotte  le  soir ! 

«  Allons,  es-tu  la?  vieille 
tourtiere,  qu'il  dit  a  sa  femme, 
ceci  n'est  pas  une  heure  de 
rentrer,  je  ne  vois  rien,  il 
nous  faut  aller  requerir  cette 
vache.  .» 

C'est  bon,  les  voila  partis 
les  tous  deux  a  l'amont  de  la 
voie  de  Monvaudon  en  fai- 
sant  :  «  liya  !  liya,  folot,  Hya !  » 
(V)oui,  liyd,  bougre,  liya  tant 
que  tu  voudras,  il  n'y  avait 
toujour^  point  de  folot,  et  puis 
il  y  faisait  deja  nuit.   Coco, 
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k  s?yc  pe  deri  1% 
riilti,  11?  vyepold 
pu  Iwe  ka  e  fun  ve 
In  sl'cj'i  d  le  jdnet.  e 
ser&tln  7  pi?  nibmd 
a  rgedja  til  petm. 

til  pit  1  ho,  vwele 
k  le  rulet  jfye  :  «  vati ! 
vd,  vd,  til  Idvd,  ve  le 
bar,  c  ye  ak  h? 
nnti,  I  so  €ur  k?sd 
It !  »  kel  ^ye. 

—  kret-vo  ?  set 
virdj  men !  perl  0 !  Je 
sd !  le  sa  ei  telmd  hi 
he  n  le  sa  dfemd  £i  bl 
evit,  vd  vit  vor.  a  !  set 
virdj !  pur  vets,  ve ! 

afwe,  le  vwele  k  fyen 
vlt,  me  a  n  vzveye  prhk? 
pu  My  a.  ka  efun 
e  du  tra  pa  d  lefolot,  le 
vwele  k  se  rmeten  e  dir  : 
«  Uya !  liya !  »  an  old  tit 
belmd  pit  11  pe 
lepovuri.  me,  mt\  efd, 
til  pit  1  lib,  vwele  k 
le  vete  cevriei  n  gtl 
pyen  d?  fa),  a  bey  a  de 
hrtyb  hind  s  seta 
vu  lil  '/;ydl,  e  po  le  vwele 


qui  suivait  par  derriere  la 
Roulette,  ne  voulait  pas  aller 
plus  loin  quand  ils  furent  vers 
le  cerisier  de  la  Jeannette.  Ils 
s'arretcrent  un  petit  moment 
en    regardant    tout    partout. 

Tout  pour  un  coup,  voila 
que  la  Roulette  dit  :  «  Voyez ! 
vois,  vois,  tout  la-bas,  vers  la 
haie,  il  y  a  quelque  chose  qui 
remue,  je  suis  sure  que  e'est 
elle  !  »  qu'elle  dit. 

—  Croyez-vous  ?  Sainte 
Vierge  Marie  !  Pardi  oui !  la 
e'est !  la  e'est  si  tellement  bien 
que  ne  la  e'est  jamais  si  bien 
ete,  vons  vite  voir.  Ah  !  Sainte 
Vierge !  pauvre  vache,  va ! 

Ah  foi,  les  voila  qui  fuyerent 
vite,  mais  on  ne  voyait  pres- 
que  pas  clair.  Quand  ils  furent 
a  deux  trois  pas  de  lafolot,  les 
voila  qui  se  remirent  a  dire  : 
«  liya!  liya!  »  en  allant  tout 
doucement  pour  ne  pas  l'e- 
pouvanter.  Mais,  mes  enfants, 
tout  pour  un  coup,  voila  que 
la  vache  ouvrit  une  gueule 
pleine  de  feu,  en  baillant  des 
braillements  comme  si  c'avait 
ete  le  diable,  et  puis  la  voila 
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k  si  met)  e  fur  d'epr'e  se 

du  pur  inosa  k 

gjilti '  ta  ke  pyi 

ti  treve  de  irlki 

e  po  de  pwerdt 

a  geld,  ke  na  pe  d 

lu  dir !  e  po  sti  k, 

b-iigr,  e  vjl  vor  bl 

de  5  Sttvd  !  Hi  pit  1 

ko,  vivele  mo  pur  koko, 

set  vlrdj  men  !  ki  rsu 

1  ko  d  ekon  da  lit 

tre  d  den,  ke  km 

ke]  eve  le  dii  djabo 

diva,  e  po  kel  ete 
nvem  a  du  !  0!  la 
rmve,  el  a  teu%i  mo  deu 
n  kos. 

du  kaba  pu  Iwl, 
vwele  le  rulet  ke  fu  diva 
pe  se  kutiyo  pe 
deu  le^  ekon  de  le  folot, 
e  po  til  dl  ko  el  le 
yftkd  a  mwetd  di  bweed 
depen,  e  po,  ma  five,  le 
vwele  k  si  metl  e  bi^yi  e  le 
void  d  lew.  me  ka 
el  fu  l  vied],  el  se  rmeti 
e  teemna  tut  e  le 


qui  se  mit  a  fuir  d'apres  ces 
deux  pauvres  innocents  qui 
galetaient l  tant  qu'ils  pou- 
vaient  a  travers  des  turquies 
et  puis  des  pommes  de  terre 
en  gueulant,  qu'il  n'est  pas  de 
le  dire !  Et  puis  c'est  que, 
bougre,  ils  faisaient  voir  bien 
de  se  sauver  !  Tout  pour  un 
coup,  voila  mon  pauvre  Coco, 
Sainte  Vierge  Marie !  qui  re- 
cut  un  coup  de  corne  dans  le 
train  de  derriere,  qu'il  crut 
qu'il  avait  les  deux  jambons 
enleves,  et  puis  qu'il  etait 
rogne  en  deux !  Oh !  helas 
moi,  il  en  tomba  mort  dessus 
une  courge. 

Deux  enjambees  plus  loin, 
voila  la  Roulette  qui  fut  en- 
levee  par  ses  cotillons  par 
dessus  les  cornes  de  la  folot, 
et  puis  tout  d'un  coup  elle  la 
jeta  au  moitan  d'un  buisson 
d'epines,  et  puis,  ma  foi,  la 
voila  qui  se  mit  a  be~yi  a  la 
vallee  de  la  voie.  Mais  quand 
elle  fut  au  village,  elle  se  re- 
mit   a    cheminer    tout    a    la 


1  Voy.  geltd  au  glossaire. 
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bwen,  e  po  el  sa  viye. 
etadr  e  le  pole  de  letttl. 

vo^  atadri. 

vwele  le  vete  e  le  pote 
dl  letal  e  po  me  dii 
pur  mtyr&by  a  me 
esukd.  sa  le  rtilet  lit 
st  rltvi  le  prinvir.  el 
lete  gonci !  a  !  me\  %fa  ! 
kma  s  tu  le  mergo 
dl  vledj  yevl  evu 
retla  le  pe. 

mo  koko,  lu,  el  ete 
ttidj  dm  5%  kds  hrtuh- 
mo,  ke  n  bwedje  n  pi  n 
pet.  e  fietepril  pe  Ryibd, 
me,  la  mwe,  e  kreye  el 
hi  kel  eve  evale  se  lag 
ke  netade  pu  ra  I: 
lit  bo  du  e  po  lit  $ydl 
pu  vor  5u  ke  vyi 
fdr  dt  so  dm,  set 
virdjt  ineri,  I ! 

vwele  k  le  rulet  5%prttei 
ve  lu  %  po  kel 
5t  meti  e  lu  rmuya  pu  vor 
5el  ete  bl  nateyi.  tu 
pu  i  ko,  lu  vwele  k  5t 
meti  e  fagyi  e  po  e  ropd 
me  rulet  a  geld  : 
«  u !  w !  vybl !  "\e !  » 


bonne,  et  puis  elle  s'en  vint 
attendre  k  la  porte  de  l'etable. 

Vous  entendrez. 

Voila  la  vache  a  la  porte 
de  l'etable  et  puis  mes  deux 
pauvres  miserables  en  mi  as- 
sommes.  C'est  la  Roulette  qui 
se  releva  la  premiere.  Elle 
etait  arrangee !  Ah !  mes  en- 
fants !  comme  si  tous  les  ma- 
tous  du  village  lui  avaient  eu 
ratisse  la  peau. 

Mon  Coco,  lui,  il  etait  tou- 
jours  dessus  sa  courge  creve- 
mort,qui  ne  bougeait  ni  pied  ni 
patte.  II  n'etait  prou  pas  tue, 
mais,  h£las  moi,  il  croyait  si 
bien  qu'il  avait  avale  sa  langue 
qu'il  n'attendait  plus  rien  que 
le  bon  Dieu  et  puis  le  diable 
pour  voir  ce  qu'ils  voulaient 
faire  de  son  ame,  Sainte 
Vierge  Marie,  hein ! 

Voila  que  la  Roulette  s'ap- 
procha  vers  lui  et  puis  qu'elle 
se  mit  a  le  remuer  pour  voir 
s'il  etait  bien  nettoye.  Tout 
pour  un  coup,  le  voila  qui  se 
mit  a  gigoter  et  puis  a  frap- 
per  ma  Roulette  en  gueulant : 
«  U !  ie!  charogne  !  w!  » 
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me  per  bivenir  ke  s 
reviveyi,  tondr,  e  left 
fiitri  Ryiba.  «  a!  set 
I'trdj !  ke  §yt  tu  di 
ho  e  le  riilet ,  e  kas 
he  t  fa  di  rsabyd  e 
n  vete,  di  ?  si  tevo  evu 
liyibd,  s  sre  vor  evu  pit  lit 
In  fa,  ve!  me  side  n  fa 
ra,  vodjd  mi,  djau,  vodja 
me,  e  pb  preyi  vit 
ha  n  lii  rvivey  pe,  lefd, 
prey  1 ! » 

a  fwe,  le  videle  k  sa 
rveueii  td  In  k  ma, 
el  etl  tilt  atmi  le 
tit  du.  me,  la  mice, 
s  piir  koko  eve  evu  le 
kosyds  ei  In  skwet 
ke  fu  obyidji  d  far  ni 
§%en  de  stdsyo  a  pi 
d  le  ridet  k  lit  vodje 
sa  latin. 

1  pb  den  sa,  l  pb 
d  natr,  le  viuele  k  fun 
dvd  tei  ye,  %  pb 
e  rvun  lefolot  k  si  nuetl 
e  gild  ikb  a  le 
rgedja  e  pb  an  cevra 
(a)ku  se  grd  gil  pyin 
dif&l 


Mais  par  bonheur  qu'il  se 
reveilla,  tonnerre,  il  l'aurait 
foutre  tuee.  «  Ah !  Sainte 
Vierge !  qu'il  dit  tout  d'un 
coup  a  la  Roulette,  et  qu'est- 
ce  que  tu  fais  de  ressembler  a 
une  vache,  dis  ?  si  je  t'avais  eu 
tuee,  ce  serait  voir  ete  pour  le 
bien  fait,  va  !  Mais  cela  ne  fait 
rien,  gardez-moi,  Jeanne,  gar- 
dez-moi,  et  puis  priez  vite 
qu'on  ne  la  revoie  plus,  l'en- 
fant,  priez !  » 

Ah  foi,  les  voila  qui  s'en 
revinrent  tant  bien  que  mal, 
ils  etaient  tout  engourdis  les 
tous  deux.  Mais,  helas  inoi, 
ce  pauvre  Coco  avait  eu  la 
conscience  si  bien  secouee 
qu'il  fut  oblige  de  faire  une 
onzaine  de  stations  aux  pieds 
de  la  Roulette  qui  le  gardait 
sans  lanterne. 

Un  peu  d'un  cote,  un  peu 
d'un  autre,  les  voila  qui  fu- 
rent  devant  chez  eux,  et  puis 
ils  revirent  lafolot  qui  se  re- 
mit a  gueuler  un  coup  en  les 
regardant  et  puis  en  ouvrant 
encore  sa  grand  gueule  pleine 
de  feu  ! 
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e  bl,  t'l  a  bl!  S 

kb  kj  sfit  lit  r&et.  tts  kt 
n  vwell  pe  me  du  mien 
k  lateen  e  djnuyd, 
e  po  k  <si  meten  e 
gild  d  tit  I  yd'foe! 

nidfwe,  vwele  k  tit  lit 
kar  se  rlevi  afya  d 
tilt  le  sii  devit  de  lathi. 
tit  t-et'ku  kreye 
kc  yeve  lii  fd',  e. 

vwMe  le  dja  tut  elalu 
d  me  duferfen  k 
motrJ  le  folot  a  gya 
k  sete  lit  gydl !  lii  fiydl ! 
le  ritlet  v^i  kydrt 
5eftgur,  sc  ml  tiitegrefna, 
e  pb  koko  viri 
5e  gros  kosyas  pit  motra 
se  djabo  ekol- 
iihei'i.  «  rgedjfi,  set 
wrdj,  rgedjd  kun'i  1 
so  gona  !  » 

vwele  ke  yan  eve  k 
iid  pyl  pu  d  rir, 

le^  ^ir  6  ft1*1  dyt, 
e  poe^t  gyi  k 
sete  vor  bl  lii  gydl. 
«  ml  lit  gydl  nti  pe  pe 
ke  sofl  fa,  k  gyl 
soj  k  ell  a  kuler 


Eh  bien,  il  est  bien  !  ce 
coup-ci  fut  le  rcste.  Est-ce  que 
ne  voila  pas  mes  deux  mitai- 
nes  qui  tomberent  a  genouil- 
lon,  et  puis  qui  se  mirent  a 
gueuler  de  toutes  leurs  forces  ! 

Ma  foi,  voila  que  tout  le 
coin  se  releva  en  fuyant  de 
tous  les  cotes  d'avec  des  lan- 
ternes.  Tout  chacun  croyait 
qu'il    y    avait    le    feu,    hein. 

Voila  les  gens  tout  alen- 
tour  de  mes  deux  imbeciles  qui 
montraient  la  folot  en  disant 
que  e'etait  le  diable  !  le  diable  ! 
La  Roulette  fit  clairer  sa 
figure,  ses  mains  tout  egrati- 
gnees,  et  puis  Coco  virait  sa 
grosse  conscience  pour  mon- 
trer  ses  jambons  dechires  et 
meurtris.  «  Regardez,  Sainte 
Vierge,  regardez  comme  je 
suis  arrange !  » 

Voila  qu'il  y  en  avait  qui 
n'en  pouvaient  plus  de  rire, 
les  autres  se  foutaient  d'eux, 
et  puis  iis  leur  disaient  que 
e'etait  voir  bien  le  diable. 
«  Mais  le  diable  n'est  pas  pire 
qu'ils  sont  fin  fous,  que  di- 
saient ceux  qui  etaient  en  co- 
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di  selri  rkvd,  efct 
%i  bend  le  kosyas 
da  lav  f red,  kind  le 
pit  I  kt  kiiva.  » 

a  five,  kd  tu  teeku 
an  u  prii  rye  e  po  prit 
di3  vice  I e  le  dja  k  olen 
par  sti  pur  folot  k 
ete  bl  trakil  e  le  pote 
dt  letal  e  po  e  feteteen . 
an  1  rgedje  dda 
le  c^l,  me,  la  mice,  e 
neve  pe  pa  dfx  ka 
mwetd  den  tjyesir.  sii  k 
koko  e  po  le  ritlet 
evl  vu,  5ete  stt  gar  si 
d  re  jar  k  mete  pe  ko 
se  put  Idten  da  le 
gd  de~  lefolot.  kd  1 
vo  dl  kel  eve  le  mblxs 
di  gydl. 

ici  bo,  vwt'le  k  In  ladme 
lit  metl,  le  riilet 
sdn  oil  pi  trar  lefolot,  el 
ete  grd  djil,  sule  fa 
kel  neve  pe  €i  po. 

trie  a-eito  k  le  folot  vu 
lit  sweyo,  le  vwele  k  vlrl  In 
ku  d  kotre  le  rivets,  e 
po  pe  miveyi  d  Vepiitel. 
5te~  piir  ritlet 


lere  de  s'etre  releves,  il  faut 
leur  tremper  la  conscience 
dans  l'eau  froide,  com  me  les 
poules  qui  couvent.  » 

Ah  foi,  quand  tout  chacun 
en  eut  prou  ri  et  puis  prou 
dit,  voila  les  gens  qui  allerent 
prendre  cette  pauvre  folot  qui 
etait  bien  tranquille  a  la  porte 
de  Tetable  et  puis  ils  l'atta- 
cherent.  On  lui  regarda  dans 
la  gueule,  mais,  helas  moi,  il 
n'y  avait  pas  plus  de  feu  qu'au 
moitan  d'une  glaciere.  Ce  que 
Coco  et  puis  la  Roulette 
avaient  vu,  e'etait  cette  garce 
de  rejur  qui  mettait  par  coups 
sa  petite  lanterne  dans  la 
gueule  de  la  folot,  Quand  je 
vous  dis  qu'il  avait  la  malice 
du  diable. 

C'est  bon,  voila  que  le  len- 
demain  le  matin,  la  Roulette 
s'en  alia  pour  traire  la  folot,  il 
etait  grand  jour,  cela  fait 
qu'elle  n'avait  pas  si  peur. 

Maisaussitot  que  la  folot  vit 
le  sweyo,  la  voila  qui  se  vira  le 
cul  de  contre  la  creche,  et 
puis  pas  moyen  de  l'appro- 
cher.    Cette  pauvre  Roulette 
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eve  be  %  dir  :  «  vlr  tt, 

folot,  »  e  un'i'jur  kel  bit 
tjye,  le  rejur  l  re,ye  :  «  nt 
t  vlr  pe,  folot.  »  ma  fide, 
vb  pyi  krtr  kel  nt 
rfoke  ra  d  si  devirt. 
set  virdj  men,  estyi 
pr/i  di  metre  1-u  fjnuyd.  6! 
la  mwe,  %  nu  pzve  J 
5u !  k  vey.  ka  el  vu 
k  side  kinase  pi 
lanfir,  el  se  met)  e  djipa, 
e  IvA  hi  ku,  e  po 
el  si  met  l  e  d-vrl  le  gil 
a  fyota.  d' !  metl !  s 
vb  le%  evl  evu  s  savd 
a  mweta  d  le  vi!  selma, 
s  ko  ki,  le  dja  n 
fizen  ra  ke  d  nr,  e  le 
leyen  st  debivela. 

a  five,  depre  du  Ira 
djii,  kokoepb  le  rulei 
ni  pyeu  pit  tut,  e 
setl  a  Id  rlevd  le  nd 
a  pato  depre  le  folot 
ki  tobwere, 
kel  an  fan  teerdji  le% 
etrun1.  a  five,  e  neve 


avait  beau  a  dire  :  «  vire-toi, 
folot,  »  a  mesure  qu'elle  le 
disait,  la  rejur  lui  disait  :  «  ne 
te  vire  pas,  folot.  »  Ma  foi, 
vous  pouvez  croire  qu'elle  ne 
risquait  rien  de  se  devirer. 
Sainte  Vierge  Marie,  essaya 
prou  de  mettre  le  gnuyo.  Oh  ! 
hclas  moi,  il  n'y  eut  point  de 
5u  !  qui  vaille.  Quand  elle  vit 
que  cela  commencait  par 
l'ennuyer,  elle  se  mit  a  gi- 
ber, a  lever  le  cul,  et  puis 
elle  se  mit  a  ouvrir  la  gueule 
en  sifflant.  Euh !  matin !  si 
vous  les  aviez  vus  se  sauver 
au  moitan  de  la  voie !  Seule- 
ment,  ce  coup-ci,  les  gens  ne 
firent  rien  que  de  rire,  ils  les 
laisserent  se  demeler. 

Ah  foi,  d'apres  deux  trois 
jours,  Coco  et  puis  la  Rou- 
lette n'y  purent  plus  tcnir,  ils 
s'etaient  si  tant  rcleves  la  nuit 
en  pantet  d'apres  la  folot  qui 
frappait  contre  les  cloisons, 
qu'ils  en  avaient  charge  les 
etrun1.   Ah  foi,   il  n'y   avait 


1  etrun,  nf.  pi.,  maladie  speciale  a  l'espece  bovine,  et 
causee  par  un  refroidissement. 
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pu  inwey'i  d  le  vodjd,  e 

le  1  iinen  e  le  fiver,  sa 

bo,  el  loll  hi  juske  vlasuse. 

ml  aeitb  k  le 

inert fii  I'ljen  pit  le 

inerteadd  e  po  pu  le 

trdr,  le  vivele  k  st  meti  e 

djipd,  e  Urd, 

e  po  tfyotd  pe 

In  ku  tfi  kind  le  teva 

d  pe  depis  ;  e  po  sa 

kel  neve  pe  pu  d  livr 

ken  vey  keb,  le  rejur 

bve  tu  lu  lese,  el  nan 

eve  pu  ra  k  leek 

gilt  kete  kind  stu 

ka  fa  lit  rosi x .  h  five, 

vo  pot  krer  s  le  djd 

s  saven  e  po  se  ryen 

dtn  vets  porey, 

e! 

ma  five,  vivele  ka  sa  rvend, 
tii  lu  Id  di  tend, 
se  du  pur  set 
virdj  setjy'i  :  «  kas 
kdn  a  vofdr,  kas 
kan  a  vb  far  I  » 
tit  di  kb,  vivele  k 
koko  gye  :  «  e  bl,  kas 


plus  moyen  de  la  garder,  ils 
la  menerent  a  la  foire.  C'est 
bon,  elle  alia  bien  jusqu'a  Vil- 
lersexel.  Mais  aussitot  que  les 
marchands  vinrent  pour  la 
marchander  et  puis  pour  la 
traire,  la  voila  qui  se  mit  a 
giber,  a  donner  des  coups  de 
cornes,  et  puis  elle  sifflait  par 
le  cul  tout  corame  les  chevaux 
de  pains  d'epices;  etpuis  c'est 
qu'elle  n'avait  pas  plus  de  pis 
qu'une  vieille  chevre,  la  rejur 
buvait  tout  le  lait,  elle  n'en 
avait  plus  rien  que  quelques 
gouttes  qui  etait  comme  celui 
qu'on  fait  le  roussin  l.  Ah  foi, 
vous  pouvez  croire  si  les  gens 
se  sauverent  et  puis  s'ils  ri- 
rent  d'une  vache  pareille, 
hein ! 

Ma  foi,  voila  qu'en  s'en  re- 
venant,  tout  le  long  du  che- 
min,  ces  deux  pauvres  saintes 
vierges  se  disaient  :  «  Qu'est- 
ce  qu'on  en  veut  faire,  qu'est- 
ce  qu'on  en  veut  faire !  » 
Tout  d'un  coup,  voila  que 
Coco  dit  :  «  Eh  bien,  qu'est- 


1  Voy.  ce  mot  au  glossaire. 
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kan  a  vo  far?  t 

/'/,  e  no  1c  fa  fdr  e 
ftyiud  pt  bremso,  %  pb  no 

It  debit  rd  e  le  llvr,  le !  » 
fu  dlfu  fa.  clfb  t 

Iota,  bremso  le  vne  Mywd. 

ci  five,  sa  bo,  vwele  ka 

nittl  It  vat  ray  deu  n 

sivlr  pii  tila  levd  e  le 

fdten . 
jusUtna,  vii'tlt  kt  ~)  pes/ 

du  kiis€  k&  butty] 

ti'tkeii  din  sa.  le  vwele 

k  prhjen  It  svir  pii  la 

pittfd  t  It  fdten,  e  po 

aelto  kel  merteen, 

vwele  me  rejur  he  s  met!  t 

fur  dl  bit  de  trip  e 

latr,  kind  sel  etdvu 

(ete  evil)  dfu. 
el  die  deri  ste  k 

ete  dva,  e  poe  yi  $ye  : 

«  hate  diva,  »  e  po 

e  rfye  vit  diva  ste 

kete  den,  e  po  e 

■#  rf;ye  :  «  hate  deri.  » 

t  pb  tii  di  ta  dine 

It  mem  teb^.  a  five, 

vdpyi  krtr  k  se 

du  pur  haU  fin 

lutb  aa  a  htler  he 


ce  qu'on  en  veut  faire  ?  eh 
bien,  il  nous  la  faut  faire  a 
tuer  par  Brepson,  et  puis  nous 
la  debiterons  a  la  livre,  la !  » 

Fut  dit  fut  fait.  Sitot  au 
logis,  Brepson  la  vint  tuer. 
Ah  foi,  e'est  bon,  voila  qu'on 
rait  la  ventraille  dessus  une 
civiere  pour  Taller  laver  a  la 
fontaine. 

Justement,  voila  qu'il  y  pas- 
sa  deux  boiteuses  qui  boitaient 
chacune  d'un  cote.  Les  voila 
qui  prirent  la  civiere  pour  la 
porter  a  la  fontaine,  et  puis 
aussitot  qu'elles  marcherent, 
voila  ma  rejur  qui  se  mit  a 
fuir  d'un  bout  des  tripes  a 
l'autre,  comme  s'il  avait  etc 
dehors. 

II  allait  derriere  celle  qui 
etait  devant  et  puis  il  lui  di- 
sait  :  «  boite  devant,  »  et  puis 
il  refuyait  vite  devant  celle 
qui  etait  derriere,  et  puis  il 
lui  redisait :  «  boite  derriere.  » 
Et  puis  tout  le  temps  comme 
cela  la  meme  chose.  Ah  foi, 
vous  pouvez  croire  que  ces 
deux  pauvres  boiteuses  furent 
bientot   aussi  en    colore  que 
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dejrimi  rived j.  Pit  dl 

ko,   blTtluf!  It  Vli't'lt  k 

filial  It  smr  e  be  e 
po  ki  s  fycn  dleu 
leu  latr  pu  s  tuyi. 

—  husha  pu 
hate  ki  twe,  I  ?  k 
gye  ste  k  ete  dva  e 
5te  k  ete  din. 

—  %  hi,  t'l  a  bl!  tan 
e,  di  fro !  5a  twe  k  te- 
rn dl  hat  %  po  t  dl 

k  sa  miue  hi  t  In  di ! 
e  bi,  di  hi  vor  aku 
n  five,  e  poi  t  vo 
far  e  vor,  nave. 

a  five,  sa  bo,  le  vivt'lt 
k  rprtnen  yit  sevir, 
el  nevl  pokii  o%d 
5  sat  a  deu,  me  side 
gunie ' .  e  fa  dir  ttu 
ke  ste  kete  dva  eve 
peso  deri. 

a  five,  so  bo,  le  rvwelp 
pttei  sat  diva,  sat 
den,  e  po  le  rejur  di 
rkemasi  se  «  hdU  devci, 
hate  deri  » ,  e  po, 


des  fourmis  rouges.  Tout  d'un 
coup,  bcrdouf!  les  voila  qui 
foutirent  la  civiere  a  bas  et 
puis  qui  se  fuyerent  dessus 
l'une  l'autre  pour  se  battre. 

—  Qui  est-ce  qui  est  plus 
boiteuse  que  toi,  hein  ?  que 
dit  celle  qui  etait  devant  a 
celle  qui  etait  derriere. 

—  Eh  bien,  il  est  bien  !  tu 
en  as,du  front !  c'est  toi  que  tu 
me  dis  boiteuse  et  puis  tu  dis 
que  c'est  moi  qui  te  le  dis  ! 
eh  bien,  dis  le  voir  encore 
une  fois,  et  puis  je  te  vais 
faire  a  voir,  moi. 

Ah  foi,  c'est  bon,  les  voila 
qui  reprirent  leur  civiere, 
elles  n'avaient  pas  encore  ose 
se  sauter  dessus,  mais  cela 
goumait1.  II  faut  dire  etou 
que  celle  qui  etait  devant  a- 
vait  passe  derriere. 

Ah  foi,  c'est  bon,  les  revoila 
parties  saute-devant,  saute- 
derriere,  et  puis  la  rejur  de 
recommencer  ses  «  boite  de- 
vant, boite  derriere  »,  et  puis, 


1  Voy.  cumd  au  glossaire. 
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berdtif!  rvweld.hu  [rvivele  iikfi) 

le  svir  e  be,  e  po  le  vwele 

k  si  f yen  dieu  sd  s 

ra  dlr,  d  le  td  kel 

left  a  killer  I  me  per 

bwenir  he  mosyer  hurt 

efe  le,  a  tre  d  kidr 

se  Uolwen,  el  iyuki  vit 

se  Ml  e  po  el  seraten 

in  d  mem. 

a  fwe,  el  reprinm  akii 
n  fwe  yit  sivir.  ml 
-ste  kete  deri  rphe 
dvd,  e  po  el  mtrtei 
ado  deri.  el  ne  5 
gyipe  I  mfi,  me 
el  6l  rburi  de^  &y  I 
a !  5ide  gfime,  ve ! 

vo^  atadri. 

le  rvwele  dl  rmertei,  % 
po  le  «  kdU  devii,  haU 
den  »  de  rkemasi 
pit  fo  k  djemd.  a!  stile 
(jinni'i,  ve! 

0 !  la  mwe,  m%\  efa, 
led  el  fen  diva  le 
pop l,  sule  efe  gum  tut 


berdouf!  revoila  encore  la 
civiere  a  bas,  et  puis  les  voila 
qui  se  fuyerent  dessus  sans  se 
rien  dire,  de  la  tant  qu'elles 
etaient  en  colere !  Mais  par 
bonheur  que  monsieur  cure 
etait  la,  en  train  de  cueillir 
ses  avelines,  il  leur  jeta  vite 
son  bonnet  et  puis  elles  s'arre- 
terent  tout  de  meme. 

Ah  foi,  elles  reprirent  en- 
core une  foi  leur  civiere.  Mais 
celle  qui  etait  derriere  repassa 
devant,  et  puis  elle  marcha 
en  dos  derriere.  Elles  ne  se 
disaient  pas  un  mot,  mais 
elles  se  rebourraient  des  yeux  ! 
Ah  !  cela  goumait,  va  ! 

Vous  entendrez. 

Les  revoila  de  remarcher,  et 
puis  les  «  boite  devant,  boite 
derriere  »  de  recommencer 
plus  fort  que  jamais.  Ah !  cela 
goumait,  va ! 

Oh !  helas  moi,  mes  enfants, 
quand  elles  furent  devant  la 
pompe  \  cela  etait  goum  tout 


1  Maisonnette  situee   en    face   de   la    fontaine   et  dans 
laquelle  on  remise  la  pompe. 
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ati !  le  vwele  k  rfuten 
le  svir  din  sa  e 
po  el  si  sat  en  deeu 
kind  dii  sairel !  le 
vwele  d  si  bold,  di  s 
dejrieuri,  di  s  krlnd,  de  s 
modr,  e  po  d  kisnd ! 
el  sdfufi 

€i  td  e  po  €i  vlt  lid  n 
pyepu  le  dekzuenatr, 
d  le  td  kel  si  boll 
vtt  len  deeu  lair  hind 
n  bol. 

a  five,  vo  pyi  krer, 
vwele  k  tut  le  fan 
ketl  e  le  foten  fyen 
pit  le  defdr.  mosxer 
kuri  fydtu  (Jye  etu),  e  tat  el 
pru  dfdr  su  ke  pye 
a  topd  devu  se  Ml 
den  su  k  sate,  k  vire, 
me,  la  mwe,  site 
tu  kma  de  teo  deu  d 
le  sfip. 

lil  gugu  r  vne  pru  devu 
se  pyek,  me,  la  mwe, 
kd  e  vu  n  betdy  porey, 
le  gruldt  hi  print 


entier!  Les  voila  qui  refou- 
tirent  la  civiere  d'un  cote  et 
puis  elles  se  sauterent  dessus 
comme  deux  sauterelles !  Les 
voila  de  se  bouler,  de  se  de- 
clarer, de  se  criner,  de  se 
mordre,  et  puis  de  pousser 
des  cris !  elles  s'en  foutaient 
si  tant  et  puis  si  vite  qu'on  ne 
pouvait  plus  les  deconnaitre, 
de  la  tant  qu'elles  se  boulaient 
vite  Tune  dessus  l'autre  com- 
me une  boule. 

Ah  foi,  vous  pouvez  croire, 
voila  que  toutes  les  femmes 
qui  etaient  a  la  fontaine  fuye- 
rent  pour  les  defaire.  Mon- 
sieur cure  fuit  etou,  il  tacha 
prou  de  faire  ce  qu'il  pouvait 
en  tapant  d'avec  son  bonnet 
dessus  ce  qui  sautait,  qui  vi- 
rait,  mais,  helas  moi,  c'etait 
tout  comme  des  choux  dessus 
la  soupe. 

Le  Gugu  :  vint  prou  d'avec 
sa  plaque,  mais,  helas  moi, 
quand  il  vit  une  bataille  pa- 
reille,  la  fievre  algide  le  prit 


1  Le  garde  champetre. 
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d  po.  el  eve  d'edje  bl  vu 
de  betdy,  me  pe  de 
kmd  stilt. 
per  bwener  k  le  bikty 

ete  da  le  pop !  %  preyl 
vit  se  grgs  kenul,  e  po 
vwele  k  liit  le  fan 
st  met  en  c  popd  devu 
mosyer  kuri,  di  ta  k 
le  bekty  cro^eyc  me  du 
put  en.  ti,  bitgr,  ka 
saten  Itiv  ke  cyopt 
pe  ddd  yd)  safima, 
d%u  yd'  kiitiyo, 
el  se  lateen  bl,  ve  ! 

e  bl,  5  ho  ki,  /  vo 
ftt  mo  bye  k  sete 
du  be  ekiive !  o  ! 
la  miL'e,  aei  vra  hi 
vo  In  dl,  nie^  efa,  e 
feyu  le  pitted  tu  d  silnt 
e  prive  l  pii  ke  le 
rtnegnd'S  I  po,  el 
let!  tut  dematibuld, 
le  gars  ! 

vie  sa  k  dl  ta 
d  stile,  se  pti  retri  d 
rejur  neve  pe  ctadu  so 


de  pcur.  II  avait  deja  bien  vu 
des  batailles,  mais  pas  des 
comme  cello-la. 

Par  bonheur  que  la  Bequille 
ctait  dans  la  pompe !  II  prit 
vire  sa  grosse  canule,  et  puis 
voila  que  toutes  les  femmes 
se  mirent  a  pomper  d'avec 
monsieur  cure,  du  temps  que 
la  Bequille  arrosait  mes  deux 
putaines.  Ah,  bougre,  quand 
elles  sentirent  l'eau  qui  fouet- 
tait  par  dedans  leurs  senti- 
ments, dessous  leurs  cotillons, 
elles  se  lacherent  bien,  va  ! 

Eh  bien,  ce  coup-ci,  je  vous 
louts  mon  billet  que  e'etaient 
deux  beaux  ecouvets !  Oh ! 
helas  moi,  aussi  vrai  que  je 
vous  le  dis,  mes  enfants,  il 
fallut  les  porter  tout  de  suite 
a  Privas  :  pour  qu'il  les  ra- 
commodat  un  peu,  elles  e- 
taient  toutes  demantibulees, 
les  garces ! 

Mais  e'est  que  du  temps 
de  cela,  ce  petit  ratatine  de 
rejur  n'avait  pas  attendu  son 


1  Retameur,  mort  il  v  a  une  vingtaine  d'annees. 
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rdct,  lit  bugr,  I  sete  reste,  le  bougre,  il  s'etait  de- 

dc~atiipdyl  %  po  e  sete  sentripaille  et   puis  il  s'etait 

geltd.  galete  (sauve). 

e  bl,  san  a  yen,  -stele,  Eh  bien,  e'en  est  une,  celle- 

e!  kuskd  Itie  la,  hein  !  qui  est-ce  qui  l'au- 

di,  e !  rait  dit,  hein  ! 
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LES  GENS  DE  BOURNOIS  ET  PUIS  LEUR  BON  DIEU 
le  dja  d  bunt  %  po  \tl  bo  du. 


e  In,  pi  she  sa  d 
siili\  i  ma  vo  ve  dlr 
dja  d  bune  e  po  yii 
bo  du,  le ! 

e  bl,  vuutll  k  5etl 
land  d  le  grd  sutli; 
vo  se I  In,  hind  k 
tut  eteferl&pe  1'c 
tea,  ke  neve  pe 
evu  njntt,  e 
po  k  Put  le  keb  e 
po  tilt  le  fan  dt 
banc  eft  niuey  kind 
de  biiho,  e  po  ke 
ni  mere  pe  si'! ma 
n  ivy  bet  nier,  mem 
ke  nihjol  vye  Hyiud  le 
vey  (fcrneteas  l  devu  se 
kelre'-ve-set ! 


Eh  bien,  puisque  e'est  de 
A'  ca,  je  m'en  vous  va  dire  Ies 

gens  de  Bournois  et  puis  leur 
bon  Dieu,  la ! 

Eh  bien,  voila  que  e'etait 
I'annee  de  lagrand  secheresse ; 
vous  savez  bien,  I'annee  que 
tout  eta  it  roussi  par  les 
champs,  qu'il  n'v  avait  pas 
eu  une  frute  (un  fruit),  et 
puis  que  toutes  les  chevres  et 
puis  toutes  les  femmes  de 
Bournois  etaient  steriles  com- 
me  des  boucs,  et  puis  qu'il 
n'y  mourrait  pas  seulement 
une  vieille  belle-mere,  meme 
que  Magnole  voulait  tuer  la 
vieille  Garnache  :  d'avec  ses 
quatre-vingt-sept ! 


1  Cette  femme,  morte  al'age  de  92  ans,  il  y  a  30  ans,  a 
conserve  jusqu'a  ses  derniers  moments  une  vigueur  et  une 
gaiete  extraordinaires.  Pendant  plus  de  10  ans  avant  sa 
mort  elle  se  plaisait  a  repondre,  quand  on  lui  demandaitson 
age,  qu'elle  avait  87  ans. 
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tl  five,  It'  djd  ell 
e  sa  ko,  vo  pyi 
krer.  tin  eve  be  e  did 
hri  le  pwvdj,  e  s  komsa, 
t  siind  le  HxCle,  side  v^e 
titil,  la  mwe,  k 
sel  e-vl  evu  dmwerd  tsaku 
te\  yi  e  mor  de 
cjad. 

ma  five,  e  lefoe,  le  dja 
5  fiit en  a  hitter  depre 
In  bo  dii,  liye!  «  e 
Ms  ke  sa  dl  bo 
dii  dine  ?  hi  ^ydl 
na  pe  pe  kel  a  an  of  as  ! 
el  d  trit  vey,  e  n 
se  pu  su  he  fa,  e  no 
hi  fa  teadji  d  kotr  In 
atr,  le !  » 

dfwe,  sa  bo,  vzuele 
ke  fn  kavnu  led  hi 
teadjre  vitma  hi  d 
sunt,  hi  gugu  s  depadji 
d  mna  hi  tabu 
pu  s  resabyd  e  le  mdrrt 
pti  swedji  In  atri  bo 
dii. 

a  five,  sa  bo,  vwele 
k  ka  tu  le  dja  fin 
le,  e  po  mosyer  kuri 
etu,  a  s  meti  e  vor  a 

Conies. 


Ah  foi,  les  gens  etaient 
aux  cent  coups,  vous  pouvez 
croire.  On  avait  beau  a  aller 
querir  la  pluie,  a  se  confesser, 
a  sonner  les  cloches,  cela  fai- 
sait  autant,  helas  moi,  que 
s'ils  avaient  eu  demeure  cha- 
cun  chez  eux  a   moudre  des 


gaudes. 


Ma  foi,  a  la  force,  les  gens 
se  foutirent  en  colere  d'apres 
le  bon  Dieu,  tiens !  «  Et 
qu'est-ce  que  e'est  d'un  bon 
Dieu  comme  ca?  le  diable 
n'est  pas  pire  qu'il  est  en  en- 
fance  !  il  est  trop  vieux,  il  ne 
sait  plus  ce  qu'il  fait,  il  nous 
le  faut  changer  de  contre  un 
autre,  la !  » 

Ah  foi,  e'est  bon,  voila 
qu'il  fut  convenu  qu'on  le 
changerait  vitement  tout  de 
suite.  Le  Gugu  se  depecha 
de  mener  (battre)  le  tambour 
pour  se  rassembler  a  la  mai- 
rie  pour  choisir  un  autre  bon 
Dieu. 

Ah  foi,  e'est  bon,  voila 
que  quand  tous  les  gens  fu- 
rent  la,  et  puis  monsieur  cure 
etou,    on   se  mit  a  voir  en 

'7 
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hue  s  ktjcxe  far  lit  nave 
bo  da.  ma  five,  vo  pyi 
krtr  k&  s  licit' 
pe  de  rlj,  pit  tii  bl 
swedji,  e.  e  yiiu  eve 
k  veyi  ka  lufe\  a 
pe  depls,  a  sakr,  me, 
la  mwe!  sale  n  veye 
ra,  e  sre  Into  evu  tu 
medji !  an  ere  pe  evu 
d  b£%e  d  soiid  le  Hyete 
pii  ka  vCn  lil  preyi, 
ve! 

«  eld,  el  a  bl,  he 
gyen,  e  Tefoe  de  ruinind, 
e  fti  etrl  re%un&by ;  no~ 
an  a  yun  hi  nofd  e 
rail,  a  vwelepru  dine, 
bugr !  e  no^  a  fa 
jar  e  far  yun  a  c;yes,  le! 
e  peri,  no  d  tdndr, 
teddjma  d  vydd,  side  bey 
apefi!  » 

« tin,  el  a  bl,  eld, 
ke  gyen  tcrtu, 
ka  lit  fe\  a  $yes  » . 

vwele  k  ogust  adre 
fye  vi t  metre  se  suit  e 
po  ke  sdn  oil  vlt  e  b^pso 
kmadd  lu  bo  du. 
a  five,  a  yd  v^l  1  be 


quoi  il  fallait  faire  le  nouveau 
bon  Dieu.  Ma  foi,  vous  pou- 
vez  croire  que  ce  n'etaient 
pas  des  rises,  pour  le  bien 
choisir,  hein.  II  y  en  avait 
qui  voulaient  qu'on  le  fit  en 
pain  d'epices,  en  sucre,  mais, 
helas  moi !  cela  ne  valait 
rien,  il  serait  bientot  ete  tout 
mange !  On  n'aurait  pas  eu 
de  besoin  de  sonner  les  clo- 
ches pour  qu'on  vint  le  prier, 
va! 

«  Allons,  il  est  bien,  qu'ils 
dirent,  a  la  force  de  ruminer, 
il  faut  etre  raisonable;  nous 
en  avons  un  qui  nous  fait  a' 
rotir,  en  voila  prou  comme 
ca,  bougre !  il  nous  en  faut 
faire  a  faire  un  en  glace,  la ! 
et  pardi,  nom  de  tonnerre, 
changement  de  viande,  cela 
bailie  appetit !  » 

«  Eh  bien,  il  est  bien,  al- 
lons, qu'ils  dirent  tertous, 
qu'on  le  fasse  en  glace.  » 

Voila  qu'Auguste  Andre" 
fuit  vite  mettre  ses  souliers  et 
puis  qui  s'en  alia  vite  a  Besan- 
<;on  commander  le  bon  Dieu. 
Ah  foi,  on  lui  en  fit  un  beau 
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del  ctra  kin  am 
pit  trot  chit  Inv'i  sit, 
%  po  lit  vwtle  k  set  rvine 
vit  devil  da  lit  If  mi  d 
ft  jushe  W,  e  po  a 
loll  hrl  dev-u  11 
kcriis  de  mosyt  mho. 

ma  five,  vwtle  k  dtr  lit 
gra  metl  le  Myete  si 
meten  e  sonct,  e  tin  e  va 
lit  kyitei,  e  po  a  11 ri  le 
i  nit  id,  e  po  le  prosesyd 
oil  a  dva  dl  bo  du 
djftske  tea-le-gfy, 
e  po,  tit  di  Id  dl  t-euil, 
dcri  le  bar,  pa  ! 
pa  !  le  bub  11  ri  di' 
ko  d  fu%i  e  po  de 
ko  d  pletitle.  a  five, 
stin  etc  yen  de  fit,  ve  ! 

ma  fwe,  vwele  k  le  prosesyd 
rhiinl  lit  bo  du  da 
le  m&rri  pit  hwetei  an 
etada  lit  duiuiven,  le  sdr 
e  po  lelin  yevifd 
i  be  le,  matt,  lean 
ere  til  dl  i  peredl. 

ma  five,  sa  bo,  vwele 
ke  lit  hjueteen  ,epoe 
y  el  men  i  bo  foj 
pit,  lu  reteard,  %  po, 


aussi  grand  qu'un  homme 
pour  trente  ecus  trois  sous, 
et  puis  le  voila  qui  s'en  revint 
vite  d'avec  dans  le  chemin  de 
fer  jusqu'a  l'lsle,  et  puis  on 
l'alla  querir  d'avec  la  (le) 
carrosse  de  monsieur  Masson. 

Ma  foi,  voila  que  depuis  le 
grand  matin  les  cloches  se 
mirent  a  sonner,  a  tirer  a  val 
le  clocher,  et  puis  on  tirait  les 
mortiers,  et  puis  la  procession 
alia  au  devant  du  bon  Dieu 
jusqu'aux  Champs-la-Guille, 
et  puis,  tout  du  long  du  che- 
min, derriere  les  haies,  pan! 
pan !  les  garcons  tiraient  des 
coups  de  fusil  et  puis  des 
coups  de  pistolet.  Ah  foi, 
e'en  etait  une  de  fete,  va ! 

Ma  foi,  voila  que  la  proces- 
sion ramena  le  bon  Dieu  dans 
la  mairie  pour  coucher  en  at- 
tendant le  dimanche,  la  Sceur 
et  puis  1' Aline  lui  avaient  fait 
un  beau  lit,  matin,  qu'on 
aurait  tout  dit  un  paradis. 

Ma  foi,  e'est  bon,  voila 
qu'ils  le  coucherent,  et  puis  ils 
lui  allumerent  un  bon  feu 
pour   le   rechauffer,   et  puis, 
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pu  ke  S('c  In  hot  a 
J  lerlii,  lilt  le  fan 
di  vied]  vnen  teapd  lectin 
i  unacted  da  lit  fee. 
afii'c,  sa  bo,  vwele  he 
Uyuven  In  le  pole  c  po 
c  lu  Icxcn  drtml.  vb\ 
atadrt . 

vwele  k  In  ladtrie  la 
mctl,  seli'  lefet-du; 
dob  le  pikot  di  djii, 
vwele  k  tut  le  fan 
sc  inctcii  e  bl  remesi  dva 
lei  xc,  kan  ere 
fiilri  tii  Ji  kel  Iclihli 
yd'  gold,  e  po 
t-ii  le~  dm  evl  kopd 
le  poplli,  le  tyo, 
e  po  el  tin  evl  mi  tn 
lu  Id  de  miiro,  Hi  pe 
den  le  fmi,  hiin  ere 
di  k  st'te  de  bweeo. 
e  po,  sa  k  e  ydn 
eve  de  be,  d  peredl, 
ve!  iiiii  five,  ka  In  sgo 
ti  evu  sona,  vwele  k  le  liyete 
si  rineten  e  sonci 
kind  lu  ttlnar,  ke  s 
pur  jorj  l  nd  exile  le 


pour  qu'il  soit  bien  content 
de  tertous,  toutes  les  femmes 
du  village  vinrent  jeter  cha- 
cune  une  buche  dans  le  feu. 
Ah  foi,  e'est  bon,  voila  qu'ils 
clovirent  bien  la  porte  et  puis 
ils  le  laisserent  dormir.  Vous 
entendrez. 

Voila  que  le  lendemain  le 
matin,  e'etait  la  Fete-Dieu  ; 
depuis  la  piquette  du  jour, 
voila  que  toutes  les  femmes 
se  mirent  a  bien  balayer  de- 
vant  chez  elles,  qu'on  aurait 
foutre  tout  dit  qu'elles  atten- 
daient  leurs  galants.  Et  puis 
tous  les  hommes  avaient  cou- 
pe les  peupliers,  les  tilleuls, 
et  puis  ils  en  avaient  mis  tout 
le  long  des  murs,  tout  par 
dessus  les  fumiers,  qu'on  au- 
rait dit  que  e'etaient  des  buis- 
sons.  Et  puis,  e'est  qu'il  y  en 
avait  des  beaux,  de  paradis, 
va !  Ma  foi,  quand  le  second 
a  ete  sonne,  voila  que  les  clo- 
ches se  remirent  a  sonner 
comme  le  tonnerre,  que  ce 
pauvre  Georges  '  ;/'en  suait  les 


1  Brave  homme,  decede  il  y  a  quelques  annees,  dont  le 
plus  grand  bonheur  etait  de  sonner  les  cloches. 
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gros  giit;  t  po,  hum  ! 
biun  !  va'tlt  k  It  inula 
si  rtnefen  t  potd,  e  po 
It  kb  d  fu~I,  e  po  It 

kd  d  pit' till 't  ttil,   kt 

ijtvt  pit  pe  i  k'ikre 
da  bimt,  dt  It  ta 
ktl  ttl  epovurt  df 
tit  s  rtint'dj,  It ! 

me  el  a  bl,  vweya 
vor  lit  rdet. 

vwtle  k  It  prostsyd  ptteiei 
d  Itgli^pu  old  kri 
lit  bo  du,  e  po  tit  tetku 
teatt  lit  vent  hrtdtbr 
ta  kt  pye.  ti !  mil 
fzue,  sitlete  [side  eft)  €i  be  kail 
eve  djtmd  ra  vu  d  €i 
bl. 

■mvele  k  le  prostsyd 
vne  titt  stdjniiyi  dva 
le  ma  jo  dekol.  el 
eft  attei  kind  de 
fretm  da  n  frhnyal, 
%  po  en  §yi  pu  pe 
1  mii.  bo.  vwele  k  mosyer 
kuri  e  po  lit  mar,  e 
po  tit  lit  kosey  dtren 
pfi  par  lit  bo  dti, 
ml  ve  t  fdr  fiitr !  led 
el  dtren  dd  11  t€dbr, 


grosses  gouttes,  et  puis,  bourn ! 
bourn  !  voila  que  les  mortiers 
se  remirent  a  peter,  et  puis 
les  coups  de  fusil,  et  puis  les 
coups  de  pistolet  etou,  qu'il 
n'y  avait  plus  pas  un  mouche- 
ron  dans  Bournois,  de  la  tant 
qu'ils  etaient  epouvantes  de 
tout  ce  ram  age,  la ! 

Mais  il  est  bien,  vovons 
voir  le  reste. 

Voila  que  la  procession  sor- 
tit  de  l'eglise  pour  aller  querir 
le  bon  Dieu,  et  puis  tout  cha- 
cun  chantait  le  Veni  Creator 
tant  qu'il  pouvait.  All !  ma 
foi,  cela  etait  si  beau  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  si 
beau. 

Voila  que  la  procession 
vint  toute  s'agenouiller  de- 
vant  la  maison  d'ecole.  lis 
etaient  entasses  comme  des 
fourmis  dans  une  fourmiliere» 
et  puis  ils  ne  disaient  plus  pas 
un  mot.  Bon.  Voila  que  mon- 
sieur cure  et  puis  le  maire,  et 
puis  tout  le  conseil  entrerent 
pour  prendre  le  bon  Dieu, 
mais  va  te  faire  foutre  !  Quand 
ils  entrerent  dans  la  chambre, 
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pud  bodu !  a!  let 
mute,  tit  kind  1  vo  lit 

di,  pc  pit  d  bo  dii  ki 
dda  lu  tea  d 
nit'  inc.  c  bi,  el  a 
In  !  el  ere  feyu  k  vo 
le  wJeyi  t-il !  1  vo  prume 
k  set  etc  de  be, 
v%  !  c po  sa  k,  la 
miue,  %l  h'l  be  %  rgkdjd 
mosytr  kuri,  e  m 
pxe  ra  Jar,  lu  pur 
am,  lew  c  uc  rd,  e 
ne  rd. 

el  an  etl  ei  kuyo 
he  no^l  pe  rpeta, 
mdtl !  per  bwentr  k  lu 
finqn  ete  le,  no  dt  tandr ! 
lu  vwele  k  fye  deu 
le  pots  de  le  map  dekol 
devil  I  ho  d  fund 
ke  bete  kind  so 
tabu,  e  po  lu  vwele  k 
si  met!  e  pydy'i  e  se  pur 
dja  ketj  tudj  In 
e  djnuyo  :  «  e  vo~  a 
prevnu  k  lu  bo  du  sa 
savd,  e  po  ke  vo  fa 
vo^  rwlA  {vo\  dnold)  teeku  la 
vo !  » 

e  hi,  teni,  leyt  m 


plus  dc  bon  Dieu  !  Ah  !  helas 
moi,  tout  comme  je  vous  le 
dis,  pas  plus  de  bon  Dieu  que 
dedans  le  chaud  (creux)  de 
ma  main.  Eh  bien,  il  est 
bien  !  il  aurait  fallu  que  vous 
les  voyiez  tous !  Je  vous  pro- 
mets  que  e'en  etaient  de  beaux, 
va !  Et  puis  e'est  que,  helas 
moi,  ils  avaient  beau  a  regar- 
der  monsieur  cure,  il  n'y 
pouvait  rien  faire,  le  pauvre 
homme,  011  il  n'y  a  rien,  il 
n'y  a  rien. 

Ils  en  etaient  si  couillons 
qu'ils  n'osaient  pas  repartir, 
matin!  Par  bonheur  que  le 
Gugu  etait  la,  nom  de  ton- 
nerre !  Le  voila  qui  fuis  des- 
sus  la  porte  de  la  maison  d'e- 
cole  d'avec  un  cor  de  four- 
neau  qu'il  battait  comme  son 
tambour,  et  puis  le  voila  qui 
se  mit  a  piailler  a  ces  pauvres 
gens  qui  etaient  toujours  bien 
a  genouillon  :  «  II  vous  est 
prevenu  que  le  bon  Dieu  s'est 
sauve,  et  puis  qu'il  vous  faut 
vous  en  aller  chacun  chez 
vous !  » 

Eh  bien,  tenez,  laissez-moi 
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trakil.  e  has  ho  (kdski 
vo)  vyi  hi  vo  gyces? 
ka  se  pur  mfyrdby 

atadcn  side,  e  po  he 
vtn  le  min  dt  see  k 
petHUi,  a !  me^  efd ! 
pi  lemti  k  l  e  neve 
pu  d  bo  du,  has 
ko  vyi  ke  v^l  ? 
kweji  vo,  tni,  s-file  mot 
fd  e  pycird  ! 


tranquille.  Et  qu'est-ce  que 
vous  voulez  que  je  vous  dise? 
Quand  ces  pauvres  miserables 
entendirent  cela,  et  puis  qu'ils 
virent  la  mine  de  ceux  qui 
sortaient,  ah !  mes  enfants  ! 
Par  l'amour x  qu'il  n'y  avait 
plus  de  bon  Dieu,  qu'est-ce 
que  vous  vouliez  qu'ils  fissent? 
Taisez-vous,  tenez,  cela  m'en 
fait  a  pleurer ! 


1  pe  lemu  k,  par  l'amour  que  =  attendu  que,  parce  que. 
Cette  expression  devient  de  plus  en  plus  rare,  il  n'y  a  plus 
que  quelques  vieilles  personnes  qui  l'emploient. 
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le  du  djun  meryd. 


vivele  k  she  11  five  1  bttb  e  po  n  f&y  ki  send,  e,  e  po  sa  prit  ear 
ke  5  meryen  e  le  five,  e.  ma  five,  vwete  k  lit  djii  de  nos  e  n  scvl 
pe  levii  s  fitrd  pu  n  pe  ewve  le  irdpot,  e  vyi  bl  trdpd  tit  stf,  el 
e  nh'l  pe  d  be^e  de~  Utr.  a  five,  vivele  ke  le  foe  di  rumlna,  e  s 
tjyen  ke  vJri  kwetet  deu  leX  evitld  di  hurt. 

sh  bo,  vivele  k  di  to.  k  le  nosey  u  teatl,  kel  ett  su  hna  de  polone, 
le  vivele  ke  s  savin,  sh  bo.  le  vivele  deu  le^  evitld,  k  le  perte  eti 
pari  kind  le^  itrey  de  rrietu  sold  l,  e  piven  ke  fin  kwetet,  le  vivele 
k  s  met  en  e  emittd  di  sivel,  e  po  lam  ehve  ei  fo,  k  le  per  tee  kroki. 

—  rata !  rata !  dja,  k  gye  le  fan,  mo  ku  pes  a  treve  ! 

—  ke  pes,  ke  depes,  no  de  bid'!  k  gye  lam,  i  n  rat  rd. 

e  po,  tit,  pit  1  ko,  blrdiif !  le  vivele  k  teit^en  le  til  du  a  treve 
de%  evitld,  e  po  e  teit^en  da  1  most  d  pits  kete  da  le  grddj,  e  po 
e  s  meten  e  breyi  hna  lit  sa  gydl.  vivele  k  mosyer  kuri  se  rllve 
vit  devil  le  glodln ,  e  po  justemd  vivele  k  le  nosey u  vnen  etit. 
sllmd,  el  i  w@  l  ei  te  vd,  ke  neve  pe  mivtyl  d  tern  n  laten  elmd. 
a  five,  5  nete  pe  de  rij .  el  atadi  rond  pe  dda  le  pits,  le  vivele  k 
si  meten  e  teertet,  e  teertei.  e  po,  vivele  ke  le  foe  de  teertei,  vivele 

1  mttfl  sold  (litt.  Mathieu  sal£),  Mathusalem. 
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k  mosytr  hurt  clrcpi  In  kit  d  It  mcrxd,  ke  kru  k  sett'  se  tet  e  kci% 
ki  suit  etc  pwclit,  e  po,  a  sdtd  el  eve  fit ra  se  me  da  tit  pteu. 

«  til  kel  tr-it  il  a  da  lei  tet,  stlwi  si,  i  sen  kbm  u  btfljt  knvd 
Jcil  e  Mywef  »  k  c;yc  mosytr  Jcnri. 

t  po,  just  a  vie  in  monnl,  vwtlt  k  tegloMn  etrept  lit  ku  d  I  dm, 
kel  kreyt  k  seta  tit  Q  scte  etit)  n  tet,  e  po  el  shut  le  ken,  kel  kreye 
k  scte  nC  tevty,  c  po  el  si  nicti  e  gild  lit  Qfild  etii): 

«  a,  jos,  meryd !  a  vwtkl  ahu  yim,  me  J  kre  In  kel  a  Mywet 
stu  In,  el  e  nt  tevey  apikd  ddd  le  tet,  me  yd  be  c  shir,  e  tin,  i 
n  po  pe  levive  !  » 

ma  five,  le  vivele  til  dn  ketl  ittdj  depre  yd1  tet,  ki  tdfi,  e  po 
tit  dl  ko  vivele  ke  neve  pu  d  vd,  e  po  ke  ye.  1  nostyu  k  eiold  (etc 
old)  teertsi  n  teddel,  lit  vivele  k  vnt  liydri  tit  dl  ko  le  du  byosi 
da  kyd  kd  triedi!  d,  no  de  bid'!  s  vo\  evl  vu  mosytr  kurt  e  po 
se  strvat,  kd  e  vitn  sit  ke  tdfi !  le  vivele  k  tedpen  de  brtyo  a 
rcjtdja  yd)  me,  e  po  a  s  sdva  kind  s  lit  vydl  le~  eve  evu  tnu.  e  po 
vivele  k  t-it  le  nostyu  s  fit  ten  e  rir,  c  rlr,  k  side  le  v^e  e  mokd  ! 
e  In,  ma  five,  kd  el  en  pru  rye,  vivele  k  le  du  meryd  ritti  rak 
dtnii,  e  s  rleven  kind  du  mtcn ,  e  po  1  n  vo  dl  ra  k  sitle,  a! 
a  yd  fit  1 1  yen,  de  trapot,  vtl 
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II 
le  fiy  ki  vyold  (yye  old)  %  It  fit . 


viuele  k  sett'  n  five  n  fiy  d  bunt'  ki  vye  e  tilt  foe  old  e  tefet  di 
fold,  bo  gre  ma  gri  til  su  k  1  gy%  se  mer. 

—  /  vote  vor  sit  k  1  t  di,  ki  gye  se  mer,  e  ye  de  tefrugnd  di 
Cffiya  pe  se  fet,  hi  te  eur  ki  t  lit  vo  ley}  avitld  s  t  i  ve,  dnnutr 
lli,  bugr  d  vanur. 

—  0  ml ,  vdti  vor,  mama ,  1  n  so  pe  €i  driyln  ko  {ki  vo) 
hrt't,  Ml  gye  e  se  mer  a  meta  se  du  me  atrirrie  se  teab,  va,  1  lu 
fera  diki  In  devil  me  du  me,  e  n  p-iira  pe  m  lit  par,  mo  pusledj, 
e  po  sa  far  n  yun  n  du,  le  vwele  k  si  meti  e  fur  e  va  le  vi  d 
milse  pii  old  e  le  fet. 

vwele  hi  peso,  e  le  ku  d  let  a,  vwele  lie  yeve  so  ku^j  kefe  le  In  a 
tre  d  tar  da  le  djo,  e  po  lu  vwele  k  le  vu  pesd  ki  s  tine  le  plterol. 

—  e  levus  ki  t  ve  dine  ?  ke  It  rekriye,  eta  me.  te  ma  1  vatr,  ki 
ti  t  tl  dine? 

—  0  pwe,  1  ml  pe  ma,  kel  7$  cjye,  me  va,  1  man  ave  e  lefet, 
e  po  I  lu  vodj  dine  devil  me  me  pu  k  le  guy  a  ni  m  lit  pyi  pe  par. 

—  no  d  tandr,  ki  te  bet !  me  vl  do  devil  mice  iki  a  tnweta  de 
djo,  1  ma  tl  ve  far  1  pwe,  e  po  t  nere  pu  lu  mat  d  lu  tni,  t  vore 
vor,  a  pert',  1  n  vor  pe  dmwerd  lolas  dold  diki  i  teete. 

ma  five,  le  viuele  k  lit  siyi  a  mwetd  de  djo,  e  po  e  le  kwetel 
eu  so  do  e  po  e  71  §)'%  d  kyor  le\  wy  e  po  d  lu  leyifdr.  mdfwe, 
lit  viuele  ki  s  mill  efdr  de  pwe,  de  pwe  pii  k  lu  pusledj  n  piy 
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pe  s  sftvd.  tpb  ell  ete  el  hot  at,  kel  gye  e  so  kit  (I  ha  tit  I  ft  evit  bi 
hitju  :  «  e  bl,  ti  n  se  pe,  djo%e,  piski  t  me  fa  de  pive,  e  bl  vl  dhm 
mwe  e  le  fit,  i  t  le  pey,  yd  fa  I  livr. 

a  five,  sft  bo,  le  muele  petei  e  le  five  pit  le  fit.  e  po  sti  k  l  vo 
jii  md  bye  he  le  mnen  numro  yun;  sti  bitgr  di *  fey  etc  bl  kma 
narcdjir,  el  ptyl  le  bxah,  le  tev&  d  bo,  loberdj,  tut  le  sehel,  e  po, 
ma  fwe,  le  muele  h  olen  ddsi,  e.  e  po,  ma.  five,  viuele  ha  dasa 
lit  git  de  pzue  $  rvine.  «  ft  vorma  !  kel  v^e  in  pit,  i  ho  a  kit^l  h 
sate ,  yd  rd'byd  di  1  dlr  da  Ifttri  das  hi  mo  efdr  si  dehitje ,  I  ft 
mwe,  el  ft  foe  hi  t  mi  fe\  ahii  i  pwi  n  fwe.  r>  ft  fwe,  sft  bo,  lit 
kit~i  sete  In  goberdji,  e  n  dimadi  pe  me,  e  limine  d%u  i  teeri,  e  po 
e  7}futi  n  rebcetld  d  pive  di  sa  tandr,  e  po  e  sa  rvinen  ahit  ddsi. 

me  e  vo  fft  kdtd  kel  incite  bl  kma  titt  le  heb  dl  vledj ,  le  gars, 
el  si  v%i  e  s  kit d re  se  truri  ft  mwe  ni  o^en  di  fwe,  el  bl  he  le 
foe,  sft  kma  di  (hind  a),  e  foe  di  pujo  tin  a  hriv,  lit  hit~l  e tt 
met,  met  kind  n  drey,  e  v~e  de  set  h  n  cbadiil  pe  le  ter  a  dasa. 

«  pe,  mhtil  he  s  gy%,  e  le  foe  e  de  etre  hi  jit,  sou  efdr,  el  mi 
sisre  pere  bl  juske  le  myol,  sti  bilgri  le.  i  nd  po  pu,  tandr,  e  po 
sft  he  fft  hi  see  e  le  imkenlk  e  mil  id,  l  man  ave,  le,  el  fire  sii  kel 
vit  re.  » 

vwete  ha  mem  moma  fe  fey  ligye  akU  :  «  djo^e,  e  s  dehit  ahit.  » 

—  ft!  e  s  dehit!  e  bl,  1ft  mwe,  he  s  dehit j,  he  n  si  dehitj  pe,  i 
lift  pu  pe  n  egiyj  d  fi  ! 

o  me  si,  vd,  l  Id  In  vit,  vo  n  rie  akit  tin  gros  pilot,  i  Id  bl  vit, 
e  po  a  hit  1  gro  bit  h  pa  at  rime ! 
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III 


le  gra  lwi%. 


vivele  k  she  n  five  I  bub  kl  vye  s  rrieryd,  e  po,  ma  five,  efu 
obyldji  d  hi  dir  e  so  per,  e,  pu  hi  kdsatma. 

—  vo  n  set  pe,  pitpa,  e  ?  e  bl  1  vitro  m  rrieryd,  tnl,  no  vweki 
l'e  tit  du  tii  sll,  e  nl  fa  pe  bo  dine,  a  n  po  pe  pu  s  peso,  d  fan  da 
i  menedj  kl  du  pu  far  nl  millet. 

—  e  bl,  phi  0,  Id  gye  so  per,  te  fittrl  pru  r%xp,  ml  e  devu  ku 
s  kl  t  vo  t  rrieryd  ? 

—  e  bl,  I  vitro  far  l-il  rrihrtei  devu  le  gra  hvt^. 

—  devil  le  gra  hvi^f  hi §ye  so  per,  e  bl,  mail,  it  mi  hi  dive 
deu !  as  kl  te  n  se  pe  k  set  n  trfi,  n  pute  e  po  tii  hi  raetl  devu  ! 
kell  e  pitted  le  miveti  dl  mod  e  po  kell  e  trend  lair,  e  bl,  set  vor 
1  be  hike  k  t  emenro  da  not  fenny  !  e  po,  la  mzve,  t  nero  pu  k  le 
raetl  del  atr. 

—  a  bl,  dse,  sa  1  bo  perti  HI  d  mem.  vivele  n  fey  he  n  bwen 
Ueru  tit  deu  li,  n  bet  map  %  po  le  pu  bel  etald  d  bet  dl  vledj,  s 
nil  pe  rd,  suit,  vet !  e  po  leyi  m  jar,  i  se  bl  kmci  1  vo  far  pit  n  pe 
reliyd  le  telmnd  de%  atr. 

a  fwe,  kd  lii  vey  dtadi  ka^d  dl  ted,  d  prd,  d  bet  e  po  dku  d 
tupye  d  so  dd  de  virot,  e  hnasi  pe  semdji,  e  poe  §ye  a  bub  dl  far 
sii  ke  viire,  ke  n  dlmade  pe  ml  kl  d  beyi  hi  kdsatma  d  se  dii  me, 
e  po  e  print  mem  nl  bwen  prlj  le  deu  a  s  met  a  e  kotd  le  kdte  dl 
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pra,  &l  tea  epo  Vt  veyueas  dt  til  lit  butt  d  legrd  lwi%.  his  riete 
pit  n  put?,  s  ko  ki,  e  yerefutrt  bl  btyl  le  bantr. 

a  five,  vo%  atadri.  vwele  k  dii  tra  dju  depre,  vwele  ha  v%t  le 
nos,  e  po  lu  swe  e  kureteen  e  le  five,  e.  vivele  k  ha  Die  grd  /tc/~ 
/'//  a  pbfisyo  pit  h  le  netur  pey  opera,  vivele  k  so  am  It  c/epUl 
deu  e  po  he  s  meti  e  setei,  e  sttei,  a  tateii  d  far  1  pteu  a  mwetd 
tli  vatrl  d  le  gra  lwi%,  e  po  sa  he  ?i  v~e  ma,  vo  pyl  hrer. 

—  me  5  nape  lei  s  nape  le!  hel  $  gye,  desa  1 1  po  pu  evil, 
lit  pteu  a  ii'i  pra. 

—  ki  n  desa  ra  di  tit,  he  t!;\e,  no  d  Ulnar !  plsht  le\  air  a  fa 
1  pteu,  e  bl,  nine,  l  n  ralra  pe  la  hi  lierd  pe  ft'i  In  mm  iiltu ! 
e  po  hi  vwele  d  si  rmctr  e  setei,  e  poe  sct-e  ahu . 
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IV 


le  du  mertea. 


e  bl,  vivele  ke  vo  fa  hot  A  k  sete  1  dju  le  fiver  e  III,  e  poe  yeve 
tu  pye  d  se  pit  merted  k  gild  yit  mertedd  ij  pe  lu  Id  de  ru.  ma 
five,  vivele  ke  yeve  n  bel  mertedd  di  djerdlnedj  ki  hire  se  teerot 
a  treve  d  le  fiver,  e  po  el  ^ye  ta  kel  pye  :  a  pi re 1!  a  pirel!  mo 
be  pirei !  a  serfoj  !  mo  be  serf  a) ! 

ma  five,  vivele  ke  yeve  in  am  ke  seyepe  den  ,  e  po  ker'e  bl  vyu 
far  I  pte  mertei  devu  li,  d  le  ta  kell  ete  bel.  ma  five,  hi  vwele 
k  st  met  1  e  pydyi  etu  den  li  d  kit  se  foe  :  e  kwey  !  e  kwey  !  a  vi ! 
a  vi !  me  dti  bel  kivey  !  mo  be  gro  vi !  pu  ra  !  pu  ra  ! 

ma  five,  vwele  ke  Tefoe  da  tad  re  dt  trim  dine,  sti  pur  fan  vu 
In  k  sete  li  kel  etene,  ell  a  dvine  del  rivedj  kl  geryo.  e  po  sa  k  e 
yu  bito  n  gros  rut  de  fan  elatu  d  lam  ke  siyl  sa  ra  o^d  dinadd, 
me  sille  n  fd  ra,  a  vye  bl  su  kel  vyl. 

a i  five ,  bo,  vwele  le  mertedd  ki  serati.  —  e  bl ,  vweya  vor, 
bugri  d  sal,  as  ki  te  bitoflni  d  geld  te  porteeri  pe  deri  mvJel 

—  e  me,  dit  do,  le  fan,  As  k  i  n  so  pe  del  bo  dafri  me  mert- 
eddij  kt  le  votr  ?  ke^  *  rh^-  ^  P°>  '**  di  ^>  vw?^  k  tut  le  fan  sd 
vncn  elatu  d  lam  e  poe  si  meten  e  disputd  le  mertedd. 

—  vwi  I  vivi !  el  a  ei  (a  del)  bo  di  va&ri  se  merteddij  ki  le 
tun,  le,  e  po  eikl  elk!  no  vd  til  y  eetd,  le,  sa  lu  bl  fa  pu  tide!  e  po 
le  vivele  ki  s  meten  tut  e  satd  depre  s  pur  dm  pu  evwe  se^  uti. 
me,  la  nnve,  sete  kind  nfrej  da  I  vd !  e  fit  obyidji  di  s  savd  kma 
1  volir  devu  se  kulot  da  se  du  me,  e  po  sa  k  da)  le  e  n  ve  pu  gild 
nie  kwey,  ve  ! 
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V 

lit  merited  %  po  son  eprdti. 


vzvele  ke  yeve  n  five  i  merited  keve  in  %prati  den  difwifen 
eland ,  e  po  keve  n  bel  fan  tru  kind  le  trfi  di  mil  geyo,  el  hi  k 
mo  mat  l  d  bub  tope  del  ft  den  le  fan  ke  den  laliyem.  e  fa  dir 
etu  k  it  merited  le  ete  n  filth  mien,  k  leye  bum  d  lerb  a  nnuetd 
d  so  ktei.  me  vo^  atadri.  til  le  dpi,  di  id  ke  rofye,  leprdti  djwe  a 
top  kit  dev/t  sefan,  e  po  leprati  n  pye  rSfdr  ta  ke  neve  pe  fd  son 
tfdr  devu  le  fan.  vo~  atadri. 

vwele  ke  ye  l  dj-ii  k  lu  merited  eve  Id  duvredj  ke  revweyi  son 
eprdti  dva  djii,  me  delta  k  se  bugrl  ki  fu  da  le  ford],  lu  vwele 
k  st  met)  e  s  pyer  de  kolik. 

—  pert',  el  a  bydjj  k  xivs  ma,  l  so  met  ki  na  po  pu,  i  na  pe 
dedjund,  vo%  e  medji  du  u,  e  po  mwe  i  na  pe  selma  etrdyi  sit  k 
me  fre  ma  a  lay ! 

—  e  Id,  t  ne  pe  d  bi%e  de  t  pyer  dine,  k  It  $ye  lie  merited,  in 
h  d  pu,  in  u  d  mwe,  mot  ve  not  fan,  e  po  t  i  dire  d  ta  metr  e 
kdr  yun. 

mo  po  ne  s  lu  v~i  pe  e  dir  du  fwe,  lie  vwele.  k  moti  ve  le  fan 
e  po  e  letrtpi  pie  djur  e  top  ku.  me  vwele  k  just  e  ladre  kel  ell, 
lie  pyate'i  ete  pteuji ,  ei  bi  k  le  inert eddij  teit~e  deu  laliyhn. 
«  a ,  le  sdkre  po ,  k  ^ye  lie  merited ,  e  leya  tie  tear  sie  k  a  lu 
mweyul  e  bi,  tape  pie  yt,  mwe,  1  man  fi  lit  ve  medji  I  »  %  po  lu 
vwele  k  si  meti  e  remesa  lie  by  a  devie  so  dwe,  e  pte  gye  :  «  sd  lu 
mweyu  ke  teapa  le,  sd  lu  mweyul  »  %  po  vwele  sie  k  sd  d  leyi 
le  fan  nwey,  tent. 
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VI 


le  soer  %  po  hu  sitJa . 


e  bi,  vwele  k  sete  11  five  1  sudd  Mte  a  tre  d  moid  le  gddj,  luve, 
pe  1  fre  kel  1  djole  e  ptr  fair,  mdfwe,  e  sdmerde,  e  po  el  etc  a 
kider  depri  1  po  d  rrieti  dine,  ke  neve  pe  selma  miceyl  d  dimwerd 
n  not  1  le  trilkll.  ma  five,  e  s  pnimne  a  lopa  dipt,  a  tokd  lu 
merino  e  po  agrimwena,  e  po  vwele  kt  ye  pesd  n  seer. 

—  /  nefepd  €0,  milifer,  el 

—  sa  prii  eur  kd  n  bad  pe,  ve!  kel  igye. 

—  me  vu  net  pa  poll,  k  li  gye  le  seer,  je  vae  m  pledr  a  volrl 
serjd;  lavu  s  kll  el 

—  mo  serdjd !  el  a  I  did  (le  did)  ke  s  grey  le  kwey,  old  Viji 
(old  etlji)  hi  fie. 

—  0!  ke  v%e  ste  pur  soer;  e  po  ell  oil  ve  hi  serdjd. 

—  serdjd,  vu  sdve  k  vo  sol  del  11  so  pa  poll,  1  ydn  a  u  ki  mot 
la  garde  la  ki  ma  dl  d'e  eo\,  0 ! 

—  e  vo\  e  dl  rd  dl  hi,  me  sudd  so  poll  kind  de  vt  diirs,  1  vo\ 
diner  d ! 

—  0!  me  1  ue  pa  poslble  6  modi  ke  jjye  le  seer,  je  voe  m  pledr 
opre  du  kepi  1  en  ;  u  es  kll  e  ? 

—  %  la  le  da  se  tedbr  a  tre  d  goteyi  n  pute  da  so  le,  jut  me  hi 
kd! 

Coif.cs  iS 
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A  five,  sitptir  fan  an  ete  Hit  byaj,  vo  pyi  krer.  le  vwele  k  san 
oil  toM  e  le  pote  dl  kepi  ten.  «  at  re !  »  ke  $  kriyt.  sa  bo,  le  vwele 
hd.tr.  e  po  helto  kelfu  a  mwetd  d  le  teabr,  vwele  k  lit  kepiten  si 
drosl  lit  dl  ko  €U  so  le,  a  s  vim  veil,  e  po  lit  vwele  k  print  so 
paid  e  po  k  se  metl  e  sfour  le^  ay  a  niotra  tic  se%  uti  I  le  stvr ! 
a!  s  vo\  ev'i  vu  gelt  a  sti  pur  sd'r!  el  fu  a  kit ! 
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VII 

11  sofyd  pe,  per,  Side  na  pe  tea. 


sete  11  five  1  bub  ki  nine  di  lese  tit  le  meti  da  n  mctjo  ke  yeve  n 
bel  dj  ini  fey,  matt!  epo  vivele  kel  a  v%e  se  mat  res.  met  five,  vivele 
ke  fu  kovnu  ke  s  merirl,  e  po  lit  bub  §ye  e  so  per  ka  le\  hade  le 
tu  du  pit  old  bakt a  lit  prcmi  dftmiven. 

«  ekut.  k  It  jljye  so  per,  1  vo  pru  old  devil  tive,  me  t  se  bl  ke  t 
medj  tildj  kind  du  po,  t  fre  vor  etdsyo  de  n  pegivlfrd  dine  pu  m 
far  efro,  e,  peske  yerd  bltofd  dfutr  to  meryedj  a  tea.  e  no  fa  far 
sitki  :  110  no  nietrd  e  le  taby  lu  ve  latr,  e  po  aeito  ki  t  inerteird 
deu  lu  pi,  t  teratre  ddfund.  »  a  five,  sa  bo,  side  fu  eredjt  dint1. 

vivele  k  lit  diiniwen  lu  meti,  le  vivele  k  s  rbydteieen  bl  e  po  k 
san  olen  vor  le\  ete.  ma  five,  vopyi  krer,  se  dja  evlfa  1  be  rpd,  e. 
ka  le  du  bakt u  atren,  til  rdfye,  tit  fivlfne  da  le  kakel.  a !  le  du 
bakt  u  set  remull  dedje,  ve!  eutit  stu  k  medje  ata  k  du  po. 

sa  bo,  vivele  ka  s  meti  e  taby.  a  kind  si  pe  11  biven  siip  de  ted, 
mdtl,  k  sditee  ei  biven  kell  dbanie!  la  mive!  a  du  tra  keyrd,  lestt 
di  mo  gold  fu  va)d,  e  sa  livetee  le  boltfr,  e  poe  rbitre  de^  ay  kind 
1  twere ,  e  poe  sofye  dedje  ddj  d  viveyd  11  gros  pyetld  d  lepi  ka  vne 
deputed,  ti  !  tdndr,  kind  e  seprattee  pit  gvSifrd!  me  ve  t  fdr  e 
fiitr !  just  a  momd  k  le  fa  print  son  esit  pi  7}  tin  di  friko , 
vivele  ke  satiet  kd  71  mertee  deu  lu  pn !  tdndr !  e  nidkl  da  tedivend 
cu  lit  ko!  a  five,  e  sati  vlt  eu  son  esit. 

—  newt,  nerii,  1  na  vo  pive,  i  ndpufe,  yd  tit  mo  so  dliie,  i  vo 
rmeei,  ke  s  meti  e  dir. 
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—  %  bl,  sa  de  rt\o,  side!  k  gyen  se  pur  dja ,  s  nape  lepwen 
cU  fdr  de  grimes;  %  bl,  sa  de  ko,  stilt ! 

—  eld,  pere,  1  n  fa  pwe  d  grimes,  i  vo  di  k  yd  m&dji  in  mo 
so,  ka  i  vo  di  ki  11  medj  djemd  pu  k  s-iile.  eld,  pert,  I  m  djen  pe ! 

—  eld,  bey  to  esit,  pisk  a  t  lit  di,  kigye  so  per. 

—  e  ka  i  vo  di  Id  nd  pu  fe,  vo  set  bl  ki  n  medj  gdr. 

c  po  s.l  k  In  tdndr  11  yan  ere  pe  fa  e  demodr.  ma  /  fd,  e,  sele 
In  Id  k  yeve  merU-'i  deu  Ve\  dsbt  a  re~xa  pe  d^i'i  le  taby,  snfi  kel 
eve  kru  k  sete  so  per.  vo  pyi  krer  s/i  ke  sufrid  di  la  di  rpd,  e, 
In  k  kreve  d  fe  dva  tut  sote  d  bwen  efdr,  le gd  yd  lope! 

a  fwe,  vwele  ke  le  nee  el  ell  aku  e  taby,  e  po  e  s  meli  e  pyor. 

—  vo  n  pyi  pe  vo%  ndld  (yo%  an  old)  pe  s  la  le,  k  i;xen  le  dja, 
e  vo  fa  kivetd  ki. 

—  a  pert  0,  k  qxim  In  per  %  po  In  bub.  eye  bl  d  kwe.  s  net  ra 
dsille,  no  vya  bito  etri  lei  no.  selma  e  krev'i  d  fe  d  kwetei,  ei  bl 
k  ka  el  en  bl  fa  sdbyd  d  vyt  san  old,  %  faveteen.  A  fwe,  bo,  le 
vwele  i  le,  epo,  tteito  ke  fen  1  le,  la  per  se  melt  e  disputd  me 
bd'ten. 

—  e  purkwe  s  kt  I  ne  ra  vyu  medji  ?  kel  1 

—  e  pert,  vo  In  set  bl,  pnrkiue,  vo  me  tripd  deu  eito  k  ya  vu 
(k  ya  evu)  medji  me  sup!  i  krev  de  fe,  no  d  tdndr! 

—  sakre  f erf  en ,  ve!  ki  rgye  so  per,  me  sa  lii  tel,  sakre  ddwey! 
ke  fe  In  pa  deu,  s  na  pe  mwe!  e  In,  stt  de  ko,  sale  I 

—  tt !  set  dine !  k  gye  lit  bub,  e  bl,  el  a  bl,  ley!  m  far,  sale  na 
pe  bdju  !  e  so  tut  a  Ire  d  sofyd  de  cad,  yd  vu  leva  s  kel  a  ml  le 
rdet,  i  ma  a  ve  ~/  far  e  vor  si  vo  krevd  d  fe  pu  ye,  se  po  le!  eta 
vor  ! 

ma  fwe,  lit  vwele  k  desadi  da  le  kujen,  e  po  e  triivi  lii  In 
dreswe  ketd  In  (kete  dkii)  pye  d  friko  e  po  d  bwen  fit.  a  fwe, 
vo  pot  krer  se  saboki,  e!  e  safuue  In  sule  mall  maid  e  le  gros 
pweni.  %  pozwele  k  ka  e  ml  pxi  pu,  e  (i  dmwere  aku  11  be  I  pxetla 
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d  pwe  d  perl.  «  I  me,  bitgrl  kesgye,  vweki  de  bwen  fevyol,  sd 
dotnedj  di  le  ley'i  pedr,  i  man  avt  le  pitted  e  mo  pdpd,  lei  e  po  lit 

vwele  h  si  inetl  e  rtnotd  leshil'i  devii  se  fevyol!  selind ,  ha  e  fit 
adeu  d  lesheli,  e  yeve  dti  pote  a  Id  d  ten  latr,  e  n  vweye  pe  lixa, 
In  vwele  h  si  trdp  di  pote  e  po  k&tr  da  le  tedbre  d  le  fey !  met 
five,  e  vo  fa  kotd  k  sete  lit  be  ta,  e  zi  vzt  n  teole  di  tdndr,  sti  pur 
geeot  ete  rtrosd  jitshe  labriy,  e  po  el  rofye  hind  1  rwe  del  d  le  mils. 
«  pert  per !  lit  s  meti  e  dir  lit  bub,  til  vb\  old  vo  divert;,  ve! 
yd  »  gros  pyttld  d gtgi  pit  vol  tin,  n  bwedji  pe,  1  man  ave  vo  le 
beyi  e  medji .  »  e  po,  ma  five,  hit  vwele  h  sepritei  ve  Hi  le  sd  vor 
liya,  a  tatct  devii  se  me,  e  po  jitstimd  lu  vwele  k  meti  le  me  en  Hi 
hu  d  le  fey,  hete  pwelu,  ke  krit  k  sete  le  bdrbt  d  so  per,  e.  a  five, 
la  vwele  k  teertei  le  biveie ,  e  po  ha  el  u  iritvd,  lu  vwele  k  si 
meti  e  yd  ft  a  de  fevyol  e  le  gros  pwent.  mil  five,  le  fey  ne  bwedje 
11  pi  n  pet  e  po  el  rqfyd  tttdj .  «  n  sofya  pe,  per,  n  sofya  pe,  side 
na  pe  tea.  »  e  po  tit  di  ta  hel  afle  e  gye  11  sofya  pe.  me  sd  hmd  di 
([hind  a  di),  e  le  foe  dergtvsnt  le  tee,  egrifaj  vwele  h  tit  di  ho  le 
fix  se  meti  e  sat  a  deu  so  le  a  hi  sua  d  tut  se  foe  :  «  e  lesesi !  e 
lesesi  I  »  tdndr !  s  vo~  evi  vu  mo  bitgr  I  lit  vwele  h  futi  se  fevyol 
d  gydl,  e  po  k  se  meti  vit  e  fur  ve  so  per.  «  per  !  Ivd  vo  vit,  %  po 
sava  no,  no  so  fit tn  I  »  ma  five,  vwele  lit  per  he  sati  di  le,  e 
prenen  vit  ySz^  ebi  da  yd  bre,  e  satin  vit  pe  lefnetr  e  po  le  vwele 
d  fitlr  lu  hd  titt  a  pato  a  treve  de  ted  di  ta  h  le  tei  le  pits!  d  7$ 
mini j  a  le  djabol  e  po  vwele.  has  M(  a  (lit  ?  el 
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VIII 

le  tro  fiy  %  po  lu  bub  a  rdde-vii. 


eyeve  nfwe  tra  bUferriel  e  po  1  bub  hell  a  rade-vii  dda  le  bweeo. 

a  five,  %  hd^i  di  tut  sole  dtfar,  deglt^,  de  hvey  dl  pipe  po  dl  r&et. 
%  po  t-ii  dl  ko  lit  bub  li  gye  :  «  e  In  s  nti  d  sule,  Rye,  l  man  are  far 
elk  hi  s  sre  n  dimnot,  e  po  ste  de  tra  k  dennvenre,  sa  li  here  lefdr 
de  le  dimnot;  silma  e  fa  hi  vo  Iwey  bl  le~  cey  e  tut  Ira  devil  mo 
navel  fit  pn  k  VO  n  brayl  pe.  » 

bo,  vivele  me  Ira  gars  k  st  leyen  Iweyi  le~  osy.  e  po  mo  po  d  si 
rrietr  %\  l  dlr  :  «  yd  d~k  atrtrrie  me  Uab,  le  priniir  hi  pure  dlr  su 
k  sa  a  hi  sat  a,  q  i  biy.  bo,  lu  vwele  k  tir  eva  se  kulot  e  poele 
noml  pit  hel  vnl  teeken  e  xit  tit.  ma  five.,  vwele  le  prinur  ki  vne 
sittl,  e  po  el  gye  :  «  nnve,  su  h  1  sit,  e  bl  sa  d  le  trip.  »  le  dttjjm 
vind  tail,  e  po  sulci  eve  dedje  i  po  gofyd,  I  :  «  mwe,  hel  t;\e,  l  dl 
h  su  h  i  tl  k  sat  nhfi  d  Int.  »  sale  drose  d  pn  fo  a  pu  fo,  e.  a 
five,  vwele  le  trajim  hi  vne,  el  si  metl  e  sati  etii,  e  po  el  gye  : 
«  e  bl,  mwe,  su  k  i  sa,  s  net  pe  d  le  trip,  s  net  pe  di  nirfi  uetit, 
sa  hi  o !  »  e  po,  ma  five,  ell  eve  di  le  verite,  e,  po,  sa  pedri  n 
minut,  moguya  %i  Ivyi  so  o.  e  po,  ma  five,  vivele,  sa  tit. 
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IX 

lit  ddmestih  e  po  le  fey  dl  mosyt. 


vivele  he  yeve  n  five  1  bub  hete  ddmestik  da  n  ferm,  e  po  just  a 
Id  d  le  ferm  e  yeve  tit  pti  teete  di  mosyt  d  le  ferm.  ma  five,  til  le 
be  td,  tit  mosyt  six  vne  da  se  ferm,  e  po  el  eve  n  bel  djiinfey, 
mail  I  ell  eve  e  po  pre  it  sd~en  dand,  e  po,  la  mwe,  el  tie  seve  ret, 
side  ete  titdj  evu  afromd,  e.  via  five,  vivele  hel  f ye  tttdj  dine  a 
treve  de  prd  le  pdrpiveyo,  le%  ttje,  e  po  mo  tndti  d  ddmestih  ycide  e 
le\  etrepd,  e  %t  beye  de^  ttje,  tit  sit  hel  vye,  vo  pyi  hrer,  el  hi  hell 
ete  titdj  e  virt  el  alii  d  lit. 

a  five,  bo,  vo\  old  vor  lit  ho.  da  lit  primi  djii  hel  eve  vu,  me 
teervot  ni  tne  pu  a  vweya  sti  geedt,  e  brd'le  d  It  satd  deu,  lit  po, 
hel  ete  pu  po  k  tit  le  vdre  dl  mil  geyo.  sehna,  vivele,  side  nete  pe 
dj'l.  cl  five,  tit  vivele  he  le  foe  di  rumind,  e  gfe  e  le  dmivd~el  he 
seve  1  be  \ft  d  geryo  da  tit  bo  ihi  a  Id,  he  lii  vtre  par  devit  It  1  djii 
tilt  e  me  ft,  me  he  n  feyepe  hel  lit  gyds  e  yd  dja.  a  five,  vo  pyi 
hrer  hel  fu  dj,  e,  pit  evive  1  geryo,  el  ni  sofye  pe  1  mil,  e  po  le 
vivele  k  sdn  oil  devit  In  pit  par  tii  ni.  e  yeve  fit  Ire  prit  i  ni  €tt  lit 
tyo,  me,  la  mwe,  yeve  pu  ra  dda.  side  n  fa  ra,  lit  vivele  k  si 
meti  e  grepi  den,  e  po  ha  e  fu  a  me  le  biy,  lit  vivele  h  si  leyi  teor 
e  be  a  gild,  a  s  titdjd  lit  vdtr,  tit  hind  sel  eve  evu  lit  gydl  da  le 
trip,  ma  five,  sti  pur  fey  ni  seve  pe  kivefdr,  el  si  meti  e  lapwtnt 
a  pydrd  pit  tat  a  d  lit  rlivd,  e  po  el  li  dinade  sit  he  f eye  hel  fi^ 
pit  i  far  di  bi.  «  depadji  vo  v)t,  depadjt  vo  vltmd  d  vo  kwetel  hi 
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a  Id  d  tnwe,  e  po  leyi  m  far,  u  In,  la  niwe,  i  ve  men.  h  five,  le 
vwele  kfe%i  sit  k  %  7}gye,  e  po  sa  kel  ntgyos  Ira  ra,  vwele  mo  po 
k  le  sail,  e  vwele  k  kii  %l  avu  (el  e  evu)  fini,  le  vwele  k  st  meti 
e  seeur  devu  so  mwet€U-d-nd,  e  po  el  gye  a  rgedja  so  mweteu  : 
«  a!  kohl  vo~  e  sufrj,  he  xan  e  pel  a  J  le  mcrir !  »  vwl,  me  just 
a  nioiua  kel  ete  a  Ire  di  s  rebutna,  vwele  ke  vn  lu  vey  mbsyt  kerne 
a  fxa  devil  so  furf  e  po  e  s  meti  e  gtlid,  ml  sale  n  fa  ra,  lu  vey 
yavweyi  I  ho  d  dredji  just  ti  iiiwcla  di  tre  J  deri.  a  !  el  an  ale,  ve! 
d(t  le,  i  vo  fa  mo  bye  ke  tie  pit  evu  davi  di  rvtni  far  %  vor  so 
geryo,  ve! 
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X 

le  tall. 


e  bi ,  e  vo  fa  hotel  1  vey  bub  I  bunt  ka  ~i  gye  djo^yo ,  e  po 
vivele  Ml  tie  kind  le~  air,  e,  el  erne  11  bel  fey  ka  %i  gye  ladjlik, 
ni?,  la  mwe,  k  se  pu  n  teo^,  k  se  pit  natr,  sti  biigri  le  11  vyi  pe 
xold  pu  le  ee  devii  mo  djo^lyo ,  el  lit  leyi  deu  se^  u,  e  po  el  se 
meryi  devii  in  dm  de  le  nwteij,  lixe,  higr,  vwele  sit  k  sa  de  fan. 
ma  five,  s  pur  djofiyo  pycere,  pycere  kind  n  g-ufir,  kel  a  dvine  tel 
so  khi  eko,  e  po  ke  n  vyi  pu  atadrt  kd^ii  d  meryedj,  esfiiti  da 
lil  selibe  pu  dmerdd  le  fey,  lei 

ma  five,  vwele  ke  yh'edj  fit  re  In  11  keteojeu  dand  k  s  pur 
djo^iyo  efe  dine  da  so  pti  til  sil ,  e  po  vwele  ki  dpi  e  prim  so  kebe 
e  po  e  san  oil  e  le  fwer  e  III  pu  eetd  du  tra  rivadri.  e  po,  ma 
five,  lu  vzuele  kete  bl  trdkil  a  ire  d  merteadd  n  retttr,  e  po  tu  di 
ko  In  vwele  ke  satu  kekii  kl  tope  den  lepal,  lit  vwele  k  si  rviri, 
e  po  kds  ke  vu  ?  ladjlik,  tdndr !  el  a  resati ! 

—  e  vofdt  hi  vot  ft,  kel  %tgye}  e  pere ,  ma  fur,  a  dire  t-fi  ka 
n  sa  djemd  kwenii ! 

—  a!  ma  five,  neni,  tent,  i  n  vo^evope  vu,  yeto  a  tre  desta 
sti  retur,  e  nepit  d  tee  la  no.  e  kind  a  ski  Side  vo  ve  tu  ?  vo^  e 
bwen  min. 

—  a  pere  vzvi,  bwen  min,  vo  lit  kret.  a  s  yevo  su,  vet,  1  m  srb 
bi  meryd  devii  vo;  i  sdl  k&na  dine  ki  nfd  ra  k  di  m  biirySdd. . . 

—  e  nd  pe  posibx !  e  kobi  s  kb\  e  dtfa  ? 
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—  a  !  d\  if  a  ? 

e  po,  ma  five,  vwele  mo  adjllk  kl  s  melt  e  ll  ka^d  tu  balmd  e 
lurey,  e  po,  dl  tii  kel  ll  ka^e,  s  mail  d  djo^lyd  vlre  de^  ay  hna 
I  Ml  kd  tun,  e  po  e  dvine  hei  rwedj  hi  geryo  a  frutd  se  gra  pet ; 
a  !  side  ll  rmuye  le  vydd,  ve !  e  po  vwele  k  kd  el  un  dim  bl  kd~d, 
le  vwele  k  si  blken  1  bo  ho  e  po  le  vwele  k  sa  olen  tyeku  din  sd. 

afwe,  vo~  atddri. 

vwele  k  lu  dumdn  depre  deb  dvd  dju ,  vwele  mo  djfyiyd  hi 
kmdsl  pe  sepratl ,  el  eve  du  tra  bellva  d  barb  he  5  metl  vtt  e 
erdtei  dam  n  etndy,  e  poe  metl  le~  ebl  d  se  memc,  e  po,  ma  five, 
lu  vivele  k  prim  sopertplu  devil  so  kebe  he  yeve  I  po  d  tutee  dl  bld€, 
e  po  lit  vwele  p^tel  ptl  le  moten  vor  Iddjllk.  dl  sdn  ete  I  be,  ve! 
lu  k  sdn  ete  1  gra  djdn  e  po  se  meme  kite  tut  ku\€dt,  e  po  gros 
hna  I  veee,  yero  vyu  k  vo  lu  vweyl,  nlpfite  ku  n  lerepe  rkwenu. 

a  five,  bo.  lu  vwele  kdtri  tel  Iddjllk  kind  n  fol,  e  satl  den 
Iddjllk  hna  se  lew  vyu  deviird,  e  po  : 

—  a  mo  du !  mo  pur  tfd,  as  kl  sa  tide! 

—  a  mo  dti !  tail,  ds  ki  sa  vo,  me  pur  tail !  blkd  no.  I  n  vo^ 
ero  pe  rkwenu,  me  pur  tail,  ve  ! 

e  po  vwele  k  lam  ete  da  n  tedbr  a  Id  ki  rgedje. 

—  e  bi  el  a  bl !  ke  s  §ye  til  dl  ko,  sa  se  tat ,  siile ?  e  bl,  no 
§yue3  sa  i  be  uje !  1  n  le  vuro  pe  twetei  a  bit  dl  bato.  me  tu  pit 
I  ho  vwele  k  le  tat  si  metl  e  ^1  fur  deu  a  lil  viveyd.  —  a  mo  du, 
ton  am  !  me  pur  efa,  kl  n  levo  pdkil  vu !  e  fa  kyol  lu  blkd;  e  po  a 
du  kdbd,  le  vwele  k  si  metl  e  blkd  s  pur  bilgr;  e  u  bees  dlmnd, 
e  feyu  ke  %i  pes. 

—  e  me  tl  n  mevo  pe  dl  k  tevo  dine  n  tdt,  ke  ^ye  e  se  fin. 

—  d !  kiuej  tl,  pere  yd,  I  n  ti  levo  pe  dl,  1  tevo  rcebyd,  e  po, 
ekiit,  kel  %i  §ye  tu  balmdto  :  sa  me  tat  yadot,  kel  ne  pwe  d  perd 
k  mwe,  e  po  hell  (e)  a  mwe  her  at  kdtc  pe  pi  tu  pii  mwe,  e  po 
de  prd,  e  po  de  ven.  a  !  ke  bwenlr  kel  se  vnu. 
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—  bugrt!  s  sa  dine,  k  gyt  lam,  %\  ifd  fir  ondtie  kmafd.  e  po 
lu  viuele  k  fy%  vit  todrt  lit  ko  e  du  tra  kiueteo,  e  po  vwele  k  tilt 
le  kaict'l ,  It  mtrmit  rdfyen  kma  lit  temi  d  fe,  e  po  til  di  ta  kd 
prepere  lit  bake,  me  g&rsi  di  tat  nt  rate  pe  dfur  dtpre  se  nh  e  po 
di  satd  dtpre  pu  le  bikd,  le  bikd.  I  po  lam  etc  dj,  e,  d  vor  dine 
bikd  se  fan,  e  s  past  k  sete  pu  di  eur  ki  se  fan  ire  lu  so  btitl,  d 
le  ta  k  se  tat  lime. 

ma  five,  viuele  kd  s  meti  e  taby,  e  po  a  v^l  1  rpd  k  lu  gydl  a 
preije  le~  erm,  e  po  le  tall  sete  mi  ve  se  nis  kel  nt  rate  pe  d  bikd, 
e  po  lam  le  rgedje  ttidj  far,  e  po  bluer  kma  n  vtnrot,  e  po  egye 
tudj  tit  set  :  «  ke  tat,  tdndr  I  ke  sakre  trti  d  tat !  1  nan  a  djemd 
piue  vu  d  porey.  bwe,  vyol ,  bwe,  i  ta  vo  voed  juske  s  kt  t  piere 
d~it  tiue.  a!  s  te  pyo  elofd !  le  be  ted!  le  be prd!  eld,  e  vol  sate, 
tail ! 

via  five,  vwele  ke  7}  v%e  dedje  not  kel  etifutr  dku  e  taby.  ma 
five,  viuele  ke  %i  vfe  jmttmd  1  ta  motd  k  tii  krtsye,  le  tdti  fu 
obyidji  d  kiuetei.  el  fife  prit  sabya  d  vye  s  savd,  me  lu  nvt  n  vye 
pe.  «  1  man  avlrd  kiuetei  deu  lu  suit,  tail,  ke  gye,  i  n  vo  pe  k 
vo%_  noil,  vo  kweteri  devil  not  fan.  »  A  five,  bo,  viuele  mo  pur 
bugr  eu  lu  suit  da 11  ta  d  pus,  di  ta  k  le%  ekon  %i  burl  kma  so) 
de\  eskergo  a  nnue  d  me,  e  po,  d  natrt  sa,  viuele  me  du  tru  kiuetei 
e  lefiue.  e  bl,  s  ko  ki,  yero  vyu  k  vo  le  viueyl!  ke  betdy  dt  ku, 
tdndr!  side  an  ere  bl  fa  e  fur  tii  le  pu  edji.  s  nete  pu  ddd  1  le 
kel  hi,  sete  kma  sdn  eve  evu  Idtei  n  dime  du%en  di  tru  e  po  d  vore 
da  n  but  d  pey.  e  po  sa  k  e  n  seraten  pe  k  kd  e  fu  dju,  e  po  ke 
teii^en  eu  le  b^en  e  miveti  krivd  mo,  e  po  e  sddrtmen  kind  du 
sou  it. 

ma  five,  vwele  k  1dm  desadi  di  deu  lu  sidi  d  rovwena,  el  ete 
aei  rwe  ki  pa.  lit  viuele  kdtre  da  le  kujen,  e  po  ke  s  meti  e  pydyi  : 
«  e  bl !  It  le  ?  lie  dina  a  tu  prd  ?  »  me,  la  mwe,  lu  pur  gydl, 
el  eve  be  e  rekriyd,  nil  n  fyye  ra,  el  ere  bl  pyu  dpiited  le  majo  k 
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nit  nere  bwedji.  A  five,  %  kinase  fittri  pe  etr  a  k<v~e.  e  san  oil 
teMyde  le  pole  dl  pwey,  ttidj  ra!  ma  five,  lit  vwele  kalrl,  e  pb 
kas  ke  vu  ?  me  du  gars  tut  etadu  bit  si  bit  le  lit  kn  lit  debute'i, 
a  mweta  dl  le  tu  ribd!  vwtle  ke  s  pur  am  stprelee  pit  le  rbutsi,  e 
po  vwele  ke  rgedj  iikit  ml...  me!...  me!...  a!  du  sdkre  teervot! 
ke  s  met I  e  gild,  a!  n  tat  ke  1  seteol  etdt,  sdkre  vyol,  1  vo  ve 
eredji,  ve !  lu  vwele  k  sati  eu  lu  frlteku  d  le  rentes,  e  po  fo  s 
meti  e  le  berdua,  e  le  ropd  kind  sel  eve  evu  topd  dm  de  bet  krevd, 
e  po  vwele  se  du  pur  fan  ke  s  revweyen  a  gild,  a  djigya,  a  dtnadct 
pedjo,  me,  la  mwe,  lam  nekute  ra,  el  eku/e,  el  ekive  take  pye! 
a  five,  ka  e  van  ke  neve  ra  far  (ra  efdr),  le  vwele  k  saien  dl  le- 
an aputea  sit  he  pyen  e  po  ki  s  saven  a  mweta  d  le  vt  e  po  de 
vordji,  e  pb  tuclj  deri  yi  lam  k  le%  elryule,  k  le\  erwetee. 

ma  five,  el  oil,  ve!  ei  bl  k  djb^tyo,  k  fye  lu  pit  jo,  s  triiv)  tt 
mweta  dl  bo  tu  sd,  lu  vwele  k  shaft  pit-  so/yd,  e  na  pye  pit.  e  po 
ka  evyi  old  pit  s  veil,  vwele  ke  vu  ke  neve  ra  k  pri  k  lu  Isti !  a 
five,  e  sd  virteyt  bl  kind  e  pyi,  e  pb  e  sd  rveye  le  nee  seya  den  le 
bar  e  po  deri  le  muro,  e  pb  i  vo  fit  1110  bye  ke  nit  pu  dvi  dold  rfdr 
le  tail,  ve! 
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XI 

pdk  e  po  nice. 


e  bl,  vivele  he  vo  fa  hold  he  yeve  n  fwe  k  mosyir  hurt  d  bunk 

eve  n  servdt  ha  1  gye  le  frasive~  dt  hula,  ste  pur  geeot  ele  pru 
djatit,  me,  la  mive,  site  n  ventdbye  dor  en,  ell  ete  kind  lit  le  djd 
dehula,  ell  eve  rabyd  d  pesd  lu  dju  ha  leapt  d  lespri.  sulefd  h 
mosyer  hurt  It  gye  litdj  gros  bet  sd%  espri. 

bo,  viuele  h  lu  megdp  d  le  si  uthiild,  mosyer  hurl  liyiii  so  po, 
I  be  tohl1,  math 

a  five,  vivele  k  ha  eft  pit  lit  dehopd,  lit  vivele  hepll  le  «  gros 
bet  sa\  espri .  » 

—  kasko  vot,  mosyi  ?  hel  gye. 

—  kasko  vu  vd,  kcishd  vu  vce,  vne  Injur,  vu  1  vert  bye,  s  ho 
vu  vd\  teue,  vu  viveye  bye  s  jabo  la,  e?  e  bye  vu  le  metre  pur 
uoel,  ue  lubliye  pa. 

—  eld,  pere,  1  lu  metrd  bye  Ma  r  pit  uive,  side  no.  pye  moldji, 
gydl. 

—  bo,  h  gye  mosyer  hurt,  e  pwi  11a  vzuesi  akor  un  otr  he  se pur 
pah,  taee  di  n  pa^  itbliye. 

—  tlot  pere,  el  a  bl,  piskl  vo%  a  di  h  ydn  a  bl  lit  sdrmd,  vet, 
vet,  nd'sit  pe  pwo  ;  yun  pu  nwe,  yun  pit  pdk,  side  ud  pye  moldji, 
lydll 


1  Pore  au  corps  ramasse.  |j  2  lid  est  le  frangais  populaire 
de  ite. 
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ctfure,  sa  bd.  vwele  k  mosytr  kitri  padi  le  fie,  le%  ddwey  e  pb 
le  tedbd  a  liyive,  e  pbe  s  met)  vit  e  find  so  pb  devfi  di  djenvri,  k 
suit  aba  me.  di  ta  ke  fine,  %  prene  de  prlj  a  rgedja  se  du  be  tedbd 
k  djdniel,  mdti !  a !  el  a  sddje  dt\  efdr,  ve,  d  sii  k  e  vye  ctr  tij 
da  far  e  medji  e  spur  kuri  dekitld  kan  eve  tttdj  ke  ni  beye  ra  k 
c$z  ut€i  e  pb  kan  ere  bl  fd  de  kurdjir  devil  le  pa.  e  semule,  hue. 
a  five,  vb%  atadri. 

vivele  k  du  tret  dpi  depre  le  jet  de  bud,  se  pufen  de  fey  d  bnd 
em  €i  ta  sat  a  In  eibtrli J,  key  n  eve  lefrugnd  digydl  ketl  eetropyd 
pit  le  niiven,  d  te  menir  ki  s  pur  hurt  d  bend  nerive  pe  e  le  komsd 
e  pb  ke  v%t  vni  lit  kuri  d  bum  pit  yadi  e  de^aphld 2  se  dredur. 

a  fwe,  vwele  k  lu  kuri  d  bunt  ydli  a  leyd  til  sel  le  frdswe^. 

eld ,  el  a  bl,  le  vwele  til  sil.  ma  fwe,  vo  pyi  bl  krer  kt  me 
frdsw%X  le\  weyot  ne  pye  pe  dmwera  sd  rd  far,  e  pyemd  de\  u  di 
ta  k  mdsyer  kuri  ete  Iwe.  an  e  be  dir  k  le  fey  dekitld  s  tosd,  sa 
de%  ovrir  tii  d  mini,  el  s  met!  t  sddji  sit  k  el  fre  vor  bl,  e  pb  til 
dl  kb  le  vivele  k  se  revlji  le  djdbo  d  mdsyer  kuri  pit  pale  e  pb  pu 
nwe  ! 

«  magb,  ki  swo  bet,  kel  gye,  yd  rd'byd  le  djdbo  d  mdsyer  kuri ! 
e  bl,  se  lit  seve,  l  n  sro  pe  bydte !  »  le  vwele  k  sd  meti  vit  e  fur 
€ii  nwe,  vo  pyi  krer.  el  etejusUmd  su  se  pbte  kt  rgedje  pyor. 

1  Le  eib&rli  est  une  danse  dans  laquelle  on  saute  beau- 
coup;  on  l'a  danse  pour  la  premiere  fois  a  Bournois  en 
1 868.  Pendant  plusieurs  annees,  le  eiberl)  a  fait  fureur  dans 
les  fetes  patronales;  aujourd'hui  il  est  a  peu  pres  oublie.  || 
2  Echalas  se  dit  pete  en  patois  de  Bournois,  et  peche,  peee, 
de  sorte  qu'en  langage  burlesque  on  dit  souvent  pfce  pour 
peee;  quand  on  a  des  peches,  on  est  aphid  (enchalasse),  et 
quand  on  va  a  confesse,  on  va  se  de^dphld ,  se  desencha- 
lasser. 
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—  bodjii,  kfthi,  kelligye. 

—  bodjii ,  fraswe~,  kind  s-iile  vu  ve  tu? asko  vb\  hnuti  lu  be  ta? 

—  eld,  el  a  bl,  a  in  vivo  d\r  di  vni  kri  s  djyabo,  e. 

—  di  hue  ?  1  djdbo  ? 

—  eld,  a  vwo  di  kel  a  bl,  mosyer  kuri  vo~  c  kwopd  lii  pu  be 
d  se  djyabo,  e  lu  fa  vni  kri. 

a  five,  vo  pyl  krer  k  mo  po  d  kene  d  nwe  n  s  lii  vy  pe  e  dlr 
dfi  five,  vo  pyl  krer,  lu  here  bl  btkd  a  hi  d  tu  le  po  di  vledj  sa 
leve  leyifdr1;  e  sdn  oil  vlt  devu  li. 

ma  five,  le  djdbo  eft  a  kyive.  nwe  rnoti  devil  n  eteil  di  ta  k  le 
frdsive^  le  tne  pii  kel  ni  lirdj  pe.  silma,  per  melir,  50  pdtelo  ete 
tu  devord  a  ku,  suit  fa  ke  bdje  cik,  e.  epo,  sa  k  sti  biigri  dfrdswe^ 
neve  pe  de^  cey  dife  by  a. 

—  vweti,  vweti  (ydti,  vati)  vivo  (10)  pet  cik!  e  kaske  sa  d 
siile  ? 

—  siile  ?  sa,  sa,  sa  d  lespri,  ke  gye  a  yiika  vlt  so  djdbo  pu 
reredji  se  kulot. 

a  biigri  an  a  tad  a  k  site  d  lespri,  el  drosl  le\  iirey,  vo  pot  krer, 
li  k  nan  eve  djemd  pwe  vu,  e  po  k  mosyir  kuri  li  gye  tudj  kel 
nan  eve  pwe,  le  vwele  k  sail  deu  lespri  d  mo  nwe  pii  yeratet. 

—  0  ml !  ratd,  rata,  lefa,  kel  ll  gyt,  suit  n  se  pra  pe  dim  pii 
rd,  sa  In  eku  le  rdpd,  vd.  s  vo%  a  vot,  eft  peyi  devas,  vd. 

a  five,  sa  bo,  ell  ete  el  aredjir  di  stespri ,  ki  s  kene  d  nwe  yd 
fiiti  n  bwen  efdr  pii  son  eku.  vb\  atadri. 

vwele  s  po  d  nwe  ki  s  savl  devu  tic  djdbo  e  po  devu  leku.  efa 
dlr  etii  ki  sti  f erf  en  di  frdswe^  yeve  di  do! a  dlr  e  pdk  di  vni  krl 
lu  eun  etii.  vo  pyl  krer  ke  n  makl  pe,  elepo  e  ll  kotl  lii  ko  d 
lespri.  me  pak  n  lu  leyl  pe  flnl  :  «  nevs  pe  po.  I  vo  bl  far,  »  kel 
I  §ye,  e  po  lu  vwele  k  si  metl  efur  tei  mosyer  kuri.  le  frdswe^ 

1  Voy.  *ku  au  glossal  re. 
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letdde,  iv  pyl  krer,  e  yeterdje  d  vor  s  pdk  ere  bl  de  five  ak  e  vadr 
el-it.  vd%  dtadri. 

sa  bo,  vwele  mo  aire  po  d  pdk  k  debutin  so  po  e  po  k  mot  deu 
fetal  kc  tyc  iikii  lc  frdsw%\.  Hi  di  ko,  le  vwele  k  vu  lespfi !  el 
tie  bydj'i,  e,  el  etdvu  sudd  da  le  leva  ! 

o,  Id  mwe,  e  nu  pel  efeyu  ke  yd  bey  pu  l  bo  eku  bl  servi. 

eld,  el  a  bl,  vwele  me  du  po  bl  kota  dcv-it  le  djdbd  e  po  le\  eku. 
e  po  stt  doren  di  fraswe\  etc  biy&j  eiit,  tu  lit  mod  etc  bl  kola. 

vwele  k  kctr  it  si  mwe  depre,  lc  men  lc~  weyot  dgrfee.  e  po 
sa  k  el  etc  dj,  ve. 

«  or  I  le  bwen  espri  he  ma  beyi,  kelgye  a  s  vetwd  lit  mctl,  mo 
voir  a  Into  Mi  gro  k  stu  d  mosytr  hurt;  s  ko  kl ,  c  n  mi  dire 
blto  pu  In  nd  pivc  dcspri.  vo~  dtadri. 

ve  bl.  vwele  k  pc  dve  nwe,  epre  le  jet  de  bune,  le  fey  de  bitnc 
cvl  stitd  lit  eibirli  etu,  lit  kurt  d  bune  fit  fiUi  d  far  e  vni  dc  kttri 
da)  d  ftt  pit  ydd'i  c  komsd  se pusuot  k  site  blto  de  pill,  e  po,  ma 
five,  vwele  k  kd  el  an  en  la  dtddu  ke!  an  eft  rwedj  kind  de  grebes, 
lit  kitri  d  bune  lc~  tviti,  c. 

—  e  bye,  fraswc^,  k  gye  mosycr  kuri,  vo%  dve  bye  ft  s  ke  l  vo\ 
e  di  pur  me  jdbo  ?  nil  vwesi  a  noel,  vo%  die  metre  a  kwir  silwi 
kej  vo%  e  di  pur  noel. 

—  vwo  (yo)  djyabo  (djdbd)?  a!  mo  pur  mosye!  se  vwo  (yo) 
tnc  (tni) pe  vwot  (yoi) paid,  vwo  (yo)  sre  (srl)  bi  hue!  c p'crc, 
i  lie\  (lc~)  a  beyi  c  pdk  c  pwo  (po)  e  nwe,  ki~  i  swo  (so)  la  du- 
de le  vni  krl !  e  so  evu  cj  (dj),  vet ! 

—  dl  se\  milyd  d  tet  d  bitk !  kgye  mosytr  kitri  a  said  d^it  lu 
kywe.  j'esit !  set  dtwen!  me  jdbo!  me  jdbo! 

—  e  bl,  ma  fwe,  vwo  djyabo,  vwo  djyabo,  yd  fa  sit  k  vwo 
me  di... 

—  te%e  vu,  gros  bet  su~  espri!  k  ligye  mosycr  kuri  a  y'crweted 
se  kal. 
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—  0!  in?,  vwttt  (vdtt),  vwttt,  mosxe,  in  nd  til  d  lespri. 

—  fk(e  vu  vi t,  lc  It  gye  mdsyer  huri,  peshe  It  hurt  vni,  t  po 
he  n  vye  pc  s  disputit  f&  dvd  ye,  li~e  vu  vit,  e  pwi  depzee  vu  d  nit 
fer  vitmd  a  hranr  lordiner,  pwishil  nd  plu  d  jabo. 

—  me  mosyky...  sd  k  Iwdrdindr  (lordindr)... 

—  vfde  vu  bye  vu  ter  e  pwi  vu  depeee,  se~  milyo  d  fit  de  huh ! 
e  po  mdsyer  huri  san  oli  vit  vi  le%  atr. 

«  e  bl,  sd  de  hivo  (ho)  su  hi  I  eja  hife\  e  kSr  Iwdrdindr!  a 
gydl!  %  bl,  nd  vivele,  1  pye !  e  bi,  el  a  In,  a  lu  vefdr  stwdrdindr.  » 

vo~  atadri. 

vivele  lc  mdsyer  hurt  eve  In  an,  e  po  I  dpi  h  se  servat  eve  vu 
sd  sited,  el  demade  e  mdsyer  hurt  sil  k  site  d  sfefar  le  :  «  se  son 
or  dinar,  gros  bet  sa~  espri,  ni  vit~  ohupi  pa  d  sd  »,  h  It  &ye 
mdsyer  hurt,  e  po  sd  h  el  ne  live  pi  r&bya,  le  bilgri,  ve,  side  fa 
h  ha  mdsyer  hurtyu  di  d  far  lordindr,  le  vivele  h  preni  n  sarpot 
e  po  k  san  oil  da  lital,  e  po  lc  kbpi  lordindr  de  s  pur  in! 

a  five,  le  vivele  hi  s  depddji  d  lu  fir  e  Mr  devil  n  bweii  sas 
e\  igerlot,  k  sale  abame  tut  It  majo. 

biigrel  vivele  kau  dtaddjwtnfnd  da  le  hitjen  e  po  a  satied  lade, 
H  huri  mull  yd  hilti ,  e  po  e  s  debutnl,  e  hreyi  h  mdsyer  hurl 
yeve  di  he  neve,  la  mwe,  ra  pit  bdktd,  pit  U\  etrepd. 

til  pit  l  kb,  vivele  lc  le  frdsuJe\  atri  devu  lordindr  tilt  ati  den 
1  bipye,  Icsitlefni  bo,  mdti!\ 

t  five,  vwele  lordindr  eu  le  toby,  le  hurt  s  meten  e  rgedja  lu 
pye,  e  rgedja  lu  pye.  tu  pit  i  ho,  le  vivele  Ice  rkiventieen  k  site  in 
ordindr !  a !  me\  if  a  I  li  vwele  k  se  meten  e  said  d  tut  le  sd  a  s 
bold  d  rir  kel  a  dibiitni  yds  siiteu,  di  ta  lc  mdsyer  hurt  ita  el 
(ete  act)  by  a  ken  pet  I  peske,  la  mwe,  el  etc  dtu  ke  s  seri  bifitra 
da  I  pt€u  d  bilso,  e  po  pesk  e  n  seve  palcil  d  levii  s  hi  side  dvhte. 
hi  vwele  k  si  meti  e  griyi,  e  griyi  pil  epld  le  frdsive^,  hi  s  meti 
vit  efur  an  atada  s  sebe  le. 

Conies.  1  j 
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—  me,  gydl,  kdsk  vivo  vwbt  (kasko  voi)  ?  mosytr  lain. 

—  kesko  vce  ?  drtve\  hi.  u  dv'e  vu~  u  sla  ? 

—  e  pere,  me  gydl,  vivo  lu  set  hi!  i  Id  kwopd  (kopd)  e  vwbt 
an.  ask  vivo  11  mi-  pe  di  d  fir  e  kcer  Iwordtndr? 

—  a  !  se~  milyo  d  let  d  huh  d&  gros  bet  sa~  espri !  k  li  gye 
mosyer  kurt,  afyd  vit  vor  da  letal.  jesu  !  set  an!  nion  an!  ke  s 
met  1  e  dir.  a !  ma  five,  lu  vwele  kerivi  da  let  til  devu  le  kurt. 
e  vun  s  pur  an  kete  Wit  esdgweni,  k  d'fipe  a  btyd  lu  den  bdyo1. 

vwele  s  pur  inosxer  hurt  d  s  met  e  tedpd  le  yd  hri  d  so  pur  an, 
e  poe  s  met)  e  disputd  le  frasive~.  me,  sti  k,  le  hue/,  el  ue  s  leyl 
pe  beti^t  dine. 

—  0  me !  vwett,  mosytr  kurt,  vwett,  site  bo  da  lu  t&,  de  in 
dir  ki  nevivo  pive  despri,  me  vwett  vor  si  11  nd  pe  bito  aid  k  vivo, 
kel  gye  a  devlrd  so  dvdti. 

—  a  !  set  espri  !  k  gyen  le  kurt,  el  e  gros,  set  espri,  el  e  gros ! 

—  de  kwe  ?  ma  servdt  e  gros  ?  k  gye  inosxer  kurt,  a  dvend  aei 
byd  k  le  mo.  e  n  site  pe  beyt  e  vddj  d  rd,  lu  pur  dm,  pesk'e  u 
vweye  pe  bi  liyd,  vd. 

ma  five,  lu  vwele  k  le  v%e  vit  metr  e  jnuyo  dvd  le  rwete  e  pb 
lu  s  kwetei  ddd  pu  le  komsd.  el  It  fye  se  peee  pe  lu  pteu  di  li. 
e  pb,  mil  five,  el  li  rekoti  tu  su  ke  yeve  erivd  devu  me  du  pb  d 
uive  e  pb  d  pdk.  e  mcejur  kel  fyye  se  peee,  mosytr  kurt  sofye,  sate 
pe  ddd  le  rwet-e  a  v~d  old!  tii  pu  i  kb,  lu  vwele  k  se  Ivi  a  gyd  : 
<(  a  rom !  a  rom !  peee  morfel !  peee  mortel !  » 

m a  five,  vwele  mosytr  kurt  k  se  met!  vit  e  li  far  e  far  so  peke, 
e  po  el  i  met!  le  pe  d  lordindr  d  Ian  eu  le  tet  kind  n  kal,  e  pb  ve, 
bugre,  ve,  vwele  me  puten  petet  e  rum  teertet  Itbsolusyo.  e  pb, 
ma  five,  dee  le  a  n  le  pe  rvu,  a  n  se  pe  levu  ell  old  vlri  so  kuz. 

1  lu  deft  bdyo  (litt.  le  dernier  baillement),  le  dernier 
soupir.  [j  2  Voy.  v)r-u. 
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leg^amen  pit  etre  pep. 


1  periro  bl  k  vo  n  set  pe  he  eg^anien  as  lie  fa  pesci  pit  el  re  pep  ? 
vo  nil  set  ra,  el  e  bl,  ekittd  vor,  mive  1  man  a  ve  vo  lit  dir. 

hd  lit  pep  a  mo  e  po  ten  a  vo  far  hi  air,  a  fa  e  vnl  e  ritm  tit 
le%  ersevek.  e  po  a  le~  afrom  til  teekn  da  n  petit  henbt  pit  he  n 
pyl  pe  s  vor  epo  pe  s  ka%a.  sa  bo,  le  vwele  k  so  afromd  e  po  bi 
ovwend  pe  d€u  lit  mertei.  fa  dir  etii  hd  fa  e  vnl  titt  le  pu  bel  seer 
ha  po  tritvd  da  tit  le  hiiva,  a  le%  afrom  etii,  e  po  a  le%  ovwen  bl 
hit  devil  di  bo  vl,  matl ! 

sa  bo,  vwele  k  ha  sitlti  fd  dine,  a  preper  I  be  le  titt  a  be  vlil 
rvJedj  dord,  e  po  vwele  ha  lit  me  a  mwetd  den  bel  grd  teabr  In 
hxdrj  ha  liyo  le  rlqya  e  po  k  side  sa  bd,  e  po  a  men  titt  le  pit  bel 
mu~lh  deri  le  rfgya.  a  five,  set  bo,  ltd  tit  side  a  dine  bi  pra , 
iii'tle  ha  ve  hri  lit  prem't  de%  er-eeveh,  a  lit  deveti,  e  po  a  lit  natty 
bl  de  pi  juste  den  d  le  korlot,  e  po  hd  el  t  bl  so,  bl  frittd,  d  lit 
hwete  tit  nu  deu  lit  le,  ml  a  Id  d  lu,  e  po  e  fa  he  fe^  lit  mo, 
or  ml  he  fa  hel  d)vre  le%  d)y  pu  bl  vor  til  sit  h  se  pes  ve  lu.  a  fide, 
sa  bo,  hd  el  a  bl  dine,  vwele  ha  men  le  mu~ik  e  po  hdn  d'vri  n 
pot€  levit  dtre  n  scrr.  a  lemen  ve  lit  le,  el  se  deveti  tit  bdlma  a 
rya  ve  lereiveh,  e  po,  ma  five,  hd  ell  a  lilt  nil,  ell  I  pes  trafwe 
le  me  deu  doe  lit  bit  di  nd  juste  bit  de^  iiteey,  e  po  di  ta  d  side, 
e  ye  le%  eg^min&Ur  he  so  le  meshd  e  po  hi  rgedjd  bl,  e  po  s  di  td 
k  le  seer  pes  le  me  lereiveh  I  to  le  hti  d  le  mw'edri  de  teo^,  e  bl  e 
na  pe  rsu.  e  po  vwele,  s  vo  vyi  etri  pep,  old  rilm. 
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a!  1  7$  vo  bl  dir  vot  tfar,  vet  I 


vwele  k  site  11  five  1  bub  e  po  11  fey  he  semi,  k  semi  bl,  e  po 
vwele  kel  oil  a  rade-vu  da  Ie  swel,  e  po  kae  sefi  bi  bikd,  lu  bub 
apwene  lu  ku  d  lefty,  e  po  Ie  fey  y  apwene  lii  £un  etu. 

me,  la  mwe ,  s  na  pi  tudj  Hi  be.  ta !  vwele  ke  ye  I  dju  ke  s 
disputen,  e  po  lu  bub  se  melt  %  delevd  le  geeot  tut  a  treve  di  vledj 
a  dya  ke  yeve  apiveni  lit  ku.  s  riete  dk-ii  ret  s  yd'  dja  nan  evt  rd 
evu  su,  me  til  pii  1  be  dju  viuele  k  lii  per  lu  su !  tandr !  s  nete  pe 
de  rlj,  so  per  kind  si  pe  le  bl  etivd,  e  poe^i  vyi  far  e  far  so  peke. 
ma  five,  lefty  etc  a  kuler  depre  lii  bub,  e  po  el  gye  e  so  per  : 
«  e  bl,  leyifar,  popd,  piske  gya  dint',  vni  devu  mwe  tei  ye,  e  po 
vo  vyi  vor  ki  %i  vo  bl  dlr  son  efdr  deva  yd'  dja  e  po  dva  tit  teeku, 
vo  vori  vor  I  » 

ma  five,  viuele  k  lii  per  kru  k  se  fey  seve  til  pye  dtfdr  en  lu 
do  di  bub,  lu  viuele  k  sail  oli  le  triivd  devu  se  fey,  e  po  tut  a 
eriva,  lii  vwele  k  s  metl  e  le  disputd,  si  bl  ke  peteUen  ludvii,  e 
po  tu  lit  vledj  site  reniisd  elatu  d yt.  «  sa  bo!  sa  bo!  ki  s  met! 
e  dir  le  fty,  Veyi  m  feir,  popd,  leyi  m  far,  1  vo  blto  evwe  fd  d  le 
fdr  e  kvfeji,  teni,  i  man  a  ^i  ve  dir  ytt  efdr.  »  e  po  le  viuele  k 
s  meti  e  dir  deva  le  dja  ;  «  e  bl,  se  me  apiveni  lu  ku,  e  bl,  mwe 
yd  apiveni  lii  €iin  etii,  rie !  e  bl  vni  vo^  a,  popd,  lie,  yd  bi  di  ytt 
efdr,  el  a  e  po,  hi  miue,  s  pur  popd  11  seve  pu  k  dir,  e  sail  oli 
devu  se  fty  di  ta  k  tii  lu  mod  st  bole  d  rir.  e  po  viuele. 
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le\  etedlo. 


vzuele  h  sete  1  mho  h  san  die  e  se  djtind  e  poe  n  sa  rvhje  pe  k 
Iti  sabedi.  ma  five,  ha  e  rat  re,  e  rtope  se  fan,  I.  e  dmzverd  dine 
n  srrien  sa  rmotd  hi  rkdj  e  n  fan,  sale  na  pe  re^findby.  e  po  sete 
dhti  le  fan  he  djenuee  lu  pu,  san  ete  n  tead,  tut  le  djtind  di  sabedi 
el  sC  lit  grete.  ma  five,  vzuele  ke  ye  n  semen  h  In  sabedi  le  meso 
finieen  1  muro,  e  po  lu  patro  peyi  1  bo  stipd,  I.  e  po  d  desdr,  hi 
mesd  eve  tipyi  se  tdte  d'etedlo  pu  so  pte  bilbo,  ma  five,  lu  bo  vl 
yeve  beyi  de  pu  fote  avt  k  le~  atrl  five,  ei  kl  k  tut  an  dtrd  e  lota 
lu  vwele  k  sdti  deu  se  fan,  e  po  he  s  met!  e  ^l  beyi  se  rdsyo  drosi 
d  hotrt  so  le,  e  po  stile  nole  pe  hind  el  ere  vyu,  e  leapt  le  fan  eu  lu 
le,  e  po  e  s  meti  e  setet,  e  seta,  e  po  a  set-ea  vwele  til  lt\  etealo  k 
s  met  en  e  degngold,  e  po  hi  ptt  le  remese.  «  it  le  be,  he  $;ye  a  le 
remesd,  shut  I  shut  I  pupa  I  »  ml  e  le  foe  le\  etealo  n  teu^t  pu. 
vwele  mo  ptt  btigrdyo  h  moti  eu  so  bated1,  e  po  e  vu  lit  seted  di 
meso.  tti  dl  ho,  hi  vwele  h  sdti  d  s  met  a  e  dir  :  «  eel  si  I  si ! 
pupa  e  ydn  e  dkil  1  be  teike  d  du  titreme  vo  tedb,  shut !  shtit ! 
piipd,  shtit ! 

1  Diminutif  de  bd. 
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lii  ba-frer 

%  yeve  nfice  n  fiy  held  ei  (ete  aei)  fetid  hi  le  mlh  dl  per  plhar . 
vo  n&  set  pe  km  a  s  hel  fe~e,  le  mik  dl  per  pikdr?  no.  e  bl  ha  l<u 
hit  li  demedje  trit  fb,  el  si  lit  trine  da  le  ro%d.  e  bl  lefty  eta  kit 
(tie  ahit)  pe,  e  po  hind  tit  ne  ki  la,  he  nc  pe  tttdj  ck  le  ro%d,  me 
dridttr  si  treveye  le  sdtlma  devil  n  herot.  e  po  ell  eve  i  gtiya  d 
frer  he  n  veye  pe  so  ku  pye  dav,  el  ete  aei  po  hell  tie  tru,  san  ete 
n  be  I  par ! 

vwele  ke  ye  1  djii  he  yekrlvl,  dii  dftt,  levu  e  treveye,  he  f  eye 
hell  etdd  pit  lit  dtimwen,  he  vtri  e  le  five  vor  \d'~  eml.  so.  bo. 
vwele  h  lit  dumwen ,  pe  dve  le  ywit  ir,  vwele'  lit  bub  herlv ,  e 
mot  t-ft  balmdlo  leshcll  e  po  e  rgedjl  pe  lit  pteu  d  le  tekyot  pa  vor 
s-u  h  fi~e  se  sft ,  e  po  e  le  vu  hi  s  brale  laud  n  dredj'ir  devii  n 
herot.  ma  five,  el  tiddl  ahit  i  pit  momd  sd  rd  dlr,  e  po  lit  vwele 
k  si  meti  e  leliyiitd,  e  po  e  le  vu  k  sail  d)  le  afura  vitma  se  herot 
d%u  son  itreyt,  e  po  vwele  Ititre  hatrl.  a  five,  bo,  vwele  h  le  fiy 
s  meti  lit  e  s  vetl,  e  po  dl  ta  kel  desddl  di  den  lit  pyatm  p-it  old 
s  leva,  vvJeTe  mo  mall  h  ll  prim  se  herot  e  po  h  le  furl  ddd  se 
tdt€,  e  poe  si  meti  e  gild  depre  le  fey  pit  hel  se  depddj  e  po  pit  kel 
ni  s  bey  pe  e  vddj  di  rd.  mdfwe,  le  vwele  k  san  olen  tel  yd'~  eml 
ke  neve pdkii  vu. 

—  e  bl  bodjii  tit!  hel  gye  an  dtrd,  vweki  mdfreri  hi  vo^yo. 
uid  fur,  e  yeve  tit  pye  d  dja  e  rgedje  le  bet,  e  po  Hi  dl  ho  e  tin  le 
herot  di  se  late  e  po  e  s  meti  e  le  inotra  a  <;y<7  :  mesyi  dim,  i  vo 
prezdt  mo  ba-frer !  » 
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lertevek  k  vizite  le  kur  dt  bunt'. 


e  vo  fa  kola  ke  yeve  11  five  1  djfin  kttri  d  bin  id  keve  11  bU  djitn 
motenot  pit  servat,  tpo  sa  ke  betl  lit  brike  e  le  five,  le  mdti.  suit 
le  tn'e  €t  ft  ke  yeve  memmd  d'e  five  k  lu  kit  11  n  pye  pe  sapatei  ke 
d  far  e  iiiedji  d  le  pa  lu  viirdi  e  se  motenot,  e  sdplke  den  kind  1 
pfiy  £u  11  gal.  e  po  pu  n  pe  evwe  lu  ma  d  se  rleva  le  nd  e  p6  d 
remesa  le  nun,  el  evi  mi  yd  le  a  Id  lu  d  lair  e  po  el  evi  ml  1  lovo 
da  le  to  pu  le  seperd,  e  po  el  evi  fd  1  mtrtei  ke  stu  k  satre  lu  lovo 
lit  preinl  beyre  kerdt  sit  e  latr. 

a  five,  bo,  el  erqzeyi  dine  In  trakil  yd'  pie  Uulo,  e  po  vwele  le 
til  pu  i  dj'fi  lereevck  sen  ml  ebunepu  kdjlrma.  ma  five,  ka  til  d 
evufinl  e  legll~,  lerstuek  sa  vne  bdkld  e  le  kur,  e.  e  po  tit  dl  td 
dl  bake  e  rgedje  le  motenot,  e  le  truve  ei  bel,  £i  frdte,  kt  side  yan 
elmd  le\  itrty.  e  po  e  fa  krer  kel  eta  vu  e  le  tees  e\  ermlnet  etit 
da  lit  td,  lit  vey,  e  po  ke  hjJentee  hit  ko.  «  1  perlro  bl  k  mo  mdti 
d  kitri  fa  kind  le  pte  let',  ke  sain  it j  devil  se  kit !  fare  hi  vvdey  vor 
side.  » 

vwele  k  ka  el  1111  baktd,  e  vzen  1  pte  lit  1  kt-ei,  e  po  epre  lereevek 
$ye  ke  vye  vor  le  kur,  e  neve  pe  li  rfuja ,  e.  a  five,  le  vwele 
katren  del  le  teabr  e  kivetn,  e  po  ka  el  u  In  viri,  safar  subya  d 
ra  dl  Hi,  lereivek  rgedjl  le  du  le. 

—  e  me  e  so  In  pre  lit  d  latr,  se  du  le  le,  mosyer  kurj,  ke  eye. 

—  6  me  vd,  iiidseuer,  e  ye  i  lovo. 
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—  %  po  sa  k  a  11  lit  sat  pi  dine,  vet,  hi  gye  stt  pur  inosdt  dt 
servatj  stu  k  1%  stu  lit  prtmi  it  n  ti  pit  se  he  rat  <su. 

—  e  mosyer  kuri  le  sat  tu  sitvd  ? 

—  d,  ma  five,  sa  jdd'  (sa  ajdcv)  sdbedl,  mosyir  kuri  sail  adj 
(a  dedje)  prufutu  pit  se  dee  frd  stl  snteii. 

bo,  leretvek  ni  $ye  rit,  rrie  lit  ladnie  Jit  vwele  k  Just  lit  kuri  e 
ravweyi  se  indtenot,  e  po  e  yd  vz\  %  rpdr  n  vey  rein  tut  Heedjfr 
d  sept  at  a  !  kxe,  bugri!  e  In  sat,  mo  ft,  sat  I 
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lu  gold  pu  sevd  k  tit  medisi. 

e  yeve  n  fwe  11  djun  ffy  hete  bl  fueled,  e  po,  la  mwe,  tu  le 
rmed  di  rriedtsi  ni  v%}  ra  di  tu,  e  gye  hell  an  eve  pu  n  eejen  di 
mwe  e  dmwerd  1  le.  ml  tu  side  nft$  pe  lt\  efdr  di  gold,  e. 

vwele  hi  be  siue  lit  viuele  kdtri  da  le  teabri  d  le  fey  pe  le  fnetr, 
e  po  e  5  oil  hiuet-ei  a  Id  d  li. 

—  e  bl,  viveya,  e  levu  s  he  te  ma  ?  ke  7}  $ye. 

—  yd  ma  1  be  vatr,  ki  gye  se  mat  res,  i  m  po  pu  tm. 

—  a  ve  sa  biyak  (hi  ah)  di  side,  eta  vor,  ley  mi  f&r,  e  po  t 
vore  vor  lu  vo  blio  evwe  fd  di  t  gen,  mwe,  ve !  to  medhl  sa  in 
an !  pere,  as  hi  ti  n  sa  pe  k  te  de\  u  1  vdtri  ki  n  pya  pe  peUi  ? 
ke  fa  ka  le  kas? 

—  pert  eya,  i  lu  sa  pru  sulci  (siile  a)  du. 

—  ebi  net's  pe  po,  i  man  dve  t  le  kasa.  vir  ti  deu  to  do. 

nut  fwe,  le  viuele  ki  s  leyi  far  1  ko,  e  po  lu  bub  ye  di  :  «  lit 
vwe  bl  k  tevo  d!e\  u,  %  rgedj  vor,  lu  by  a  h  kid.  »  el  rigedj,  e  po 
el  vu  k  sete  vrd.  ma  fide,  %  yd  kasi  ketr  u  si  da  se  swera,  e  poe 
si  rsavi  pe  le  fnetr  sa  s  beyi  e  vddj  di  bl  rkimddd  e  se  mat  res  di 
n  ra  dir  e  yet  djd. 

e  fa  krer  ki  lu  rmed  yeve  fa  d  left,  aeiid  k  so  mdl  fu  perti, 
le  vwele  ki  n  si  sdti  pu  d  ma  di  til,  e  po  el  si  hi  tut  a  pato  pu 
old  dir  lefdr  e  se  mer  e  poe  se  per.  «  mama!  pupa!  i  so  gen  ! 
i  so  gen!  »  vwele  se  pur  dja  k  satin  di  le,  e  kreyi  kel  divnefol 
e  po  hell  die  rhnesd  di  ma  dine.  «  0 !  ml  i  so  gen,  vet,  sa  de^  ti  k 
yevo  i  vatr,  tint  e  rgedjd  vor,  tu  lu  bya  d  dku  ddd  me  Umij,  % 
po  ell  e  rlivi  se  Umij  a  §ya  :  ir&zjnd  h  djo^iyo  a  vnu  kw%Ui  I  po 
devil  mwe,  e  m  le^  e  tu  kasa  devil  I  muee  d  pa!  » . . . 
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le  du  vey. 


da  lu  ta,  fa  krer  k  le  vey  dja  ell  bugr&ma  solid,  e  yeve  1  bo 
vey  k  eve  pu  d  nana!  a  e  po  se fan  aku  pu,  e  po  pe  mive,  se  du  vey 
bugrt  le  stun  up  aku  In  de  five  e  betri  lit  btr  e  le  five,  sehnd  lit  vey 
nt  pye  ra  sa  bi  s  teafd  pit  kindsi.  el  time  i  bo  fee  e  po  ka  el  ete 
ii  pa  to  e  he  se  teniij,  e  s  tedfe  In  le%  utt,  e  po  kae  satUe  k  side 
fade,  efye  vit  m  If  vey  kete  tut  prat  1  le. 

ma  five,  eye  1  sive,  luve,  ke  ^1  v%e  ifre  han  eve  djemti  vu  sale, 
vivele  me  du  vey  mdti  ki  n  vyen  pe  sddrtmi  sa  evive  dju  ytt  petit 
ar  dt  satd'^.  vwele  le  vey  di  s  tnetr  tut  ekdtrd  en  lit  le  e  po  lit  vey 
d  leaf  a  se  driy,  me,  la  mwe,  e  %t  v%e  i  tefre  haelto  hcl  erive  a 
fya  £u  le  vey  iii  le  bittiky  ete  edjold.  mdfwe,  e  rteaf  nt  five,  du 
five,  ee  five,  e  po  tttdj  ra !  e  po,  e  le  foe,  le  vey  sedjole  d  tadrl 
dine  lit  bok  pit  ra.  «  e  me  it  n  leaf  pe,  matl,  ntt  mweyi!  te  i  be 
bitgri,  ve!  »  ma  five,  s  pur  vex  ne^yi  ra,  sete  in  efro  pit  in  ant, 
e,  d  dmiuerd  dine  a  me  term,  no  d  bid' !  lit  vivele  d  s  metr  e 
teaja,  e  teafd,  kind  pit  kdr  n  adzvty  dl  trip,  le  Idrin  yd  vni  e\ 
cey,  tdnar  !  tit  di  ko,  lit  vivele  k  si  meti  e  fur  kind  i  livr  eu  se 
vey  d  le  ta  ke!  ete  aj,  s  ko  Id  sale  yole  etr,  se  kit  ete  titt  rival j . 
me  tit  di  ko,  pitf !  lit  vivele  k  sapceturi  da  le  sebo  k  le  vey  eve  leyt 
dvd  lit  le,  e  po  e  s  fitti  e  be  aei  rive  k  bed  a  btya  i  breyd !  e  po 
lit  vivele  kt  s  met!  e  geld  depre  le  vey,  e  po  It'  vey  kete  obyidji  de 
s  kivet-ei  sa  se  ptit  kuldsyo  pydye  aku  pu  fo,  e  po  e  s  so  viri  lit 
hi,  e  pb,  la  mive,  dee  s  dju  le,  e  net  pu  ra  gritald,  %  po  vivele. 
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%  bl ,  vwele  k  sete  n  five  gtgd  heme  n  b'cl  fly  he  s  vye  meryd 

div-ii;  me,  let  mwe,  e  riete  pe  rite,  e  po  le  djd  d  lefty  nd  vyt  pice, 
s-uliti  dmirda,  e,  fit  tit  h  le  fey  leme  bl  it-a.  mil  five,  an  eve  be 
e  lehdp-itsd,  e  le  raid  tudj  vor,  e  truve  tudj  lu  mweyi  d  le  pht 
da  1  kdr.  a  five,  ha  le  djd  d  le  fey  vim  he  neve  pe  mweyi  d  sd 
defdr,  tit  pit  1  be  dju  le  vwele  h  prtnen  yii  fly  e  po  k  le  mrien 
da  I  hiiva ,  si/It  veye  we  h  detddr  hid  Id's  1  bdtd ,  vo  pyi  krer. 
s  po  d  gtgd  an  evedj  td  pydtd  ke  n  pye  pe  pesd  ddd  1  vledj  sd  k 
le~  are  n  It  fyl  depre  pit  %i  dir  pi'tpd !  pupa  I  el  eta  hrcr  hind  le 


grol. 


a  five,  sd  bo,  vwele  h  du  tra  dju  depre  In  vwele  k  sa  roll  rviri 
so  hit  eldt-u  d  le  majo  d  le  fey  pit  ~i  beyt  si  ptet  benedlhsyo,  trie, 
la  mwe,  e  fit  obyldji  d  reputed  son  abiut,  titje  etc  dvitld.  me, 
biigll  dl  tandl,  vo%  old  vor  he  gtgd  ndtade  pe  h  sitle  s  pes  dine, 
el  ete  kind  le  hine,  el  eve  dl  nd.  ma  five,  vwele  he  lefoe  de  vlri 
e  po  d  titnd,  e  fxnlei  pe  sevive  sit  han  eve  fa  d  le  jmel.  e  ydn  e 
tudj  he  so  le  pit  dir  amen,  e  xt  gyen  han  eve  kofrd  me  pertlhnlir 
da  1  kiivd,  yd'  djd  hreyi  hill  ete  bl  vodja,  nd  pet. 

vivele  mo  giga  hi  11  fa  nl  yd  ne  dn,  e  s  vetUi  vtt  a  fly,  e  lu 
vwele  k  sdn  oh  i  hiiva  heti  si  mdtres.  ma  five,  lit  vivele  k  si 
prlzdti  a  bl  prey  a,  ha  yere  j'ittrl  bl  beyi  la  bo  du  sd  hofesyo.  a 
jive,  sa  bo,  vwele  hd  lit  mitl  devu  le\  air,  e  po  tit  dl  ho  se  mdtres 
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lit  rwenaa,  I !  %  po  dshi  n  vwele  pt  hit  It  meti  justimd  hivetei 
a  Id  d  ten  Idtr !  a !  no  d  bite !  U  a  pyati  dt  pit  tenia,  ve!  tut 
le  nee  %  n  rdll  pc  1  mama. 

nit',  la  mwe,  ha  l  vo  diro  jushe  dine  he  yerlv  tttdj  de  melir. 
vwele  h  tit  pit  l  be  dji't  me  firiel  hmasl  pe  par  di  vatr.  a  bitgr  ! 
6ete  i  pe  ho  I  s  nete  pe  de  rij.  e  po  vo%  atadri.  vivele  he  majur 
h  sti  pur  efd  gofye,  s  po  d  glga  set  degitti  d  It,  e  po  lu  vwele  k  si 
meti  e  s  rbold  pe  deu  Kit  le\  atr  hma  1  ve  deu  d  le  vyad  frate, 
€i  In  ha  bit  din  sefen  di  mwe  eyctn  eve  le  du  bo  ft  hetl  plkd. 

a  !  no  d  tanar!  ha  le  vey  superyir  s  beyi  e  vddj  d  lefdr,  el  si 
meti  e  net  satd  d  hitler  jusha  pyata  !  me,  la  mice,  e  nete  pit  ta 
d  satd,  le~  atr  evl  sdtd  dva  It.  ajwe,  sete  lit  sebe  dda  le  majd. 
vwele  h  le  vey  fye  vit  hdta  lefdr  a  hurt,  h  main  da  teor  mo,  e  po 
le  vwele  he  rgedjen  vor  sit  h  efeye  far,  e.  «  of  net  pa,  k  gye 
mdsyir  kurj,  ma  stvr,  vu\  dvt~  it  huh  da  vo  ftvri,  il  fo  vitnul 
I  tritvc,  parse  hel  ~z  vo  titt  past !  »  e  po,  ma  five,  e  rkimadl 
bl  e  le  seer  hma  s  he  f  eye  hel  fi~.  a !  san  tie  yftn,  di  ho,  ve.  sti 
pur  fin  an  eve  lit  lest  tit  vtrt. 

a  five,  le  vivele  h  san  rvine  vitma  a  kuva  hma  s  lit  fjy&l  leve 
evu  tnu.  se  pttr  geeot  grult  hma  de  gravolo  da  l  har  ti  pxivra. 
«  did,  demo,  vine  davit  mwe!  »  hel  %i  gye  hma  sel  le\  eve  evu 
vyu  medjt.  a ,  met  fwe ,  e  neve  pe  mweyi  d  dir  no,  e.  le  vwele 
k  siyen  da  n  gra  teabr  e  po  el  %i  $ye  di  s  deveti  tit  d  swit,  It !  d, 
ma  five,  vo  pyi  hrer  s  san  etc  yitn,  di  ho,  e,  dttr  obyulji  di  s 
deveti  titt  nu,  eutu  sS  k  hit  di  grb  vatr !  me,  la  mwe,  e  nu  pe, 
c  jeyu  hel  lott  tit  e  po  hel  si  meti  den  n  redjt.  set  bo.  vivele  k  le 
superyir  prim  n  teddel  e  po  k  si  meti  e  #  rgedjd  atrimt  le  teab 
titt  len  depre  latr  pit  triivd  lu  biiho.  vwele  hel  an  evedj  vu  a  mwe 
n  uuven  h  sete  titt  de  keb,  e  po  le  vwele  herhl  a  tit  d  mo  glga.  me 
vwehi  sit,  k  el  eve  fa,  lit  mdti.  e  sete  Iweyt  ladwly  atrimt  se  t€ab 
a  le  rebetd  devil  n  fisel,  el  In  h  sete  fit  tri  prit  n  heb  etit.  silma, 
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d  vweya  tut  U  heb  dine  dvd  In,  snle  v%e  t  tadri  le  fhel,  e.  vwele 
k  stipur  vey  ni  vzueye  pu  gdr  In  ftyii,  el  sebeee  tit  pre  pit  inn  vor. 
vwtle  ha  mem  inbina  kel  lergedje  gigci,  vwell  k  lefisel  sC  hasi  e 
po  kel  It  rstvi  I  ko  d  mwtted  en  In  mur  he  yd  teutf  le  dh  vey  da 
hell  eve  dhit,  e  po  el  leii~l  en  so  hu  a  Ivy d  I  breyo !  epo  se  Uddel 
sett  etedh.  met  five,  mo  gigd  n  demddi  pi  sel  ete  biihl-heb,  ve !  e 
fftti  lit  ka  hind  1  Voter,  e  po,  ma  five  vo  pyi  krer,  e ! 
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XX 

nt  fey  pit  u  demnot. 


e  yeve  n  fwe  l  vey  men!  Mtt  rite,  rite,  epo  e  neve  rii  k  in  efl, 
n  bel  fty  hcin  ere  tn  di  n  set  virdj.  e  po  vwele  he  le  vye  ineryd. 
si  I  ma,  el  eve  se~  Ide,  lit  vey.  e  v%i  Hyuld  den  se  pote  In  ehrltb 
he  yeve  ekri  he  beyre  sefiy  a  meryedj  e  stn  h  dire  le  dtmnot  d  Ira 
nut  :  dt  fnur,  so,  e  po  kerlyo. 

bo,  vwele  he  %j  pes]  1  hurt  defrohd,  e  po  e  leji  lefdr,  e  po  e  sii 
Iwetei  le  bobwin  e  levels.  In  vwele  h  sodj]  l  moma  pu  truvd  le 
demnot,  e  po  el  dtri.  ha  %  vu  le  fty,  hete  ei  bel,  el  a  hrtve  d  fe. 

—  e  bi,  has  ho~  e  tritvd  ?  h  '/;ye  lu  mem. 

—  le  fnur  di  moii  asa ,  lit  so  d  me  perol ,  lit  herlyo  d  me 
kyeteot,  k  s  depadji  d  dir  lit  kuri. 

—  sa  lit  sit  ho  set  ?  e  bi  e  vo  fold  {Ja  old)  e  lehol,  vo  n  ye  pe, 
rii  d  fa.  vwele  ke  ya  rvenit  i  lobweri.  e  leji  etu  e  po  el  atrl. 

—  %  bi,  e  hue,  k  $ye  lu  vey,  has  he,  te  truvd  ?  vweya  vor. 

—  e  bl  mwe  i  di  :  le  fnur  de  mo  ho,  d  me\  bvr'l  e  po  d  me  btt, 
lu  so  d  ml  viva  ha  i  kmad,  lu  herlyo  k  fa  me  mulot  at  me  fa. 

—  eld,  a  vwele  pru  dine,  ve,  s  na  pe  hue  h  te  le  ka^  hi-  le 
rnwey  na  piue  d  ku,  fit  m  lu  kd. 

ma  five,  e  yd  vnt  dine  le  fritgnd  di  gydl,  me,  la  mwe,  pe  yCui 
ni  pye  metre-  lit  dwe  deu  le  dtmnot.  pe  mwe,  e  ^i  pest  i  vey  sudd 
pe  le.  e  s  nieti  %  ler  etu  e  po  el  dtri.  t  s  hap]  a  mweta  di  pwey 
a  pb^isyo  sa  dir  l  mit,  e  po  vwele  lu  vey  hi  vnt. 
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—  e  bl,  militer,  le  kel  as  ko  {ht  vo)  set,  vo  ? 

—  le  fmir  di  mo  vl ! 

—  e  le  bwenir !  tanar !  kothvibd,  e  ye  de^  fi  da  le  kakel,  frikest 
detro ! 

—  lu  so  d  me  po !  k  rgye  lu  sudd. 

—  mwete  ti  da  nut  &y$,  k  yeval  vlt  di  td  k  side  (suit  a)  tea, 
erdi ! 

—  lu  kenyo  d  me  rusto!  k  rc;ye  lit  siidd  a  dmwera  pil. 

—  bweyo  d  me  tectso !  k  gile  lu  vey  a  satd,  vl  ikl  ki  t  bik,  mo 
fi.  liye,  jeni,  Ink  si  bub,  sa  ton  am. 

ma  five,  le  vwele  k  si  blken  bl  le  tu  tra,  e  po  sak  lu  mery&dj 
si  v^l  le  ki  vo  lu  di. 
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